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P E RI CL 

C E s A ît voyant un jour à Rome quelques 
étrangers fort riches , qui portoient entre leurs 
bras de petits chiens & de petits linges , & qui 
les careflbient fort tendrement, leur demanda 
avec beaucoup de raifon , fi les femmes de leur 
pays ri avaient point d'enfans , a reprenant par ce 
mot digne d’un prince ceux qui employent > &c 

qui. 


* Reprenant par ce mot 
iipne d’un prince. ) Il femble 
que Plutarque ptend trop fé- 
rieufement le mot de Céfar , 
qui fans doute n’a voulu blâ- 
mer que la paûion outrée que 
ces étrangers timoignoient 
pour leurs chiens & pour 
leurs ftnges , en les portant 
entre leurs br3S dans le pu- 
blic , & en les carcilknt de- 
vant tout le monde. On peut 
aimer fon chien fans l’aimer 
aux dépens de l’aïeftion & 
de la charité qu’on doit à fes 
enfans , Se à tous ceux avec 

? [ui la nature nous a liés. Ce 
bnt deux fertes d’affc&ion 
très-différentes. En vérité, 
Xantippe , pere de Périclès , 
su'oii eu grand tort de ne 
pas ai ner fon chien , qui le 
Tome III. A 


voyant embarqué pour Sa’a- 
mine , le fuivit à la nage , 8c 
expira en arrivant. Et UlylTc 
n’en auroit pas eu moi; s de 
ne pas aimer ie lien , qui le 
reconnut après vingt ans 
d’abfence , & qui mourut de 
joie de le revoir. Plutarque 
lui-même nous dit , dans la 
vie de Caton le Cenfeur, que 
quand ce ne feroit que pour 
apprendre à aimer les hom- 
mes , il faudroit en faire 
comme une efpcce d’appren- 
tiffage, en nous accoutumant 
à aimer les animaux , & à 
être doux & humains. Et 
dans le même endroit il loue 
Xantippe d’avoir magnifi- 
quement enterré fon chien 
qui étoit copamc fon ami fa- 
milier, 

* L'bcmmç 


r ' P E R I C L E S. 

qui, s’il eft permis de parler ainfi , dépenfent au- 
près des bêtes l’affeétion & la charité que la na- 
ture a mifes dans nos cœurs , & qui ne font dues 
qu’aux hommes. Tout de même la nature ayant 
imprimé dans notre ame un deiir de voir Ôc d’ap- 
prendre ; il eft jufte de blâmer ceux qui abu- 
fent decedefir, & qui négligeant les choies 
honnêtes & utiles , employent leur tems à voir 1 
& À entendre ce qui n’eft nullement digne de 
leur loin & de leur curiofité. Car pour ce qui eft 
de la vue , par exemple , quand elle eft frappée 
parles objets, elle ne fauroit s’empêcher de 
voir tout ce qui fe préfeate devant elle , utile 
ou inutile , bon ou mauvais ; mais il n’en eft pas 
de même de l’efprit, chacun peut s’en fervir. 
comme il lui plaît , & il eft toujours en notre 
pouvoir de nous appliquer à ce qui nous eft 
agréable. b L’homme doit donc s’attacher tou- 
jours à ce qui eft le meilleur , non-feulement 
pour le contempler , mais aufîi pour s’en nourrir 
en le contemplant. Car comme les couleurs les 
plus agréables à l’œil font celles dont l’éclat & 
l’agrément fortifient & nourriflent la vue , on 
doit par la même raifon appliquer toujours fon 
ame aux contemplations , qui par le plaifir la 
conduifent à fon véritable bien , au bien qui lui 
eft propre ; & ces objets ne confiftent que dans 
les effets de la vertu , dont le feul récit fait naî- 
tre une émulation très-forte , & un très- violent 
defir de les imiter. Audi voit-on que dans tou- 
tes 

t L’homme doit donc s'at- dans les occupations férieu- 
tncher toujours à ce qui ejl le fcs , mais encore dans les 
meilleur. 1 Voilà un grand plaifirs & dans les divertif- 
précepre. Socrate veut qu’on fernens. 
lui obéilTe , non-feulement 

f C’efi 
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P E R I C L E S. 5 

tes les autres chofes , l’admiration n’eft pas tou- 
jours fuivie du defir d’imiter ce que l’on admi- 
re ; le plus fouvent même c’eft tout le contraire, 
en admirant l’ouvrage nous méprifons l’ouvrier. 

Par exemple , nous aimons & nous eftimons 
fort les parfums & les belles teintures de pour- 
pre ; mais les teinturiers & les parfumeurs nous 
paroiflent des artifans vils & méchaniques ; c 
c’eft: pourquoi Antifthene répondit fort bien à 
quelqu’un qui difoit qu’lfmenias étoit un excel- 
lent joueur de flûte : Oui , dit il , mais d'ailleurs , 
c'ejl un homme qui ne vaut rien ; * car s'il valait 
quelque chofe , il ne fieroit pas fi bon fiûteur. Et le 
roi Philippe dit de même à fon fils, qui avoit 

chanté 


* C'efi pourquoi Antifthene 
répondit fort bien à quel- 
qu'un.) Antitthene , diiciple 
de Socrate & fondateur de 
la leéle Cynique : c’eft lui 
qui dit, que ta vertu efi la 
plus forte de toutes les ar- 
mes , 6* la feule qu'on ne 
peut jamais nous arracher. 
11 n’efl: p3S étonnant qu’un 
homme de ce caradlere blâ- 
mât Ifménias d’avoir em- 
ployé tout fon tems & toute 
ion application à bien jouer 
de la flûte. 

* Car s'il valoit quelque 
chofe , il ne Çero.t pas fi bon 
fiûteur. ) Les Athéniens a- 
voient fort eilimé la flûte, 
fur-tout avant & après la 
jtuerre des Medes ; car l’état 
floriiïant de leurs afT tires & 
les richeffes dont ils touif- 
foient , les portant à ne cher- 
cher que la joie & le plaifir , 


ils embrafToient toutes for- 
tes d’arts, fans en juger & 
fans mettre entr’eux aucune 
différence. Ainfi toute la no- 
blefle apprenoit à jouer de la 
flûte ; mais ils ne commen- 
cèrent pas plûtôt à dilcerner 
ce qui pouvoit porter à la 
vertu , d’avec ce qui ne pou- 
voit exciter qu'au vice, qu’ils 
remarquèrent par expérience 
que le jeu de la flûte ne fer- 
voit point aux mœurs , & 
qu'il portoit plûtôt à la colc- 
re , en empêchant l’auditeur 
de fe fervir de fa raifon. C’eft: 
pourquoi la flûte fut entière- 
ment décriée. Mais tout ce 
qu’on dit contre cette flûte 
ancienne , ne fait rien contre 
notre flûte d’aujourd’hui, qui 
n’cft pas plus blâmable que le 
violon & autres inltrumens 
de ceuc nature, 

ij • Car 
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4 P E R I C L E S. 

chanté à un feftin fort agréablement , & en 
homme qui favoit toutes les réglés de la mufi- 
que j n'as-tu pas de honte de chanter fi bien? e Car 
c’ert allez pour un roi qu’il daigne quelquefois 
employer quelques momens de fon loilir à en- 
tendre les mufieiens ; & il fait beaucoup d'hon- 
neur aux mufes quand il affifte à leurs fpeétacles 
&. à leurs combats. Mais tout homme qui exer- 
ce quelque art bas & indigne , produit contre 
lui-même un témoin irréprochable de fa parefle 
& de la lâcheté à apprendre des cliofes honnê- 
tes; & ce témoin, c’eft le travail qu’il a em- 
ployé à en acquérir d’inutiles , ou qui ne méri- 
tent que du mépris, f Et je mets en fait qu’ijl 

n’y 


* Car c'efi affl’i pour un 
foi qu'il daigne quc'quefois 
çmp!cy;r quelques momens 
de fon loifir à entendit. ) 
Ce:te bienféance que les rois 
doivent garder , félon Plu- 
tarque, feir.ble avoir été con- 
nue des poètes , qui par cel- 
le raifon n’ont jamais intro- 
duit Jupiter chantant eu 
jouant de la lyre , mais tou- 
jours prenant plaifir à enten- 
dre chanter ou jouer. 

/ Et je mets en fait qu'il 
n'y a point de jeune homme 
bien ne , qui , pour avoir vu 
à Pife la belle fiatuc de Ju- 
piter , voulût être Phidias.) 
Voilà un jugement bien fé- 
▼ere ; il n’y a point d’homme 
bien né qui voulût être ni un 
Phidias ni un Polyclete , & 
qui voulût avoir fait le Jupi- 
ter d’Olympie, ni la Junon 
^’Argos j deux ftatues d’or 


& d'yvoire , qui ont paffë 
pour dis chefs-d’œuvre in>. 
comparables , & qui ont fait 
regarder ces lculpteurs , non 
pas comme des hommes , 
mai* comme des dieux. La 
première a eu l’honneur d’ê- 
tre refpcclée comme un ou- 
vrage confacré par l’appro- 
bation de Jupiter même ; car 
on dit que Fhidias , aptes l’a- 
voir achevée , pria ce dieu de 
déclarer par quelque ligne 
vjfible , s’il étoit content de 
fon travail , & que fur le mo- 
ment la foudre tomba à fes 
pieds devant la ftatue. Cela 
devoir être de quelque poids 
pour un païen. Polyclete é- 
toit fi eftimé, qu’une feule 
petite figure de fa façon étoit 
vendue cent mille écus. Dia - 
dumenum fecit mollittr juve- 
ntm , centum talentis nobili - 
tatum , dit Pline, Comment 
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PÈRICLE& * 

îi’y a point de jeune homme bien né , qui , pour 
avoir vu à Pife la belle ftatue de Jupiter , vou-a 
lût être Phidias; ni Polyclete, pour avoir vü 
celle de Junon à Argos ; ni Anacréon , Phile* 
mon, ou Archiloque , pour avoir pris plaifir à 
lire leurs vers. Car , de ce qu’on trouve un ou- 
vrage agréable , il ne s’enfuit pas de-là néceflai- 
rement qu’on en eftime l’auteur. C’eft pourquoi 
toutes ces fortes de chofes , qui ne font pas naî- 
tre dans l’ame des fpe&ateurs cette forte ému- 
lation , ôc d’où il ne fort pas , pour ainfi dire , 
\ dei 


Plutarque méprife-t-il donc 
fi fore des ouvriers fi mer- 
veilleux & fi cftiinés de tous 
le monde ? Il va encore plus 
loin : Personne , continue- 
t-il , ne voudroit être ni Ana- 
créon , qui avoit été le favori 
de deux pi inces très-vertueux ; 
ni Philemon , qui avoit été 
préféré à Ménandre même ; 
ni Archiloque dont le ftyle 
avoit tant de vigueur & de 
force. Cela eft bien morti- 
fiant pour des arts fi célé- 
brés. Tout ce qu’on peut di- 
re , c’eft que Plutarque ne 
les méprife pas abfolument ; 
il leur donne l’approbation 
u’i's méritent , & les fubor- 
onne feulement à ce qui eft 
plus parfait , & cette fubor- 
dination eft jufte. Toutes les 
ftatues & toutes les poéfies 
du monde ne valent pas le 
moindre effet de la vertu. Ce 
r.e font que des ouvrages 
mom>& il n’y a point d’hom- 
me fage qui place fi mal fon 
ambition. Socrate en eft une 

A 


preuve ; il réuffifibit admira- 
blement en fculpture , & if 
avoit fait les ftatues des trois 
grâces , qui étoient fort efti- 
mées des Athéniens. Cepen- 
dant il abandonna fon art 
pour s’appliquer tout entier 
à l’étude de la fagtfi'e. Dans 
la vie de Thefée , Plutarque 
avoit déjà fait connoîire la 
différenee infinie qu’il met- 
teit entre un gouverneur qui 
forme un prince, & des pein- 
tres & des fculpteurs qui en 
font des ftatues ou des por- 
traits. Plutarque a fuivi ici 
les vues de Tlaton fon maî- 
tre , qui , dans le premier li- 
vre de la républiqne , appelle 
fart des fculpteurs , celui des 
peintres , celui des poêles, 
&c. non Titras , des arts , 
mais par un diminutif allez 
méprifant , rtyilSifue , de pe~ 
lits arts , en les oppofant à 
la vertu & à l’art des fages , 
qui font feuls capables de 
conduite les hommes & de 
gouverner les états, 
iij t Après 
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6 PERICLES. 

des efprits qui excitent la volonté, & qui en- 
flamment le defir de s’y conformer , font entiè- 
rement inutiles. Au lieu que la vertu a cela de 
propre, qu’elle frappe tout- d’un- coup , de ma- 
niéré qu’en admirant les aftions, on brûle en 
même tems d’envie de les imiter ; car des biens 
de la fortune nous en aimons la poffeffion & la 
jouïffance ; mais de ceux de la vertu , nous en 
aimons les effets ; c’eft pourquoi nous voulons 
bien tenir ceux - là des autres ; mais nous vou- 
lons que les autres tiennent ceux-ci de nous. 
Car tout ce qui eft beau attire réellement à foi, 
& infpire d’abord un defir adluel & efficace , 
en formant les mœurs du fpe&ateur , non pas 
par l’imitation , mais par le feul récit de l’aéUoo 
même , qui , fur le champ excite la volonté. 

Voilà pourquoi j’ai efiimé que je ferois une 
chofe utile pour moi & pour les autres , fi je 
continuois d’écrire des vies. Et j’ai compofé ce 
dixième volume , qui contient la vie de Péri- 
dès & celle de Fabius Maximus , qui fit la 
guerre contre Annibal. Car c es deux grands 
hommes ont été femblables en toutes fortes de 
vertus , fur-tout en douceur & en juflice, 6c 
par la patience & par la force qu’ils ont eu de 
iupporter les folies & les injufticcs de leurs col- 
lègues & de leurs citoyens , ils ont été tous 
deux très-utiles à leur patrie. Ce que nous al- 
lons écrire va faire voir que le jugement que 
nous en faifons eft bien fondé. 

Périclès étoit de la tribu Acamantide , du 
fccurg de Cholargue , & il defcendoit des pre- 
mières maifons & des plus illuftres familles d’A- 
thenes des deux côtés ; car fon pere Xantippe, 
qui * battit à Mycale les lieutenans du roi de 

e Après la bataille de Flatécs. 

h Epouf* 
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Perfè , 4 époufa Agarifte , * niece de Clifthene, 
qui chaflà les defcendans de PiHIfrate , abolit 
courageufement la tyrannie, Ht de bonnes loix, 
& établit une forme de gouvernement très- bien 
compofé pour conierver & pour faire vivre lès 
citoyens en bonne paix &. en parfaite intelli- 
gence* Agarifte fongea une nuit qu’elle accou- 
choit d’un lion , & quelques jours après elle ac- 
coucha de Périclès , qui étoit très-bien formé 
de tout le relie du corps , mais qui avoit la tête 
trop longue & mal proportionnée ; de-là vient 
nue prefque toutes fes ftatues ont le cafque en 
tête , les fculpteurs ayant voulu, à mon avis , 
cacher ce défaut. Et c’eft pourquoi les poètes 
d’Athenes l’appelioient Schinocephalon , c’eft à- 
dire , tête d'oignon. Car ils nomment quelquefois 
Schinon , ce qu’on appelle vulgairement Scyllarn. 
Parmi les poètes comiques, k Cratinus dit de 
lui dans là piece , intitulée Les Chirons , du 
fatal hymence de la Sédition avec le vieux Saturne , 
ejl né ie plus grand des tyrans , 1 que les dieux ap- 
pellent 


* Epo’ifa A van (le , n'ect 
de Clifthene.) Voici fa généa- 
logie qui eft rapportée par 
Hérodote, 1. vj. Clifihenc , 
roi de Sicyone , avoit unç 
fille unique , qu'il maria à 
Megaclès , fils d’Alcméon. 
De ce mariage naquirent 
deux fils ; le premier porta 
le nom de fon grand - pere , 
& fut appellé Clifthene , & 
le fécond fut nommé Hippo- 
crate. Ce dernier s'étant ma- 
rié , eut un fils nommé Mé- 
gaclès , & une fille nommée 
Agariitc, du nom de fa 

A 


grand-mere : cette Agarifte 
fut mere de Périclès. 

’ Niece de Clifthene , qui 
chaffa les defcendans de Pift~ 
ftrate .) 11 cha fia les Pififira- 
tides , réunit le peuple qui 
étoit divilé , en fit dis triluis 
au lieu de quatre , & éiablic 
la démocratie ou gouverne- 
ment du peuple. Hérodote , 
liv. v. & vj. 

* P<aëte de la veille comé- 
die. 

I Qjit les dieux appellent 
du nom magnifique de Cépha- 
legcretis.) C’clt une plaifan- 
jv t eue 
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pellent du nom magnifique de Cephalegeretès . Et dans 
fa piece appellee A ’emefis , il dit : viens à noire 
fecours, Jupiter, dieu de T hojpitalitè , m qui tires ton 
bonheur de ta grofifie tête. Et n Teleclidès dit de 
lui , que tantôt on le voit ajjis au milieu de la vile , 
fatigué de la pefanteur de Ja tête , & ne fachanl quel 
parti prendre dans le dejordre oh il a mis l’état , e é* 
que tantôt on voit Jôrtir de fia tête monfirueufie des 
tonnerres & des éclairs avec un bruit épouvantable . 
Et f uf-olis dans la piece , intitulée Demt , les 
bourgs , en s’informant & demandant des nou- 
velles de chacun des orateurs , qu’il feint reve- 
nus des enfers, comme on lui nomme Périclès 
le dernier, répond : Tu nous as amené * la pre- 
mière 


terie fondée fur l’allufion à 
une épitheie qu’Homete don- 
ne à Jupiter qu’il appelle Né- 
phelcgcrciès , c’elt- à- dire qui 
afùmble les nué-.s ,• au lieu Je 
dire donc Néphclcgcretcs , 
cjj'cmbleur de nuées , le poète 
dit Céphalegeretès , afiem- 
bleur de têtes , pour dire que 
fa tête étoit fi gtofle , qu’elle 
paroilfoit faite de l’aflcmbla- 
ge de plufieurs. 

m Qui tires ton bonheur 
de ta grojfe tête. ) 11 eft im- 

J ioflible de conferver la plai- 
anterie qui eft dans le grec, 
où le poète ne s’explique que 
par un feul mot paxdfn , qui 
ügnifie proprement heureux , 
mais par ce mot Cratinus fait 
tallufion au mot x.afi , qui li- 
gnifie la tête , & à la parti- 
cule ftd . qui eft épitatique , 
fit’eft-à-dîre qui fert à aug- 
ÇKU1M St- à grofiir les çbjets. 


f Autre poète de la vieille 
comédie. 

• Et que tantôt on voit 
partir de fa xcie monflrucu- 
fc.) L’épithete qt.c Télécli- 
dcs donne à cette tête pour 
en marquer la groîTcur , clt 
plaifante ; car il l’appelle 
itAtx.dxr.iitt , comme la com- 
parant à une chambre où l’on 
pourroit manger à une table 
à onze lits. 

t La première tête du 
royaume de Pluton , 6* celle 
qui vaut toutes les autres.) 
Le poète grec dit tout cela 
en un feul mot, K , 
qui fignifie le total d'une 
chofie. Et par ce mot , Eupo- 
lis fait allufion au mot Ks- 
, qui fignifie tête. Notre 
langue ne lauroit conferver 
la grâce de ce pafiage par un 
féal mot i il fuffit de la faire 
entendre. 

C Poète 
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Tttîere tête du royaume de Pluton t 6 * celle qui vaut 
toutes les autres. 

La plupart des écrivains aflurent qu’il apprit 
la mufique d’un certain Damon , dont ils veulent 
qu’on prononce la première fyllabe breve. Mais 
.Âriffote prétend qu’il l’apprit de Pythocleidès. 
Et pour ce Damon , il paroit que c’étoit un très-»' 
habile homme en matière de gouvernement 
ôt qui , fous le voile fpécieux de la mufique,* 
cachoit au peuple fa grande capacité & fa vé-- 
ritable proteflioh. Il s’attacha à Périclès pour ' 
le former aux affaires , comme un maître de Pa» 
ieftre s’attache à un bon athlete pour le bien 
drefler. Cependant il ne put fi bien le cacher , 
que le peuple ne s’apperçût que fa lyre n’étoit 
qu’une couverture & qu’un prétexte ; il fut banni 
du ban de l’oftracifme , comme un homme in- 
quiet qui fe mêloit de trop d’affaires, & qui 
favorilbit les tyrans, & par-là il devint l’objet 
des railleries des poètes comiques. * Platon dans 
«me de fes pièces , introduit quelque perfonnage 
qui parle ainlî à Damon : Premièrement d't-moi , 
je te prie au nom des dieux , r ejl-il vrai que tu as 
été le Chiron de Périclès , comme on nous l’ajfure ? 

* Périclès fut aufff difciple de Zenon d’Elée, 

qui 


\ Poète comique. Il avoir centaure , & qu’il fera déchi- 
fait trente-deux comédies. ré par fon peuple , comme' 
r E/l- il vrai que tu as été Aftxon fut mis en pièces 
le Chiron de Périclès ? ) Le pür fes chiens.* 
poète joue fur le mot Chiron, * Périclès -fut huffi difciple 
qui en grecelt un nom pro- de Zenon d'FJée , qui trai- 
pie , & un comparatif qui fi- toit de la phyfique .i la ma- ' 
gnific plus méchant. D’ail-' niere de Parmehide ) Ce Ze- 
Iturs il veut faire entendre à non d’Elée , ville d’Italie , 
Périclès qu’il aura le forC & colonie des Phocéens 
d.'Aiixau y noutrifl’oft de ce fiiivoit les femÿr.ens de l*ar- 

^*V/ meivd* 
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qui traitoit de la phyfique à la maniéré de Par- 
menide , &. qui s’étoit fiait une telle habitude de 
réfuter tout ce qu’on oppofoit à fes raifons , que 
* par fes argumens invincibles il defarmoit ceux 
qui difputoient contre lui , & les réduifoit à fie 
pouvoir fe défendre , comme Timon le Phlia- 
fien le fait entendre dans ces vers : Zenon ejl in- 
vincible , fou quil dijpute pour ou contre , & il ne 
trompe jamais. Il connaît l'univers comme s'il l' avait 
arrangé lui-même. 

Mais celui qui fut îe plus afildu auprès de Pé- 
riclès , qui lui donna cette grandeur d’ame , & 
cette fierté trop grande & trop roide pour un. 
état démocratique ; en un mot , celui qui lui éle- 
va le cœur & Tefprit , & qui lui infpira cette gra- 
vité & cette majefté , qui éclatoient dans fes 
mœurs & dans fes maniérés ; ce tut Anaxagore 
le “ Clazomenien , que l’on appelloit de Ion tems 
! Intelligence , foit pour marquer l’admiration , 
qu’excitoient la profondeur & la fubtilité de fon 

cfprit 


menide dont il avoit été dif- 
cip'.e, & qui l’avoit même 
adopté. Il avoit acquis beau- 
coup de réputation par fon 
favoir ; mais il fe rendit en- 
core plus illuttre par fon cou- 
rage , car il confpira contre 
le tyran de fa patrie , qui le 
fit piler dans un mortier , & 
fa mort acheva ce qu'il avoit 
commencé ; car fes citoyens 
fe jetterent fur le tyran & le 
la iderent. 11 ne faut pas le 
confondre avec Zenon de 
Citiée , fondateur de la fefte 
des Stoïciens , qui ne vécut 
que long-tems après. 

î Par fes argument invin- 


cibles t il defarmoit ceux qui 
difputoient contre lui.) Il dif- 
putoit d’ordinaire fur le mou- 
vement ; car il foûtcnoit , 
comme Parménidc, qu’il n’y 
en avoit point , & qu’il pa- 
roillbit feulement y en avoir: 
mais fes raifons n’ont pas 
été fi invincibles . qu’Arif- 
tote ne les ait fondement ré- 
futées dans le fixieine livre 
de fa phyfique ; aulü étoient- 
elles moins des raifons que 
des fubtilités & des fophif- 
mes. 

* Il étoit de Clazomene ? 
ville de l’Afic mineure. 

* Soit 
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efprit dans les découvertes de la nature , & qui 
effectivement paroiffoit prodigieux , * foit parce 
qu’il avoit établi le premier , que le principe de 
l’arrangement de l’univers n’étoit , ni la néceffité, 
ni la fortune , mais une intelligence pure & fim- 
ple, qui avoit démêlé & féparé les parties ho- 
mogènes & femblables de l’ancien chaos* 
Périclès , rempli d’une extrême admiration 
pour ce grand phiiofophe , & enrichi par ce com- 
merce de la connoiffance de la nature & de tou- 
tes les chofes céleftes , eut non-feulement , com- 
me l’on peut penfer, l’ame élevée & une' élo- 
quence fublime , éloignée de toute affedation , 
& qui n’avoit rien de bas ni de populaire , y mais 
encore une confiance & une fermeté de vifage >• 
dont le rire n’adouciffoit jamais laféverité ; une 


* Soit parce qu'V avoit <f- 
tabli le premier , que le prin- 
cipe de L’arrangement de l'u- 
nivers n’étoit ni la nécejjité 
ni la fortune , mais une in- 
telligence.) Avant Anaxago- 
re i les philofophes s’étoient 
fort tourmentés pour con- 
noîcre le véritable princ pe 
Je l’arrangement du monde, 
& ce qui avoir démêlé le pre- 
mier chaos. Les uns établif- 
foient pour principe la nécef- 
fité , c’eft-à-dire qu’ils con- 
cevoienr que la nature des 
corps avoit feule opéré cet 
arrangement , les pefans é- 
tant allés en bas par nécef- 
lîté , & les légers ayant pris 
le deffus par la même nécef- 
fité. Les autres, peu touchés 
deceraifonnement dont l’er- 
setu était ienftble , avoient 

A 


recours à la fortune , ce qui 
croit encore plus infen'é. A- 
naxagore fut le premier qui 
établit que cet arrangement 
ne pouvoir être que l’effet 
d’une intelligence fupérieure 
& très-différente de la ma- 
tière. 

y Mais encore une con- 
fiance & une fermeté de ri - • - 
fage. ) Plutarque reconnoît 
ici qu’un vifage afluré , une 
démarche douce & tranquil- 
le , & la modeflie dans l'on 
port & dans fes habits , font . 
les effets d’une cotmoiflànce 
fort étendue & d’un efptit 
fort inftruit , & cela eft cer- 
tain ; le contraire eft la mar- 
que sûre d’un petit efprit qui 
ne le connoît pas lui-même » 
comme Plutarque l’a remar- 
qué ailleurs* 

vj * Ion 9 
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démarche douce & tranquille ; tant de modeftîe- 
dans Ton gefte , dans Ton port & dans Tes habits, 
que lorfqu’il parloit en public , la paffion la plus 
violente ne les dérangeoit jamais; une voix fer- 
me & exempte de toute forte de trouble , 8c plu- 
sieurs- autres chofes qui étonnoient tous ceux qui 
le voyoient. 

f^On raconte à ce propos qu’il y eut une fois 
un méchant garnement , qui pendant tout un jour 
vomit contre lui mille injures , ce qu’il fouffrit 
très-patiemment > fans répondre une feule parole, 
fe tenant toujours dans la place , 8c continuant 
de dépêcher les affaires preflees. Sur le foir 
il fe retira tout doucement , 8c fans faire au- 
cun bruit , cet infolent le fuivant toujours & l’ac- 
cablant de toutes fortes, d’outrages. Quand il fut 
fur le feuil de fa porte , la nuit étant déjà toute 
noire , il ordonna à un de fes efclaves de pren- 
dre un flambeau , & de reconduire 8c remener' 

, cet homme jufqueû dans fa maifon. Cependant 
le poëte * Ion écrit que dans toutes les maniè- 
res de Périclès, il y avoit beaucoup d’orgueil 8c 
d’arrogance , & que fa magnanimité 8c cette: 
grandeur d’ame étoient fort mêlées de vanité &: 
de mépris pour les autres ; 8c il loue extrême- 
ment la civilité, la louplefle 8c l’honnêteté de 
Cimon. 

.Mais laiflons ce poete , * qui fait tant d’ef- 

• fort» 


k Ion , pofte tragique. 

* Qui fait tant d'efforts 
pour attacher à la vertu une 
fin fatyrique , comme on fai- 
foit anciennement aux repré- 
sentations des tragédies.) On 

avoit entièrement p*du la 


grâce & la beauté de ce paf- 
iage en le traduifant mal. 
Plutarque dit que le poète - 
Ion , en écrivant que la ma- 
gnanimité & la grandeur d’a-- 
me de Périclès étoient ac- 
compagnées d’une bonne a— 
jgjpion 
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ïbrts pour attacher à la vertu une fin fatyrique r 
somme on fàifoit anciennement aux anciennes- 
repréfentationsdes tragédies. Zenon répondoiC 
fort bien à ceux qui appelloient la gravite de Pé- 
riclès , un fafte & un orgueil exceflif ; car il les 
exhortoit à être orgueilleux comme lui, pré- 
tendant que cette imitation produirait infenlible* 
ment dans leur cœur l’amour des belles chofes r - 
& qu’elle les y accoutumerait. Mais ce ne fut 
pas- là le feul fruit que Périclès tira du commerce 
d’Anaxagore y on peut dire qu'il apprit de lui à 
fouler aux pieds la fuperftition , qui, par le moyen 
des fignes qui arrivent dans le ciel, jette la frayeur 
dans Vefprit de ceux qui n’en connoifîènt pas les 
eaufes, & qui font toujours tremblans ôc éper- 
dus fur tout ce qui regarde la divinité , à caufe 
de leur profonde ignorance , que la philofophie - 
naturelle peut feule difliper, enfiûfant naître, au 
lieu de cette fuperftition toujours allarmée & in-, 
quiete , une véritable & ferme dévotion toute- 
remplie d’elpérance Sc de confiance. 

On dit qu’on apporta un jour à Périclès, de 
fa maifon de campagne , un belier qui n’avoit 
qu’une corne ; & que le devin Lampon , voyant- 
cette corne très - forte & très - folide au milieu 
du front , dit ; Que toute la puijfance , qui étoit 

alors: 


pinion de lui-même , & de 
beaucoup de mépris pour les 
autres , imite les anciens 
poètes tragiques y qui , dans 
les difputes publiques , fai- 
saient jouerdes trois &qua- 
uc tragédies chacun , dont 
là dernière étoit toujours uns 
tTagédie appeilée Saiyrique , 
jparce que parmi les rois & 


les héros ils y introduifoient- 
des fatyrcs pour railler 3e. 
pour plailantcr, comme nous 
ie voyons encore par le Cy- 
clope d’Euripide , qui cft la 
feule pièce fatyrique qui noua, 
relie des anciens : cette com- 
paraifon eft très-jufie& très* 
belle. 

# Dë 


Digitized by Google 



H P E R I C L E S. 

alors partagée en deux f allions , l'une Je b Thucydide > 
6* l autre de Pendes , fe réuniroit dans la perfonne 
de celui cheç qui et prodige étoit arrivé . Mais Ana- 
xagore , ayant fait la difleétion de la tête du 
belier , fit voir que le cerveau ne rempliflbit pas 
toute la capacité du teft , & qu’étant pointu 
comme un œuf, & également détaché des deux 
côtés des parois du crâne , il aboutifloit par la 
pointe juftement au lieu où commençoit la ra- 
cine de cette corne. Tous les afliftans admirè- 
rent fur l’heure la grande capacité d’Anaxago- 
re ; mais bientôt après on exalta merveilleufe- 
ment celle de Lampon, lorfque par la chute & 
par la ruine de Thucydide , toutes les affaires 
de la république paflerent entre les mains de 
Périclès feul. 

Rien n’empêche pourtant , à mon avis , que 
le philofophe & le prophète n r aient également 
bien rencontré; l’un ayant fort bien découvert . 
la canfe du prodige , & l’autre ayant fort bien 
prédit la fin. En effet , le but & la profeffïon du 
philofophe , c’eft d’examiner & de voir d’où 
proviennent les chofes, & comment elles fe 
font ; au lieu que le feul obi et du devin eft de 
prédire ce qu'elles préfagent. Et ceux qui pré- 
tendent que la découverte de la caufe naturelle 
détruit le figne , ne s’apperçoivent pas qu’en 
abolifiânt la lignification des prodiges céleftes , 
ils détruilent en même tems toute la vertu des 
fymboles & des fignes artificiels , comme c le fon 

des 


* De Thucydide , fils de 
Méléfias. 

1 Le fon des baffîns.) C’eft 
comme nous dirions aujour- 
d’hui le fon des trompâtes 


ou des tambours ; car 1er 
Grecs fe font fervis quelque- 
fois de balfins d’airain dans 
les troupes , & les Romains 
s'en, fervoient pour appeler 
les 
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des baffins , la lumière des fanaux & l’ombre 
des aiguilles des cadrans folaires ; car tou- 
tes ces choies ont leur caufe marquée & leur 
préparation ; &. cependant elles ne laiflent pas 
d’être des lignes. Mais peut-être eft ce une ma- 
tière qui demande un autre traité. 

Périclès , étant encore fort jeune > redoutoit 
extrêmement le peuple ; car il reflembloit fort 
de vifage à Pififtrate , & il voyoit bien que les 
plus vieux de la ville étoient encore plus frap- 
pés de cette refiemblance , en conlidérant la dou- 
ceur de fa voix , fa grande facilité à parler , & la 
volubilité de fa langue. Et comme il étoit d’ail- 
leurs fort riche & d’une naiffance illuftre > & qu’il 
avoit beaucoup d’amis très-puiflans , il craignoit 
d’être d banni du ban del’oftracilme ; c’eft pour- 
quoi. il ne fe mêloit point du tout des affaires pu- 
bliques , feulement il témoignoit beaucoup de 
courage à la guerre & cherchoit les plus grands 
dangers. Mais voyant Arïftide mort, Thémiftocle 
chaffé , & Cimon retenu la plupart du tems hors 
de la Grèce par des guerres étrangères , alors il 
s’attacha entièrement au menu peuple , préfé- 
rant la multitude des pauvres au petit nombre 
des nobles & des riches. V éritablement ce choix 
répugnoit à fon naturel qui n’étoit nullement po- 
pulaire ; mais il le fit , à mon avis , par deux rai- 

fons : 

les athlètes aux exercice* , mul ut inerepuit in media- o- 
comme cela paroît par ce ratione , de maximis relus & 
paflage de Cicéron , dans Je graviffimis di/putuntem phi- 
fecond livre de l’Orateur Lofcphum omnes uaclionis 
fcft. 5. Et hoc ipfo tempore , eau fa relinquunt. 
cum omnia gymmjîa phitofo- << Car ce ban n’étoit éta- 

phi teneant » tamen eorum bli que contre ceux dont on 
auditorts difeum au dire quam craignoit le crédit, 
philo/ophum malunty qui Ji- 

'* Le 


/ 
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fbns : car craignant qu’on ne le foupçonnât d'af- 
feder la tyrannie, & voyant d'un autre côt£ 
Cimon attaché au parti des nobles , & extrê- 
mement bien voulu des plus gens de bien de la 
ville & des principaux citoyens, il chercha dans 
le peuple de la sûreté pour lui - même , & du 
crédit & de l’autorité contre Cimom 
En même tems il changea toutes Tes façons 
de faire & fa maniéré de vivre. Jamais il ne 
paroidoit dans les rues que pour aller à la place 
ou au confeil ; il renonça tout-d’un-coup à tous 
les feftinsj aux aflemblées & aux autres plaifirs 
de cette nature , auxquels il étoit accoutumé ; 
& pendant tout le tems qu’il gouverna la répu- 
blique , qui fut aflez long , on ne le vit jamais 
aller fouper chez fes amis , qu’une feule fois aux 
noces d’Éuryptoleme fon propre parent; encore 
n’y demeura-t-il que jufqu’aux * libations , après 
quoi il fc retira. Car ces fortes de réjouiflances' 

? [u’on fait enfembîe démontent la gravité la plus 
erme & la plus compofée ; & il eft bien diffi- 
cile de conierver dans une familiarité fi grande 
toute fa gloire & toute fa dignité. 11 eft pour- 
tant certain que, d’une véritable vertu, ce qur 

{ jaroît toujours le plus beau , c’ert ce qui eft 
e plus expofé en vue ; & les gens de bien ne ' 
peuvent jamais paroitre fi grands ni fi admira-- 
blés aux yeux des étrangers > qu’ils lè paroiffent 
à ceux qui font journellement les témoins d& 
leur vie privée. Cependant Périclès , pour évi- 
ter le dégoût du peuple , fuite ordinaire du 
trop grand commerce qu’on a avec lui , ne l’ap- 
prochoit que par intervalles ; il ne cherchoif 

point.' 

» Le repas finiflblt par les tions on recommençoit à boi- - 
Uvàûÿas , & aerès les liba- re. 

f Connut? 


giq 
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point à parler devant lui fur toutes les affaires 
qui fe préfentoient , & ne paroiffoit po ; nt en 
public légèrement ; mais il fe réfer voit pour les 
grandes occaiions, f comme t ritoîaüs dit du 
vaiffeau de Salamine. Ft pour les atîaires de 
moindre importance , il les faifoit par l’entre- 
mife de les amis , & par quelques orateurs qu’il 
avoit en fa difpofition , du nombre defquels on 
dit qu’étoit Ephialte , celui qui raina la puif- 
fànce de l’aréopage , en verfant à pleine coupe, 
pour me fervirdes termes s de Platon, & làns 
aucun ménagement, la liberté à fes citoyens ; 
ce qui rendit, comme difent les poètes comi- 
ques , le peuple fi fier & fi effréné , que comme 
me un jeune cheval qui n’a plus de bride, il ne 
voulut plus obéir , & commença à mordre l’Eu- 
bée & à fauter & bondir fur tontes les ifles. 

Péricîcs donc , cherchant à accommoder fon 
langage & fon ftyle à fa maniéré de vivre & à 
la grandeur de fes fentimens , comme un infini- 
ment digne de lui , fe iervoit fort à propos de 
ce qu’il avoit appris d’Anaxagore , k 2c mettoit , 

pour 


/ Comme Critolcüs dit àu 
raiffeau de Salamine. ) Ce 
vai fléau de Salamine étoit un 
vaifièau facré dont les Athé- 
niens ne fe fervoient qu’en 
des occafions extraordinai- 
res , comme celle d’envoyer 
cWerchcr leurs généraux h 
qui ils vouloient faire le pro- 
cès. Ainfi la comparaifon 
que Plutarque fait de ce vaif- 
feau avec Périclès , qui ne 
paroiiïoit que dans les gran- 
des occafions , eft fort iuite. 
t Dans le huitième livre 


de la république. 

* Et mettoit , pour ainfi. 
dire y la phyfique à la teintu- 
re de la rhétorique, ) J’ai cm 
devoir conferver en notre 
langue l’expreflion figurée de 
Plutarque , qui me paroît fort 
belle & fort juitc. Mettre 1» 
phyfique à la teinture de la 
rhétorique , ce n’eft autre 
chofe qu'orner , embellir , 
colorer des couleurs de la 
rhétorique , les rail'ons qu’on 
tire de la connoiflance de la 
phyfique, 

l Ainfi. 
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pour ainfi dire , la phyfique à la teinture de la 
rhétorique. i Ainli joignant, comme dit le di- 
vin Platon , à un heureux naturel cet efprit fu- 
blime & capable des plus hautes conceptions , 
qu’il avoit tiré de ces connoifi'ances fi relevées, 
& rapportant à l’art de bien parler tout ce qu’il 
fgvoit & qui pouvoit y convenir, il furpafla in- 
finiment tous les autres orateurs ; c’eft: pourquoi 
on écrit qu’çn lui donna le furnom d’Olympien , 
quoique d’autres prétendent qu’il ne lui fut don- 
né qu’à caufe des édifices publics dont il orna 
la ville d’Athenes , ou même qu’à caufe de la 
puiflànce & de l’autorité qu’il eut dans la répu- 
blique pendant la guerre & pendant la paix. 
Mais il n’eft pas impoflible & rien n’empêche 
que toutes les grandes qualités de ce perfon- 
nage n’aient concouru à faire relever fa gloire 
par ce magnifique furnom. 

Il eft vrai que les comédies des poètes de 
ce tems-là , qui ont jetté contre lui beaucoup de 
traits fort piquans , tantôt par pure plaifanterie , 
6c tantôt férieufement , marquent que fon élo- 
quence feule lui valut ce glorieux titre : car ils 
difent tous que , lorfqu’il parloit devant le peu- 
ple , il fortoic de fa bouche des tonnerres & des 
éclairs, & que fa langue lançoit la foudre ; & 
fur la force de fon éloquence , on rapporte un 
mot que Thucydide , fils de Méléfias , dit en 

plai- 

* Ainfi joignant , comme naturel une connoiflance gé- 
dlt le divin Platon , à cet efi- nérale de la nature , de mê- 
prit fublime. ) C’eft à la fin me que pour Être excellent 
du Phtdtt de Platon , où ce médecin ; ce qu’il prouve 
philolbphe établit , que pour par un palfage d’Hippocrate » 
Être véritablement éloquent, dans fon traité de la nature 
il faut joindre à un heureux humaine, 

* Cette 
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plaifantant. Ce Thucydide étoit un des princi- 
paux de la ville & des plus honnêtes gens , & 
il fut fort long-tems à la tête du parti oppofé k 
Périclès dans le gouvernement de la républi- 
que ; le roi Archidamus , lui ayant demandé un 
jour lequel étoit le meilleur lutteur de lui ou de 
Périclès , il lui répondit : Quand je l’ai jette par 
terre , il Joutient qu’il n’eft pas fous moi , & en fait 
convenir tous ceux qui nous regardent . 

Il eft pourtant certain que Périclès étoit fi 
circonfpeà: & fi k timide , quand il s’agifloit de 
parler , 1 qu’il n’alloit jamais à fbn tribunal , qu’il 
ne priât les dieux de lui faire la grâce de ne rien 
dire imprudemment , rien qui ne fit néccjfiire & qui 
ne convint à fon fujet. m 11 n’a laide de lui que 
quelques decrets ; & l’on rapporte feulement 
quelques-uns de fes bons mots en fort petit nom- 
bre , comme celui qu’il dit fur l’ifle d’Egine > 
qu’il falloit l’ôter comme la chajjie de l’œil du Pi- 
rée. Une autre fois il dit, qu’il lui fembloit voir 


* Cette timidité eft très- 
compatible avec l’éloquence. 

I { Ju'il n'allott jamais à 
fon tribunal , qu'il ne priât 
les dieux de lui faire la grâce 
de ne rien dire imprudem- 
ment. ) Ce pacage t'emble 
combattre ce que Suidas a- 
vance , que Pcridès fut le 
premier qui ait écrit fes dif- 
c mrs 'publics avant que de 
les prononcer ; au lieu que 
tous les autres orateurs par- 
loient fur le champ. Cette 
priere de Périclès ne con- 
vient qu’à un orateur qui 
parle fans préparation. Il ne 
faut pas oublier ici que Quin- 


tilien attribue à Périclès une 
priere plus politique ; car 
il allure que Périclcs prioit 
les d ; eux qu’ils lui fiflent la 
grâce de ne rien dire qui ne 
fût agréable au peuple. 

* Il n'a laijje de lui que I 
quelques decrets.) Le témoi- 
gnage de Phr arque prouve 
que les harangues qu’on a- 
voit en ce tems-là fous le 
nom de Périclès , pafloient 
pour des ouvrages fuppofés , 
aufli Quintilien n’y trouvoit- 
il rien qui répondît à cette 
haute réputation, d’éloquen- 
ce, Liv. 3. chap. 1. 

* Lorf- 
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la guerre qui venoil du côté du Pèloponefe , 6* qui s’a* 
irançoit à grands pas. Un jour , comme il s’embar- 
quoit avec Sophocle qui partageoit avec lui le 
commandement de l’armée, celui-ci fe mit à louer 
extrêmement la beauté d’un jeune garçon; & 
Périclès lui dit : Sophocle 3 un général doit avoir » 
non-Jeulemeni les mains pures , mais les yeux atijji . 
Stélimbrotus écrit que , dans l’oraifon funebre 
qu’il fit de ceux quiavoient été tués à la guerre 
de * Samos, il dit : Qu ils étoient devenus immor- 
tels comme les dieux memes • car , ajouta-t-il , nous 
ne voyons pas les dieux ; mais , par les 0 honneurs 
qu’on leur rend , & par les liens infinis dont ils jouifi- 
fient f nous jugeons qu’ils font immortels. Ceux qui 
/ont morts pour leur pays , ne partagent - ils pas avec 
eux tous ce r avantages ? 

Thucydide décrit le gouvernement de Péri- 
clès comme une efpece d'ariftocratie à qui orï 
donnoit le nom de démocratie, ou gouverne- 
ment populaire ; niais qui étoit en effet un état 
monarchique gouverné par le premier de la ré- 
publique , qui feu! avoir toute l’autorité. Et 
plufieurs autre* écrivent qu’il fut le premier qui 
fit partager aux citoyens les terres conquifes , 
qui leur fit diftribuer pour leurs jeux & pour 
leurs fpe&acles les deniers publics , & qui leur 
attribua des falaires pour toutes les fondions 
publiques ; ce qui fut une très-mauvaife coutu- 
me : car ces nouveaux établiflemens rendirent 
le peuple fomptueux & diffolu ; au lieu qp’au^ 
paravant il étoit fobre & modefte , & fe con- 
tentoit de gagner fa vie à la fueur de fon front -, 

voyons 

» Lorfque Périclcs prit leur patrie , étoient honorés 
çette ifle. comme des dieux, 

f Ceux mouroient pour 

? Par 
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voyons donc la caufe de ce changement par les 
chofes mêmes. 

Au commencement, comme nous l'avons dé- 
jà dit, pour contre- balancer le crédit & ia gloire 
deCimon, Périclès tâchoit de fe concilier la 
faveur du peuple ; mais il ne pouvoir égaler la 
grande dépenfe de Cimon , qui par fes richefles 
immenfes fe trouvoit en état de fecourir & d’af- 
fifter les pauvres ; & qui en effet appelloit tous 
les jours à fa table les plus nécefliteux d’entre 
les citoyens, habilloit ceux qui étoient vieux , 
ôtoit les haies & les clôtures de fes jardins 
& de (es héritages , afin qu’ils fulTent ouverts à 
ceux qui voudroient y aller cueillir des fruits. 
Périclès , fe voyant donc furpaffé par Ion rival 
dans les bonnes grâces du peuple, eut recours 
à ce partage des terres & des finances , p par 
le confeil de Démonidès de l’ifle d’Ios , comme 
le rapporte Ariftote ; & par ces diftributions de 
deniers * qu’il répandoit dans les théâtres & 
dans les tribunaux, & par cette efpece de pen- 
dons qu’il donnoit aux dépens du tliréfbr , & au- 
tres largeffes , il gagna & corrompit fi bien la 
populace en Deu de tems , qu’il s’en fervit con- 
tre le tribunal de l’aréopage dont il n’étoit pas , 
parce que le fort 11e lui étoit jamais échu r d’être, 

ni 


T Par le confeil de Démo- 
nidès de rifle d'Ios. ) los , 
une des ifles Sporadcs , dans 
la mer Egée , & célébré fur* 
tout par le tombeau d’Home- 
re. Mais au lieu de "i*3ir de 
rifle d'Ios , quelques favans 
»nt corrigé ’O ictàty , c’eft-à- 
4i f e du bourg tTOia , qui é- 

tpit un bourg de l’Attique, 


du ce Démonidès étoit né. 

f Qu'il répandoit dans les 
théâtres & dans les tribur 
naux. ) Car il faifoit donner 
au peuple , tant pour fa pla- 
ce aux jeux » & tant pour Ton 
affiftance aux tribunaux & 
au jugement des affaires. 

r D'être ni archonte , ni 
thefmothete , ni roi des facrlr- 

f c '*t 
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ni archonte > ni thelinothete , ni roi des facri- 
ffces , ni polemarque : car de toute ancienneté 
ces offices étoient donnés par l'oit ; & ceux qui 
y avoient bien fervi , montaient à l’arcopage. 
Voila pourquoi la fadion de Périclès le trou- 
vant la plus forte , s il opprima tellement ce tri- 
bunal , qu’il lui ôta la connoilTance de la plu- 
part des plus grandes affaires par l'entremife 
d’Ephialte : & lit bannir du ban de l’oftracifme, 
comme ennemi du peuple & ami des Lacédé- 
moniens , Cimon même qui ne le cédoit à per- 
fonne, ni en naillance , ni en biens, qui avoit 
remporté plulieurs grandes victoires fur les 
Barbares , & qui avoit rempli la ville de richef- 
fes & de dépouilles des ennemis , comme nous 
l’avons dit dans fa vie , li grande -étoit l’autorité 
que Périclès avoit fur le peuple. Cet oftracifme 
étoit un banniffement pour dix ans. 

Dans le tems de cet exil les Lacédémoniens 
étant entrés avec une grofle armée dans le terri- 
toire de * Tanagre , & les Athéniens s’étant 
avancés contr’eux , Cimon , malgré (on ban , alla 
fe mettre en bataille avec ceux de fa tribu , vou- 
lant courir le même danger que fes citoyens , 
& détruire par fes a&ions le reproche qu’on 
lui avoit fait de favoriler le parti de Lacédé- 
mone i mais les amis de Périclès s’étant ligués 
l’en “ empêchèrent & le forcèrent de fe retirer 

comme 


Jîces , ni polémârque. ) Il fiil- 
loit avoir pafTé par quelqu’u- 
ne de ces charges pour mon- 
ter au conleil de l'aréopage. 
Elles ont été expliquées dans 
la vie de Solon. 

* Il opprima tellement ce 
tribunal. ) Fériclès s'attacha 


à ruiner l’aréopage , parce 
qt:e ce confeil faifoit ia prin- 
cipale force des nobles. 

» En Béotie , entre les 
fleuves Ifménus & Afopus. 

« Ils envoyèrent à Athè- 
nes , & eurent un oidre du 
confeil pour le fairf retirer. 

# Ce 
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comme banni. * Ce fut ce qui obligea Périclès 
à combattre cette journée-là avec une ardeur 
extrême , en n’épargnant point (a vie & en s’ex- 
pofant aux plus grands dangers. Audi effaça-t-il 
par fa valeur tous ceux qui le trouvèrent à cette 
bataille. Les amis de Cimon , que Périclès ac- 
cufoit d’être les complices , > furent tous tués. 

Les Athéniens , voyant qu ils avoient été bat- 
tus fur leurs frontières > fe repentirent bientôt 
d’avoir chaffé Cimon, & mouroient d’envie de 
le rappelier , fur tout parce qu’ils s’attendoienc 
bien que le printems fuivant ils auroient fur les 
bras une * terrible guerre. Périclès , s’étant ap- 
perçu de ce changement , ne balance point à leur 
donner cette fatisfàftion ; & dreffant lui-même 
le decret , il rappella Cimon qui ne fut pas plu- 
tôt de retour , qu’il moyenna la paix entre ces 
deux villes ; car les Lacédémoniens avoient au- 
tant d’afteftion pour lui que d’averlion pour Pé- 
riclès & pour les autres gouverneurs. 

Mais il y a des auteurs qui difent que Péri- 
clès 


* Ce fut ce qui obligea Pé- 
riclès à combattre. ) Car , 
comme par fes amis il avoir 
empêché Cimon de combat- 
tre à la tctc de fa tribu, il 
voulut réparer cela par des 
a&ions é laiantes , en ne fe 
menajeant point , de peur 
que s’il venoit à être battu , 
en ne lui reprochât que c’é- 
toic par fa toute , pour avoir 
rejctté par envie & par jalou- 
fie le lecours d’un capitaine 
aufli ex' érimenté queCimon. 

y Ÿ furent tous tués.) Ils 
étoient cent ; 8c Cimon , en 


quittant l’armée, leur re- 
commanda de faire fi bien 
leur devoir , que les fervices 
qu’ils rendroient en cette oc- 
cafion , ferviffentà leur jt;fti- 
fication 8c i la Tienne. On 
peut voir dans la vie de Ci- 
mon , comment ils obéirent 
à cet ordre , & comment ils 
trouvèrent le moyen dt com- 
battre comme à la vue de Ci- 
mon , quoique abfent. 

* Us ne domoient pas que 
tout le Péloponefe ne vîn$ 
fondre fur eux au printems. 

' Et. ; 
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clés ne confentit à ce rappel qu’après avoir fait 
Ions main un traité avec Cimon par l’entremife 
d’Elpinice, (œur de ce dernier. Ils convenoient 
par ce traité que Cimon avec deux cent vaif- 
feaux iroit porter la guerre hors de la Grece , 
& ravager les provinces du grand roi , & que 
Périclès demeureroit maitre dans la ville. On 
prétend aufli qu’Elpinice avoit déjà rendu Pé- 
riclès un peu plus favorable à Cimon dans le 
tems qu’on travaillait à lui faire fon procès , a & 
qu’il aida beaucoup à lui fauver la vie ; car le 
peuple avoit nommé Périclès parmi fes accufà- 
teurs. Et l’on raconte qu’Elpinice étant allée chez 
lui le prier & le (olliciter pour fonfrere , Périclès 
lui dit en (buriant : Elpinice , vous êtes bien vieille 
four venir à bout d'une aujjî grande affaire que celle- 
là. Cependant le jour du jugement, il ne fe leva 
qu’une feule foi* pour parler , ne toucha l'accu- 
fàtion que fort légèrement & par maniéré d’ac- 
quit , & fe retira après avoir fait moins de mal 
à Cimon que fes autres parties. * Comment 
donc peut-on ajouter foi à Idomenée, qui accufe 
Périclès d’avoir tué en trahifon l’orateur Ephial- 
te qui étoit fon ami particulier , qu’il avoit tou- 
jours honoré de fa confiance , & qui avoit en 
la principale part à tout ce qu’il avoit fait dans 
le gouvernement de la république , 6c de l'a- 
roir tué par l’envie & par la jaloufie qu’il avoit 

contre 


* "Et qu'il aida beaucoup à 
lui fauver ta rie. ) Il ne tint 
jwurram qu'à trois voix qu’il 
ne fût condamné à mort. On 
le condamna à ime amende 
de cinquante talens , cin- 
quante mille cens. 


* Comment donc peut-on 
ajouter foi à Id. menée.) Ido- 
menée de Lamp aqi e , dife:»- 
pie d’Epicure. I! avoit fait 
l'hiftoire des dite pies de So- 
crate , & une hiftoire de Sa- 
naoihrace. 

* Aut 
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•ontre fa réputation ? Je ne fais d’ou Idomenée 
avoit tiré toutes ces calomnies qu’il vomit com- 
me une bile noire contre ce perfonnage qui 
peut bien n’être pas irrépréhensible en tout , 
mais qui certainement avoit de la magnanimité 
& un amour fans bornes pour la gloire ; quali- 
tés incompatibles avec une paflion auflî cruelle 
& aufli brutale que celle-là. La vérité eft, com- 
me Ariftotemême l’écrit, qu’Ephialte , s’étant, 
rendu redoutable à la noblefle , & pourfuivant 
fans mifëricorde en toute occafion ceux qui 
avoient fait la moindre injuftice au peuple , tes 
ennemis lui dreflerent des embûches & le fi- 
rent aflaiîiner par un certain Ariitodicus de Ta- 
nagre. '• ,, 

Dans ce même tems-lâ mourut f Cimon qui 
fâifoit la guerre en Cypre ; Sc la noblefle , voyant 
Périclès au plus haut degré de la puiflance & 
fort au-deflus de tous les autres citoyens , cher- 
cha à lui oppofer un homme qui pût en quelque 
façon lui tenir .tète, Sc empêcher cette grande 
autorité de dégénérer en monarchie. d Elle lui 
oppofa donc Thucydide, du bourg d’Alopece , 
beau>. frere de Cimon, homme d’une fagefle 



■ * Au ' ’fiége de Citium , ' duéleurs , c’eft que le mot 
ville de l’idc de Cypre. grec fignifie effedH- 

d' ELU. Lui oppofa donc vement bcau-perc -, mais il fi- 
Thucydldc du bourg d'Alo- ‘ gnifie aufli beau-frcrc , qui a 
pète,, beau- fore ! cte Cimon.) donné 1 fa fœur en mariage. 
Je ne fai'pas oif -Amiôt avoit Thucydide & Cimon avoient 
pris queThyoydidçëtoitbeau- cherché à fe fortifier par cet- 
pere de Cimon ; car il eft te alliance , contre le grand 
confiant que Cimon avoit crédit de Périclès , auquel , 
épfoufé Ifodicé , fille d’Eu- après la mort de Cimon , 
ryptoleme , fils de Mégaclès Thucydide fe trouva feul ca- 
Sct coufin-germain de Péri- pable de tenir tête. 

«Lès. Ce qui a trompé les tra- 
r„ Tomt III. B 
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éprouvée , qui n’avoic pas véritablement les 
grandes qualités de Périclès pour la guerre, 
mais qui étoit plus grand politique que lui , & 
plus propre à conduire & à manier à ion gré les 
aflemblées du peuple ; & qui , ne Portant ja- 
mais de la ville, & s’attachant toujours à com- 
battre Périclès &. à le contredire dans tous les 
tribunaux, eut bientôt rétabli l’équilibre : car il 
empêcha les nobles de fe mêler & de fe con- 
fondre avec le peuple , comme ils faboient au- 
paravant; ce qui avilifl'oit extrêmement leur di~ 

/ gnité. 

Les réparant donc de la populace , & raflem- 
blant leurs forces , devenues plus grandes par 
cette union , il en fit comme un jufte contre- 

f »oids dans la balance. La diviiion qui étoit avant 
ui reflembloit proprement à ces pailles qui le 
trouvent quelquefois dans le fer , & marquoit 
feulement quelque éloignement entre ces deux 
frétions toujours prêtes à fe féparer , mais non 

E as féparées ; au lieu que la contention & l’am- 
ition de ces deux hommes , frappant t un très- ; 
grand coup fur la ville , la fépara entiérément 
en deux , & fit qu’une partie fut appellée le 
peuple , & l'autre les nobles : ce qui obligea 
Périclès à lâcher encore plus la bride au peu- 
ple , & à chercher à lui plaire en tout. Il ne fe 
paflbit point de jour qu’il ne leur procurât des . 
fpeétacles , des banquets , des fêtes ou autres 
divertiflemens , cherchant à entretenir la ville 
dans des plaifirs honnêtes , dont les mufes fut- 
fent toujours. 

D’un autre côté , il envoyoit tous les ans à 
la guerre foixante vaifleaux fur lefquelsun grand 
nombre de pauvres citoyens étoient foudoyés-. 
huit mois de l’année , & travailloient à fe rendre -* 

bon$ 
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bons hommes de mer. De plus > il établit plu- 
fieurs colonies, & en envoya une de mille ci- 
toyens dans la Cherfonefe , une de cinq cent 
à N axe , une de deux cent cinquante à An- 
dros, & une autre de mille dans le pays des 
Bifàltes en Thrace. Il en envoya aufli une nom- 
breufe en Italie , quand on eut bâti Sibaris , qui 
fut appeliée Thurii , ou la ville des 1 huriens ; 
ce qu’il fit pour décharger la ville d’une multi- 
tude oifive qui devenoit tous les jours plus dan- 
«ereufe & plus fufpefte par fon oilïveté , pour 
lubvenir aux néceflités du peuple , & pour re- 
tenir les alliés dans la crainte & dans le refpeéfc , 
en établiflânt chez eux de véritables Athéniens , 
comme autant de gamifons qui les empêche- 
•roient de penlèr à des nouveautés. 

Mais ce qui fit le plus de plaifir à Athènes , 
& qui contribua le plus à fon ornement , ce qui 
étonna le plus toute la terre , & qui feul peut 
fervir de témoignage à la Grece , que tout ce 
qu’on a dit de la grande puiflance & de Tes an- 
ciennes richefles , n’eft point un conte , c'eft la 
magnificence de Tes temples & de tous fes édi- 
tes publics. Audi de tous les ouvrages de Péri- 
dès , ce fut celui que fes ennemis reprenoient 
avec le plus d’envie & de chaleur , & qu'ils dé- 
crioientle plus hautement dansdes aflemblées, 
où ils ne ceffoient de publier : Que le peuple fe 
deshonoroit en s'attribuant l’argent comptant de toute 
la Grece , * qu'il avoit fait venir de Dèlos ou il étoit 

en 

i 

* Qu'il avait fait venir de re la guerre contre les Mc- 
Dé’os où il étoit en dépôt.) des, & tout celui qu’on ti- 
Car tout l’argent que les vil- roit des impôts , étoit dépo- 
les de Grece dévoient con- fé dans le temple d’Apolion 
tribuertous les ans pour fiai- à Délos , fous la garde des 

B ij Arc- 
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en dépôt ; que Périclès ne leur avoit pas mime laiffi 
le prétexte le plus fpecieux dont ils pouvoient couvrir 
leur injuflice j & fermer la bouche à leurs accufa- 
teurs y qui étoit de dire qu’ils avoient tranfportè cet 
argent à Athènes pour une plus grande sûreté , afin 
qu'il fût gardé dans un heu fort & à couvert des Bar- 
bares ; que la Grèce ne pouvoit prendre cela que pour 
une violence infupportablc qui lui étoit faite , & pour 
une tyrannie manifefie , en voyant que des deniers 
quelle avoit fournis par force pour la guerre , les 
Athéniens s’en fervoient à dorer & à embellir leur 
ville , comme une femme fuperbe 6* gloritufe qui fe 
çharge de pierreries de grand prix ; & qu’ils l' em- 
ployaient à faire des fiatues très-magnifiques , f & à 
élever des temples qui coûtoient des mille talens. 

Périclès , au contraire , remontroit aux Athé- 
niens : Qu’ils n’étaient pas obligés de rendre compte 
à leurs alliés de l’argent qu’ils en avoient reçu ; que 
c’ étoit ajfe ç qu'ils les défendirent & qu'ils éloignaffent 
les Barbares , pendant que de leur côté ils ne contri- 
buaient , ni foldats , ni chevaux , ni navires , & qu’ils 
en éioient quittes pour quelques fommes d argent , 
qui y dès qu elles font délivrées , n appartiennent plus 
A ceux qui les donnent f mais font à ceux qui les re- 
çoivent y pourvu qu’ils exécutent les chofes dont ils 
font convenus y & pour lefquelles ils les ont reçues • 
Il ajoûtoit : Que la ville étant fuffifamment pour- 
vue de tout ce, qui étoit nécejfqirç pour la guerre y il 
.. ■ ' y ;- \ . . ’■ f a l~ m 

. -u y\ . 1 ^ ’ t -i 

thtéforiers nommés 'Exxkm- f Et à élever des temples 
Tt/jLia-i > threforiers des Grecs, qui coûtoient des mille ta- 
lées Athéniens firent tranf- Uns, ) Car en effet Je templa 
porter ce th é or à Athènes , de Minerve, appellé le Pçr- 
& Périclès en employa une, tkenone , en avoit coûté au- 
firan le partie en édifices, pu- tant., c’eft- à-dire trois mil- 
hl.es. liofis de livres, " , 
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fallait employer fes richejfes à des ouvrages qui étant 
achevés produiraient une gloire immortelle ; & qui , 
dans le tems qu’on y travaillerait , répandraient par- 
tout t abondance par la quantité de boutiques & d'at - 
teliers qu'ils feroient ouvrir , & par la diverfitè infinie 
des chofes nèccjfaires qui , en réveillant les arts & 
en obligeant chacun à mettre la main à t œuvre , met- 
traient prefque toute la ville à la paye du thréfor ; de 
maniéré qu elle tireroit fa vie & fa fubfifiance d elle- 
même y en ne faifant que s'embellir. Que tout ce qu'il 
y avoit de gens forts & robufies } & en dge de porter 
les armes , étoient foudoyés à la guerre par le public : 
voulant donc que la populace , qui ri était point en- 
rôlée y & tous les gens de métier , participajfent à 
cette difiribution de deniers publics , 6* qu’ils n’y 
participajfent pas les bras croifés & fans rien faire , 
il les avoit engagés à de grandes entreprifes d édifi- 
ces & à diffère ns ouvrages de divers arts , tous de 
longue exécution ; afin de donner à ceux qui demeu- 
raient dans leurs maifons un prétexte & un moyen de 
tirer du public les mêmes fecours & les mêmes avan- 
tages que les matelots , les foldats & ceux qui étoient 
en garnifon dans leurs places : Que, puifyuils avoient 
toutes fortes de matériaux y le bois , la pierre , l'ai- 
rain y l'y voire y lor y lébene & le cyprès y 6* toutes 
fortes d ouvriers capables de mettre tous ces matériaux 
en œuvre y des charpentiers , des maffons , des forge- 
rons y des tailleurs de pierres , des teinturiers , des 
orfèvres y des ébénifles y des peintres y des brodeurs , 
des tourneurs y des gens propres à les amener & à les 
conduire par mer ; comme des marchands , des mate- 
lots y 6* des pilotes expérimentés ; 6* d autres gens 
pour faciliter le tranfport par terre , des charrons , 
voituriers y charretiers y cordiers , tireurs de pierre y pa- 
veurs y fouilleurs de mines ; & que chacun de ces mé- 
tiers y comme un général y avoit fous lui une armée 
- • B iij fufii- 
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fuffifante de travailleurs & de manoeuvres , qui étoient 
comme autant de corps féparés pour fervir à ces grands 
travaux; toutes ces differentes fondions femoient 6» 
répandoie/it le gain fur toutes Jortes de gens de tout 
âge & de tout [exe. Que ces ouvrages étonnans dans 
leur grandeur , & inimitables dans leur beauté & dans 
leur grâce f par F émulation des ouvriers qui s' étaient 
efforcés de furpaffer la magnificence du dejfein y par 
les merveilles de l'art & par l'excellence de l'exécu- 
tion y s’-ét oient avancés avec une diligence fi prodi- 
gieuse y que y contre F attente de tout le monde qui 
penfoit qu'il n'y en avoil pas un auquel il ne fallut 
plufieurs âges y & une longue fuite cF hommes fie fuccé- 
dant les uns aux autres pour F achever , on avoit vu 
par un miracle furprenant , qu'ils avoient été tous 
portés à la dernière perfeElion pendant la fleur 6» 
la vigueur du gouvernement d’un feul homme . 

On dit pourtant que , comme le peintre Aga- 
tharcus fe glorifioit dans ce tems là de la promp- 
titude & de la vitefl'e avec laquelle il peignoit 
toutes fortes d’animaux , Zeuxis , l’ayant en- 
tendu y lui dit, & moi je me glorifie de ma lenteur : 
car la facilité & la promptitude ne donnent pas 
aux ouvrages une grâce folide & durable & 
une parfaite beauté ; * mais le tems aflocié avec 
le tiavail aflidu, leur donne une force capable 
de les conferver & de les foire triompher des 

fiecles , 


g Mois le tems aflocié a- 
vec le travail aflidu. ) Notre 
langue ne peut exprimer , au 
moins entre mes mains, tou- 
te la force de l’exprelfion 
grcque , qui cft admirable. 

Xfètct ru vhu, 

Plutarque fait- là une affocia- 
(ion du tems Ht du travail., & 


il confidere le travail com- 
me le créancier du tems ; en 
effet c’eft le travail qui prête 
au tems : ceux qui travaillent 
avec trop de facilité & de 
promptitude ne prêtent point 
au tems , ils jettent & per- 
dent, 

* Car. 
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fiécles : & c’eft cela même qui repd encore plus 
admirables les ouvrages de Périclès qui ont été 
achevés en fi peu de tems & pour une fi longue 
vie. A Car chacun d’eux , dans le moment même 
qu’il fut achevé » avoit une beauté qui fentoit 
déjà fon -antique ; & aujourd’hui encore ils ont 
, une fraîcheur de jeuneffe , comme fi on ne ve- 
Boit que d’y mettre la derniere pierre. Si qu’ils 
ne fiffent que de fortir des mains de l’ouvrier , 
tant ils confervent encore une fleur de grâce &c * 
de nouveauté , qui empêche que la violence du 
tems n’en ternifle la vue , comme s’ils avoienc 
en eux - mêmes un efprit touiours rajeuniffant , 

& une ame exemte de vieilleffe. 

Phidias fut choifi pour avoir l’intendance de 
tous ces édifices, quoique les Athéniens euffent 
alors de grands architeftes & de très - habiles 
ouvriers. En effet , Callicratès & I&inus firent 
le Parthenonç à cent pieds , c’eft-à-dire , le * 
temple de Pallas qui avoit cent pieds en tout 
fens. Corœbus commença la chapelle des myf- 
teres & des initiations à Eleufine , pofa le pre- 
mier rang des colonnes qui eft à rez-de-chauf- 
fée, & les joignit à leurs architraves. Après fa 
mort, Métagenès, du bourg de Xypete , mit 
le aordon & plaça les colonnes qui font au-def- 

fus ; 

* Car chacun d’eux , dans vrier , ils ont une beauté qui 
le moment meme qu'il fut a- fent fon antique ; & quand 
chevi , avoit une beauté qui ils font vieux , ils ont un air 
fentoit déjà fon antique. ) de nouveauté. Tel eft le ca- 
Cet endroit eft parfaitement raftere de tous les ouvrages 
beau. Voilà le coin auquel il antiques & modernes que 
faut que tous les beaux ou- nous admirons aujourd’hui, 
vrages foient frappés ; voilà »' Ce temple étoit dans la 
leur véritable marque : quand citadelle d’Athcnes. 
ils fortent des mains de l’ou- 

B jy * Don 
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fus ; & Xénoclès , du bourg de Cholargue j 
acheva le dôme , la lanterne qui eft au - defîus 
du fanéluaire ; & Callicratidès entreprit la lon- 
gue muraille k dont Socrate dit qu’il avoit en- 
tendu propofer le deflein à Périclès. Et c’eft de 
ce dernier ouvrage que Cratinus fe moque dans 
une de fes comédies, où il dit : Il y a long-tems 
que Périclès avance fort cette muraille en paroles , 
mais en effet il ny touche point. 

L’odéon , ou théâtre de la mufique , 1 qui a 
en dedans plufieurs rangs de fiéges & de co- 
lonnes, & dont le comble s’étréciffant peu-à- 
peu , & s'inclinant tout à l’entour , finit en poin- 
te, fut bâti , dit-on-, fur le modèle du pavillon 
du roi Xerxès , qui fut donné par Périclès mê- 
me ; c’efi: pourquoi Cratinus le raille encore 
dans fa piece des Thraciennes, en difant : Péri- 
clès le Jupiter à la tête d’oignon s'avance , ayant 
dans fon crâne tout le théâtre de la mufique , & fort 
ravi d'avoir évité l’exil. Ce fut alors que Périclès 
propofa avec beaucoup d’emprelfement un de- 
cret par lequel il étoit ordonné qu^on célébre- 
roit des jeux de mufique à la fête des panathé- 
nées ; & ayant été élu juge & diftributeur des 
m prix , il régla la maniéré dont les muficiens 


* Dont Socrate dit qu'il 
avoit entendu propofer le def- 
fein à Périclès. ) Socrate en 
parle dans le Gorgias de Pla- 
ton , & il l’appelle la mu- 
raille du milieu. 

i Qui a en-dedans plu- 
fieurs rangs de fiéges & de co- 
lonnes. ) La commodité du 
lieu faitoit que les muficiens, 
les poètes 6c autres s'y af- 


fembloient ; 8c c’ell ce qui 
lui donna le nom. On y te- 
noit auffî le marché au bled , 
& c’étoit-là que fedifeutoient 
toutes les affaires qui regar- 
doient les bleds & tous les 
procès pour les alimens qui 
étoient dus. 

» Ces prix fe donnoient 
aux dépens de celui qui étoic 
en charge. 

• Mais 
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dévoient jouer delà flûte & de la lyre & chan- 
ter. Les jeux de mufique furent toujours faits 
dans ce théâtre depuis ce tems-là. Le portail &c 
le veftibule de la citadelle furent achevés en 
cinq ans par Mnéficlès qui en étoit l’archite&e. 

Pendant qu’on y travailloit , il arriva un ac- 
cident merveilleux qui fit voir que la déefié , 
non - feulement ne s’oppofoit pas à cet édifice , 
mais qu’elle l’agréoit & qu’elle l’honoroit de fa 
protedion & de fa préfence. Car le meilleur de 
tous les ouvriers & le plus affedionné , s’étant 
laifl'é tomber de haut en bas , étoit à l’agonie , 
abandonné des médecins , ce qui aftligeoit & 
décourageoit extrêmement Périclès ; mais la 
déefle s’apparut à lui en fonge , & lui montra 
un remede avec lequel il eut bientôt remis fur 
pied le mourant. En mémoire de ce miracle, 
Périclès fit faire la ftatue de cuivre de Minerve 
falutaire , de Minerve de la famé , & la plaça dans la 
citadelle près de l’autel , qui , à ce que l’on dit, 
y étoit auparavant. * Mais Phidias fit la ftatue 

d’or 


» Mais Phidias fit la fia- 
tue d'or de la même déejfe.) 
Phidias fit la ftatue qui étoit 
dans le temple; elle étoit d’i- 
voire & d’or. Paufamas nous 
en a cunfervé la defcriprion. 
La déefle étoit debout & vê- 
tue d’une tunique qui lui def- 
cendoit jufqu’au talon. Sur 
le devant de fon égide , da 
fa cuiraflè , étoient la tête 
de Médufe d'yvoùe & la Vic- 
toire ; elle tenoit une pique , 
& avoit à fes pieds fon bou- 
clier , & un dragon qu’on 
croyoit Etkhihonius, Sur le 


milieu de fon cafque étoit 
repréfenté le fphinx , & aux 
deux côtés deux gryphons. 
On doit juger de la grandeur 
de cette itatue , par la gran- 
deur de la V’élcire qu’elle a- 
voit fur fon égide , qui é- 
toit d’environ quatre cou- 
dées , & pat les quarante ta- 
lons pelant d’or que l’ériclès 
aflûra qu’on y avoit em- 
ployés , & qu’on pouvoit ô- 
1er & remettre. Paufanias 
parie aufii de la Minerve Ja • 
lut aire: Près de la fiatue de 
Deitrepkts , dit-il , çti voit 
B y la 
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d’or de la même déefle , & l’on afsûre que fon- 
nom ett écrit for le piédeffal ; car, comme nous 
l’avons déjà dit , il avoit l’intendance de tous les- 
ouvrages par la protection & la bienveillance 
de Périclès , ce qui donna à l’un une très-mau- 
vaife réputation , & excita cohtre l’autre beau- 
coup d’envie , comme fi Phidias eut fait voir à 
Périclès dans fa maifon les plus belles dames de 
la ville , qui fe rendoient chez lui fous prétexte 
d’aller voir fes beaux ouvrages ; & les poëtes 
comiques , profitant de ce bruit, en prirent oc- 
cafion de le décrier fur l'intempérance ; car ils. 
l’accuferent d’entretenir la femme de Ménippus, 
fon ami particulier & fon lieutenant , & lui jet- 
terent d’infinis traits de raillerie fur les oifeaux , 
6 c particuliérement fur les paons, que nourrif- 
foit' un de fes grands amis , appellé Pyrilam- 
pès , * qu’on accufoit d’en faire des prélens aux 
femmes dont Périclès recevoit des faveurs ; * 
mais qui s’étonnera que des hommes , dont la 
vie n’eft qu’une profeffion publique de faire des 
pièces fatyriques , Ôt qui font toujours prêts k 

facri-. 


la flatut-de la Santé , qu’on 
dit fille d'Efculapt , & celle 
de Minerve falutaire. On 
voit par-là , au refte , que les 
ex-voto font d’un ufage très- 
ancien. 

* Qu'on accufoit d'en fa're 
des préfens aux femmes dont 
Périclès recevoit des faveurs.) 
Pyrilampès étoit accusé de 
donner des paons à ces maî- 
tre/Tes de Périclès , parce que 
le paon étoit un oileati fort 
iftimé & fon recherché. 

2 Mais qui s'étonnera que 


des hommes dont la vit n'efi. 
qu'une profeffion publique de 
faire des pièces fatyriques. ) 
Ce paiïage cft remarquable.' 
Plutarque y enfeigne avec 
beaucoup de fagefle le peu de 
foi qu’on doit ajouter aux 
niileries & aux médifances- 
des poètes comiques & des 
poëtes fatyriques , dont le 
métier eft de facri fier fou- 
vent les plus honn'tes gens- 
à l’envie qu’ils ont de faire 
rire & de divertir le public- 

9 Et 
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facrifier par leurs médifances la réputation des 
plus gens de bien à l’envie du peuple , comme 
à un mauvais démon , aient fi mal parlé de Pé- 
riclès , puifque même Stéfimbrotus deThafos a 
bien eu l’infolence de l’accufer fàuflement d’un 
crime abominable , en lui reprochant d’avoir eu 
un commerce criminel avec la femme de for» 
propre fils ; tant il eft difficile , ou plutôt impof- 
fible , à l’hiftoire , de parvenir à la découverte 
de la vérité. Car fi elle eft écrite après plulîeurs 
fiecles , elle a contr’elle l’antiquité des tems qui 
lui dérobe la connoiflance des chofes pafTées ; 
& fi elle eft écrite du vivant de ceux dont elle 
parle, la haine ou l’envie, ou la faveur ou la 
flatterie la portent elle- même à corrompre 8c 
à déguifer la vérité. 

Comme les orateurs , qui étoient de la fadion 
de Thucydide , ne cefloient de fe déchaîner 8c 
de crier contre Périclès , l’accufânt d’avoir difli- 
pé les finances , & d’avoir perdu les revenus 
de l’état , Périclès demanda un jour au peuple 
en pleine aflemblée : S’il trouvoit qu’il eût trop 
dépenfé. ? Et le peuple ayant répondu tout d’une 
voix : Beaucoup trop » Eh bien , répartit Périclès y 
ce fera donc à mes dépens & non pas aux vôtres ; 
mais je ferai le feul qui mettrai mon nom à la dédi- 
cace 

1 Et le peuple ayant ré- Wics trois mille fept cent , 
pondu tout d'une voix , beau c’ell - à - dire onze millions 
coup trop.) Il paraît par un cent mille livres. ( omment 
pa Rage de Thucydide , que le pouvoit-il donc propofer au 
thréfor des Athéniens étoit peuple que ce ferait à les dé- 
de neuf mille fept cent ta- pens , fur-tout Plutarque di- 
lens , qui font vingt -neuf l'ant da;;s la fuite que Péri- 
xnillions cent mille livres . clés n T avoit pas augmenté 
& que Periclcs en as oit dé- d’une feule drachme les biens 
jpenfé pour ces édifices pu- que fon pere lui avoir laiüés i 
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cace de ceî ouvrages dont vous vous plaigne A CCS 
paroles, le peuple , foit qu'il admirât fa magna- 
nimité , ou que plein d’émulation il ne voulût 
pas lui céder la gloire de ces excellens ouvra- 
ges , fe prit à crier plus haut encore & à lui or- 
donner de prendre au thréfor de quoi fournir à 
tous les frais néceflaires- fans rien épargner. 

Enfin il en vint avec Thucydide à une rupture 
fi ouverte , qu’il falloir , ou le faire bannir du 
ban de l’ofifacifimc , ou en être lui- même banni ; 
mais il l’emporta fur Thucydide ; il le chafia, 
& diflipa par ce moyen la faétion qui lui étoit 
oppolee. Ainfi tout efprit de parti étant éteint , 
& la concorde & l’union rétablies dans Athè- 
nes , Périclès fe rendit entièrement maître de 
la ville & de toutes les affaires des Athéniens; 
Il difpofoit à fon gré des finances des troupes 
& des vaifleaux ; les ifles & la mer lui étoient 
feumifes, & il régnoit feul dans cette vafie 
feigneurie qui s’étendoit non - feulement fur 
les Grecs, mais fur les Barbares, & qui étoit 
cimentée 6c fortifiée par l’obéiiTance &par la 
fidélité des nations loumifes,par l’amitié des 
rois& par des traités faits avec plusieurs princes. 

Alors il commença à n’ètre plus le même, à 
ne plus fe montrer fi doux & iî traitable , 6c à 
ne plus céder & s’abandonner aux caprices & 
aux fàntaifies du peuple , comme à toutes ferres 
de vents ; mais tirant les rênes de ce gouverne- 
ment populaire, trop mou ôc trop efféminé, 
comme on hauffe les cordes d J un infiniment qui 
font trop lâches, il le convertit en un état arif- 
tocratique , ou plutôt en une efpece de royauté ; 
&. allant lui-même toujours droit à ce qui étoit 
le meilleur , & fe rendant irrépréhenfible en tou- 
tes chofes, il vint fi bien à bout du peuple > 
/ <i u 'd 
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qu'il le manioit à Ton gré : tantôt , par Tes feul* 
avis & par Tes confeils , il le portoit à faire vo- 
lontairement ce qui lui étoit agréable ; & tan- 
tôt , quand il fàlloit ufer de force & de con- 
trainte, il le menoit malgré lui à ce qui étoit le 
plus expédient ; imitant en cela un fage méde- 
cin qui , dans une maladie fort longue & fort 
inconftante , fait prendre fon tems pour donner 
à fon malade des chofes innocentes qui lui font 
plaifir ; & pour le tourmenter enfuite à propos 
par des remedes violens &: par de fortes méde- 
cines , feules capables de lui redonner la lànté. 

En effet , il n’étoit pas polfible que , dans un 
peuple fi pùiflant , & qui jouiffoit d’un fi grand 
empire,. il n’y eût beaucoup de paffions & d’af- 
feétions enracinées. Et il fut feul capable de le 
traiter adroitement & de le conduire en fe (er— 
vant de la crainte & de l’efpérance, comme de 
dèux gouvernaux , dont l'un retenoit & cal- 
moit les emportemens & les fougues de la mul- 
titude , & l’autre diffipoit fes découragemens , 
6c la ranimoit dans fes langueurs. En quoi il fit 
voir clairement que la rhétorique , comme dit 
r Platon, eft la reine des efprits, & que (on 
principal artifice confifte à profiter des incli- 
nations des hommes , & à émouvoir les paf- 
fions, comme autant de cordes' & de tons de 
l’ame toujours prêtes à répondre à tous les ac- 
cords , pourvu qu’elles (oient touchées par une 
main adroite & habile. Il eft vrai que ce qui 
donnoit à Périclès cette grande autorité , ce n’é- 
toit pas feulement la force de fon éloquence , 
mais , comme dit s Thucydide , la gloire 6c la 
réputation de fa vie & la grande probité. Car 

il 

r Dans le Phèdre» • Dans le ix« livre. 
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il étoit fi ennemi des préfens , & méprifoit ft 
fort les richefles , qu’ayant rendu fa ville , de 
grande qu’elle étoit , très grande & très-riche , 
& ayant furpaflé en puiflance plulieurs rois & 

Î dufieurs tyrans même , dont quelques - uns ont 
aiffé par teftament leurs états à leurs enfans, il 
n'augmenta pourtant pas d'une feule drachme le 
bien que fon pere lui avoir laiifé. 

Thucydide décrit au vrai la grandeur de fa 
puiflance ; mais les poètes comiques affe&ent 
par malice de la relever , en appellant fes amis 
& fes compagnons » * les nouveaux Pififlratides ; 
& en voulant à toute force qu’on le fît jurer 
p ubliquement qu’il renonçoit à la tyrannie , pour 
faire entendre par-là que fon élévation n’étoit 
pas proportionnée à un état démocratique , & 
qu’il avoit trop d’autorité. “ Télédidès écrit 
que les Athéniens lui a voient abandonné les re- 
venus de leurs villes pour en difpofer , 6 * les villes 
mêmes pour les lier & délier , comme il jugeroit à 
propos , qu’ils lavaient fait le maître d’abattre ou de 
rebâtir leurs muraille* ; & qu’ils s’ètoient démis en 
fa faveur du pouvoir de faire la paix & la guerre r 
& dépouillés de leurs forces & de leur puiffance ; en 
tin mot y de toutes leurs riehejfes & de toute leur fé- 
licité. Et ce ne fut pas pour un moment » & pen- 
dant la faveur & la grâce d’une adminifiration, 
dont la fleur eft ordinairement de peu de du- 
rée ; mais il conferva cette autorité pendant 
quarante ans entiers , & cela parmi les Ephial- 

tes y 


» les nouveaux Plfiflrati- 
des. ) Com ne nous dirions 
les fatelLtes des tyrans. Car 
Pififtrate , par le moyen des 
gardes que les Athéniens lui 


avoient donnés , s’empara 
de 1a tyrannie , comme cela 
a été expliqué dans la vie de 
Solcn. 

“ Poète comique. 

. * JS 
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tes , les Léocrates , les Myronides, les Cimons, 
les Thomidas & les Thucydides ; & encore,, 
après la ruine de ce dernier & fa fuite , il fut 
au - de {fus de tous les autres pendant quinze 
ans : & quoiqu’il eût rendu perpétuel & fan» 
bornes , en fa perfonne > un pouvoir qui aupara- 
vant étoit annuel & borné , il fe conferva pour- 
tant invincible 8c infurmontable aux richefles ; 
quoique d’ailleurs il ne manquât pas d’applica- 
tion à faire valoir fon bien : car , pour éviter 
qu’on ne l’accusât de laifler dépérir par fa né- 
gligence ce que fes peres lui avoient laiffé 8c 
ce qu’il avoit légitimement acquis , ou de s’en; 
laifler trop occuper ou embarrafTer , il fe rédui- 
fit à l’œconomie qui lui parut la plus exafte 
& en même tems la plus facile. Chaque année' 
il vendoit les fruits de fes terres tous à la fois ; 
8t du revenu * il en envoyoit acheter , au jour 
le j our,ce qui étoit néceflàire pour la dépenfe or- 
dinaire de fa'fàmille ; ce qui ne plaifoit point du> 
tout à fes enfans Forfqu’ils forent en âge , & en- 
core moins à fes femmes qui trouvoient que leur 
entretien n’étoit pas fuffifant., 8c quifeplaignoient 
de cette dépenfe mefquine , taillée par jour avec: 
une réglé fi étroite qu’on ne voyoit pas la moin- 
dre trace de l’abondance 8c de la fuperfluité qui: 

régnent 


* IL en envoyoit acheter 
mu jour le jour , ce qui étoit 
xccejffaire. ) Périclès n’aimoit 
donc pas les provisions , les 
regardant comme la fource 
de la diflipation & du dégât. 
J’ai connu un habile (Econo- 
me qui avoit gouverné long- 
teou la maiiOQ d’une grande 


princefie, & «pii étoit dans 
le même fentiment. On n'é- 
pargne guere , difoit - il , ce 
que L’on trouve fous fa main 
en abondance. Mais d’un au- 
tre côté les provifions ne 
manquent pas de bonnes rair 
fons qui les juftiâcnn 

JP Dia» 
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régnent ordinairement dans les grandes maifons 
& dans les maifons opulentes , & que la dépenfe 
& la récette marchoient d’un pas égal par 
compte & par mefure avec la derniere rigueur. 

Celui .qui gouvernoit fes affaires avec cette 
exa&itude , c’étoit un ancien domeftique ap- 
pellé Evangelus > homme très-entendu & très- 
habile, foit par lui-même, foit parce qu’il avoit 
été dreffé par Périclès. Véritablement cette 
maniéré de vivre étoit entièrement oppofée à 
la fagefle d’Anaxagore qui , par un enthoufiafme 
divin ou par une efpece d’extafe qui le portoit 
vers le ciel, & par une grandeur d’ame qui lui 
fàifoit méprifer tout ce qui tenoit à la terre 9 
avoit quitté fa maifon &. laiffe fes terres en fri- 
che , y & les avoit abandonnées aux bêtes & 
aux troupeaux. * Mais , à mon avis , il y a bien 
de la différence entre un philofophe contempla- 
tif & un politique qui eft toujours dans I’a&ion 
& qui fe mêle du gouvernement d’une républi- 
que. Le premier , pour vaquer à la contempla- 
tion des chofes belles & honnêtes , n’emploie 
que fon efprit qui n’a befoind 'aucuns inftrumens 
hors de lui , ni d’aucune matière étrangère ; au 
lieu que l’autre , appliquant & faifant fervir fa 
vertu aux nécefiités des hommes & à l’utilité du 

pu- 


y Diogene Laërce écrit 
qu’il les donna à fes parens. 

* Mais , à mon avis , il y 
a bien de la J fférence entre 
un philofphe contemplatif 
& un politique.) Cette diffé- 
rence que Plutarque met en- 
tre le philofophe & le politi- 
que pour ce qui regarde les 


richcffes, eft très-fage & très- 
vraie. Peu de chofe fuflît au 
philofophe contemplatif , 
aiofii peut méprifer le bien ; 
mais lr politique a befoin du 
fecours des richeffes pour e- 
xécuter les choies qu’il en- 
treprend pour le fervice de 
l’état, 
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public , abefoin du fecours des richeffes qui de- 
viennent pour lui des inftrumens non - feule- 
ment néceflaires , mais honnêtes , comme elles 
le furent effectivement pour Périclès qui s’en 
fervit à foulager une infinité de pauvres citoyens, 
& qui en fecourut Anaxagore lui - même. Car 
on dit que ce philofophe dans fa vieillefle , fe 
voyant néglige par Périclès qui , accablé d’af- 
faires , n’avoit pas toujours le tems de penfer à 
lui, a fe .coucha la tête couverte de fon man- 
teau , dans la réfolution de fe laiffer mourir de 
fiiim ; & que Périclès , en ayant été averti par 
hazard , courut à fa maifon avec une extrême 
diligence , tout éperdu & défolé, & qu’il em- 
ploya les prières les plus tendres & les plus tou- 
chantes pour le porter à vivre , lui difant que ce 
n’étoit pas lui qu’il pleuroit, mais qu’il fe pleu- 
roit lui-même , s’il étoit affez malheureux pour 

f ierdre un ami fi jâge , fi fidele & fi capable de 
ui donner de bons confeils dans les preflans be- 
foinsdela république. Alors Anaxagore , fe dé- 
couvrant un peu la tête , lui dit : Périclès , ceux 
qui ont affaire de la lumière dune lampe , ont foin dy 
ver fer de P huile. 

Sur 


* Se coucha la tête couver - nonçoït à la vie ; les raifons 
te de fon manteau.) C’étoit la en ont été expliquées dans 
coutume de fe couvrir la tête la remarque fur ce vers d’Ho-, 
lorfqu'on étoit dans le der- merc , liv. ij. fat. 3. 
nier defefpoit , & qu’on re- 

Nam male re pefia tum vellem mitterc opert » 

Me capitc in flumen. 

« Car il faut que vous fa- n j’étois fur le point de me 
» chiez que mes affaires >1 jetter dans la riviere la tê- 
» ayant mal tourné , comme » te couverte» 

» D'en- 
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Sur ce que les Lacédémoniens commençoieht 
à être jaloux de l’accroiffement des Athéniens , 
& à le fupporter avec peine , Périclès , pour 
infpirer encore plus de courage & plus de gian- 
deur d’ame à les citoyens , & pour les accou- 
tumer à fe porter d’eux- mêmes aux choies les 

Î »lus grandes 8c les plus hautes , tic un decret par 
equel il ordonna qu'on avertiroit tous les Grecs 
en quelque partie de l’fcurope 8c de l’ A lie qu’ils 
habitaflent, 8c toutes les villes grandes & pe- 
tites , * d'envoyer inceffamment à Athènes leurs 
députés pour confulter fur les moyens de rele- 
ver les temples qui avoient été brûlés par les 
Barbares, & de s’acquitter des facritices qu’oi* 
avoit voués pour le falut de la Grece , lorlqu'on 
avoit combattu contr’eux ; comme auflï fur les 
expédiens qu’il falloir prendre pour mettre un 
fi bon ordre aux affaires de la marine , qu'ils 
pufient tous naviger sûrement 8c vivre en paix 
les uns avec les autres. 

On choilit donc rour cette ambaffade vingt 
perfonnages qui avoient chacun plus de cinquante 
ans. On en envoya cinq vers les Ioniens 8c les 
Doriens d’Alîe, 8c les Infulaires jufqu’à Lefbos 
& à Rhodes ; cinq vers les contrées d'Hellef- 
pont 8c de Thrace jufqu’à Byfance ; cinq eurent 
ordre d’aller dans la Béotie, la Phocide & le 
Pélopone e, 8c de remonter de - là par le pays 
des Locriens dans le continent fupérieur , & de 


• D'envoyer inceJJ’amment 
à Athènes leurs députés.) La 
vue de Périclès en cela étoit 
de faire reconnoîcie Athènes 
comme]» maîtreflè & la fou- 
verainc de toutes les autres 


villes Greques. Voilà pour- 
quoi Plutarque regarde avec 
raifon ce decret comme une 
marque de l’efprit élevé de 
Périclès & de fa magnani- 
mité. 

t Parce 
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le parcourir jufqu’à l’Acarnanie & à Ambracie ; 
& les cinq derniers furent chargés de traverfer 
l’Eubée & d’aller vers les habitans du mont 
(Eta & ceux du golfe de Malée, & chez les 
Phtiotes , les Achéens & les Theffaliens, pour 
leur perluader à tous de fe rendre à l’affemblée 
convoquée à Athènes, & d’aflifter aux délibé- 
rations qui s’y prendroient pour la paix & pour 
les affaires générales de la Grece. Mais toutes 
ces follicirations furent inutiles; les villes ne s’af- 
femblerent point, e parce, dit-on, que les La- 
cédémoniens s’y oppoferent ; car ce fut dans le 
Péloponefe que l’on commença à rejetter la 
proportion. J'ai ajouté cela en paffant pour faire 
connoitre I’efprit élevé de Périclès, 8c fa ma- 
gnanimité. 

Quant à fes expéditions militaires , il avoit 
acquis beaucoup de réputation , principalement 
par la (ageffe & par la sûreté avec lefquelles il 
combattoit : car jamais il ne s’engageoit dans 
des affaires pleines d’incertityde , & où il y 
avoit plus de danger que d’apparence de fuccès ; 
& il n’eftimoit ni ne vouloit imiter les capitaines 
qui , s’étant hazardés mal - à - propos , avoient 
pourtant eu une fortune brillante , & qui à caufe 
des grandes batailles qu’ils avoient gagnées con- 
tre toute forte de raison, étoient regardés Sc 
admirés comme de grands capitaines ; & il di- 
foit toujours à fes citoyens : Que , s’ if ri y avait 
que lui qui les menât à la boucherie , ils pouvaient 
compter qu'ils feroienl immortels . * V oyant 


* Parce , dit-on , que les 
Lacédémoniens s’y oppofe- 
rent. ) Les Lacédémoniens , 
les feuls rivaux des Athé- 
niens , connurent le but de 


Périclès que je viens d’expli- 
quer, & ne voulurent pas cé- 
der i Athènes un fi grand 
honneur, 

$ 

* Voyant 
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d Voyant que Tolmidas, fils de Tolméus* 
enflé de Tes vi&oires , & enorgueilli de la gran- 
de réputation qu’il s’étoit acquife par fes grands 
exploits , prenoit fort mal fon tems pour entrer 
en armes dans la Béotie , & qu’il avoit engagé 
les jeunes gens de la ville les plus braves & les 
plus avides de gloire & d’honneur à le fuivre 
comme volontaires , au nombre de plus de mil- 
le , * outre les troupes réglées , il voulut le re- 
tenir , & n’oublia rien pour l’en détourner ; lui 
difant en pleine aflemblée ce mot fi connu : Que , 
s'il refufoit de croire P èricles , au moins ne feroit-il 
point de faute s'il vouloit attendre le tems qui ejl tou- 
jours le meilleur confeiller & le plus fage. Cette pa- 
role ne fut pas fort relevée fur l’heure même , 
& il n’en fut pas extrêmement loué ; mais peu 
de jours après , la nouvelle étant venue f que 
Tolmidas avoit été défait à Coronée , & tué 
avec la plus grande partie des plus vaillans 
Athéniens , cela lui acquit une très - grande ré- 
putation , avec la bienveillance du peuple qui le 
regardoit comme un homme fage , & qui aimoit 
fes citoyens. 

De toutes les expéditions qu’il fit pendant 
qu’il fut général , celle qui a été la plus louée , 

* c’eft 


Voyant que Tolmid » s , 
fils de Tolméus , enflé de fes 
victoires. ) Il avoit ravagé le 
Péloponefe , brûlé les vaif- 
féaux des Carthaginois , bat- 
tu les troupes de vSicyone , 
& pris Chalcis fur les Corin- 
thiens. 

• Outre les troupes réglées.) 
Ces troupes réglées étoient 
des troupes des alliés. Il n'y 


avoit d’Athencs que ces mil- 
le volontaires , c’eft-à-d ; re , 
qui s’étoient engagés libre- 
ment. 

/ Que Tolmidas avoit été 
défait. ) Cette défaite arriva 
la féconde année de l’olym- 
piade lxxxiij . 445. ans avant 
l’ere chrétienne, plus de 10. 
ans avant la mort de Péri- 
çlè*. 

t Ce fi 
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6 c’eft celle de la Cherfonnefe qui fut très-falu- 
taire à tous les Grecs de ce pays - là ; car non- 
fëulement,il fortifia leurs villes par une colonie de 
mille bons Athéniens qu'il y mena , mais il ferma 
encore l’Ifthme par une bonne muraille avec des 
forts de diftance en diftance , depuis une mer 
jufqu’à l’autre , mettant par - là tout le pays à 
couvert des incurlions des Thraces qui l’envi-: 
ronnent ; & le délivrant d’une guerre très - fâ*. 
cheufe que cette province avoit continuellement 
à foutenir , étant toujours expofée au voifinage 
de ces barbares , & toujours travaillée des pil- 
leries & des brigandages qu’exerçoient ceux 
de la frontière &• ceux du pays. 

Mais ce qui lui attira le plus d’eftime & l’ad- 
miration des étrangers , k ce fut la courfe qu’il: 
fit autour du Péloponefe avec cent vaiffeaux , 
étant parti du port de Pegès fur la côte de Mé- 
gare. Car non - feulement il ravagea les villes 
maritimes, comme Tolmidas avoit fait avant, 
lui ; mais ayant mis pied à terre , & s'étant- 
avancé dans la terre ferme ayec les troupes 
qu’il avoir embarquées, il obligea les habitaps à 
lui abandonner la campagne & à fe retirer dans 
les villes , par le grand effroi qu’il leur caufa, 
1 Dans le territoire de Nemée il défit en bataille 

• ■ • . . les 

"-'J •> ■ • . * ; t.i ■. ■ !■■■'." t ;.'i 

e C'ejl celle de la. Cherfa - 1 Dans le territoire Je Ne- 

ntfe. ) De la Chërforîefe ‘de niée.) Nemée , ville au-de’f- 
Thrace, qui appartenoit aux fus d’Argos , fous le mont 
Athéniens, comme Hérodo- Apefas. Elle eft célébré pat 
te le raconte, liv.-vj. -, le lion de Nemée , & par les 
. Ce fut la ccurfe tniil ft jeux Néméens , que ceux 
autour du Péloponefe. ) Ce. d'Argos célébraient tous les 
fut la derniere année de l’o- trois ans dans le bois qui 
lympiade Ixxxj, Jhucydidp ,t étoit à les portes, ; 
liv. a, . J f > . 

. . *' : I * Rcrii 
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les Sicyoniens qui avoient eu l’audace de l’at- 
tendre &c de lui livrer combat , & il en drefla 
un trophée fur le lieu même , & après avoir fait 
quelques recrues dans l’Achaïe qui étoit alliée 
des Athéniens , il fe rembarqua , continua de 
côtoyer le refte du Péloponefe , & cinglant au- 
delà de l’embouchure de l’Achéloüs, il aborda 
au continent oppofé , fit une defcente , pilla l’A- 
camanie , * renferma les Oenéades dans leurs 
murailles ; & après avoir fourragé & détruit 
tout leur pays , il s'en retourna à Athènes , s’é- 
tant fait voir redoutable à fes ennemis , & aufli 
plein de fagefle & d’expérience que de courage 
à fes citoyens. Car pendant ce voyage , il n’arri- 
va pas le moindre fâcheux accident à fes trou- 
pes j non pas même par aventure & par cas for- 
tuit. 

Etant allé au royaume de Pont avec une 
flotte très - nombreufe & très - magnifiquement 
dquippée , il accorda aux villes Greques toutes 
les grâces qu’elles lui demandèrent , & leur té- 
moigna toute forte de bienveillance & d’huma- 
nité. En même tems il étala aux yeux des na- 
tions barbares qui habitoient aux environs, à 
leurs rois & à leurs princes la grandeur de la 
puiflance des Athéniens , & leur fit voir avec 
quelle afsûrance , comme maîtres de la mer, 
ils navigeoient par - tout fans aucune crainte. R 
laifla 1 aux habitans de Sinope treize vaiflêaux 

fous 


* Rtn c erma les Oeneades 
défis leurs murailles. ) Les 
habitant de la ville d’Oenée 
dans l’Acarnanie. Périclès 
les affiégea , nuis il ne pur 
■les prendre. 


t Aux habitans de Sino- 
pe. ) Sinope . ville de la l’a— 
ph agonie , fur le rivage du 
Foni-Enxin. C’dtoit une co- 
lonie de Miict. 


» 


Timé - 
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fous la conduite de Lamachus , avec des trou- 
pes pour les défendre contre le tyran '"Timé- 
fiîéon , ce tyran ayant été chafle avec tous ceux 
de fon parti , Périclès rit publier un decret par 
lequel il étoit permis à rix cent Athéniens qui 
s’offriroient d’eux-mêmes , d’aller s’établir à Si- 
nore , & d’y partager & poliéder les maifons 
& les tert es qui avoient appartenu aux tyrans. 

Dans toutes les autres choies il ne fuivit point 
les appétits impétueux & déréglés du peuple , 
& ne fe lailTa point entraîner à ce torrent de 
fierté & d’orgueil qui’ènflé par les forces & par 
la grande fortune de l’état , emportoit les Athé- 
niens, & les pouffoit * à reconquérir l’Egypte 
& à attaquer les provinces maritimes du grand 
roi. La plupart étoient déjà embrafés de ce fa- 
tal & malheureux deiir de la Sicile, que les 
orateurs du parti d’Alcibiade rallumèrent 0 de- 
puis ; & il y en avoir pluiieurs dont les fonges 
n’étoient que la conquête de l’Etrurie & celle 
de Carthage , ce qui n'étoit point contre toute 
apparence de fuccès , vu la grandeur de leur 
empire , & l’heureux cours de leurs affaires 
que la Foi tune conduifoit à fouhait. 

Mais Périclès arrêta cette ardeur trop im- 
pétueufe , coupa les ailes à cette trop vafte am- 
bition , & fe contenta d’employer la plus grande 
partie de fes forces à garder & à afsûrer ce 

! • . ' qu’ils 

• ' ■ ' ■> : i‘1 


"* Tîméjîléon , ce tyran eft 
inconn. 

* A vouloir reconquérir 
PEeypte .) Car les Athéniens 
avoient été maîtres ('e l'E- 
gypte. comme Thucydide l’é- 
crit daps le fécond livre. Ils 


venoient d’en être chaflés 
p.ir Nfégabyfe , lieutenant du 
roi Artaxerxe . la première 
année de l’olympiade Ixxx. 

« Quinze ou fuze ans a- 

près la mort de Périclès. 

•■) .. . . , . . 

# Ella 
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qu’ils avoient acquis , trouvant que c’e'toit beau- 
coup faire que de réprimer les Lacédémoniens ; 
car il leur en vouloit toujours , comme il le té- 
moigna en plufieurs rencontres , & particulié- 
rement dans la guerre p facrée. En effet , les 
Lacédémoniens , étant rentrés en armes dans le 
pays de Delphes , avoient dépouillé les peuples 
de la Phocide de l’intendance du temple, & 
l’avoient donnée aux DeJphiens. Dès qu’ils eu- 
rent le dos tourné , Périclès y alla avec une ar- 
mée , & rétablit les Phociens. ? Ênfuite les La- 
cédémoniens ayant fait graver fur le front du 
loup de cuivre la prérogative que ceux de Del- 

{ )hes leur avoient accordée de confulter l’oracle 
es premiers , Périclès pour leur contefler ce 

, gl°- 

t Elle fut appellée/àcrce, il alloit tous les jours dan» 
parce que c’étoit pour le la ville de Delphes avec des 
temple d’Apollon à Delphes, hurlemens épouventables.; 

î Enfuite. les Laccaémo- Les Delphiens, frappés de 
miens ayant fait gravçr fur ces couifes réitérées , s’ima- 
le front du loup ne cuivre la ginerent que cela n’arnvoit 
prérogative.') C’eft ainfi qu’il point fans qu’un Dieu s’en 
faut traduire ce paflage du mêlât. Ils fuivirent donc cer 
loup de cuivre ; car Plutar- animal, qui les mena juf-, 
que ne parle pas d’un loup qu’au lieu où étoit le cada- 
confacré par les Lacédémc- vre , auprès duquel ils trou- 
niens , il parle du loup qui verent tout l’argent qui avoit 
avoir été confacré aupara- été volé ; 8c pour conferver; 
vant par les Delphicn^,, & la mémoire de ce miracle, 
qui avoit été mis au côté du ils confacrerènt ce loup de’ 
grand autel. Voici l’hiûoire cuivre. Ceux qui n’aiment 
qui les porta à faire ce don : pas ces traditions fabuleufes, 

Vn voleur, ayant pillé u^i. aimeront mieux croire tout 
jour le thréfor du temple de fimplement que ce loup de 
Delphes , alla fe cacher dans cuivre avoit été placé - là par 
le plus épais de la forêt du les Delphiens, pour marquer 
mont ParnalTe. Un loup un des attributs d’Apollon , 
Payant rencontré , fe jetta qui étoit appellé A.vxcxrir.tç , 
fur lui , & le tua. Après quoi tueur de loups. 

r Et 
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glorieux privilège , fit auflî graver (ur le côfé 
droit du même loup pour les. Athéniens , la 
même prérogative que les Phociens lui avoient 
accordée. 

Or , qu’il ait eu railbn de retenir toutes les 
forces des Athéniens dans la Grece , c’eft ce 
que prouvent visiblement les affaires qui arrivè- 
rent bientôt aptes. Car premièrement l’Eubée 
fe rébella , & il fut obligé d’y marcher avec 
une armée. Il n’y fut pas plutôt arrivé a qu’il re- 
çut des nouvelles que ceux de Mégare avoient 
pris les armes , r 8c que les Lacédémoniens , 
fous la conduite de leur roi s Pliftonax , étoient 
fur les frontières de l’Attique. Il fut donc obli- 
gé de quitter l’Eubée , & d’aller avec une ex- 
trême diligence au fecours des Athéniens. II 
n’ofa pas en venir aux. mains avec une armée fi 
nombreufe & toute compofée de braves fol- 
dats qui à toute heure lui préfentoient la ba- 
taille. Mais voyant que Pliftonax étoit fort jeu- 
ne , & qu’il le gouvernoit en tout par les con- 
feils de Cléandridas que les éphores lui avoient 
donné pour le confeiller & pour le conduire à 
caufe de fo grande jeunefle , il s'attacha à foire 
folliciter fous main ce Cléandridas ; & l'ayant 
bientôt gagné à force d’argent , il l'obligea à 
ramener les Péloponéfiens hors de l’Attique. 

Les Lacédémoniens , ayant appris que leur 
armée s’étoit retirée & féparée, & que lestrou- 

. ,pes 

*■ Et que les Laccdémo - vant la première guerre du 
nient y fous la conduite de Péloponefe, dont il fera par- 
leur roi Pliftonax , étoient lé dans la fuite. 
fur les frontières de PAttï* ’ Pliftonax , fils de Pati- 
ne. ) Thucydide met cette fania*. 
expédition quatorze ans a- 

• Tome Ul. 0 C * Ce 
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pes étoient rentrées dans leurs villes, en fu- 
rent il irrités , qu’ils condamnèrent leur roi à 
une groiTe amende qu’il n’eut pas le moyen de 
payer , f ce qui l’obligea à quitter Lacédémo- 
ne. Et pour Cléandridas qui avoit pris la fuite,' 
il fut condamné à mort par contumace. Il étoit 
pere de Gylippe qui défit les Athéniens en Si- 
cile : & il fcmble que l’avarice avoit pafie du 
pere au fils comme une maladie de famille ; car 
Gylippe , honteufement convaincu de beau- 
coup de mauvaifes a&ions , fut ignominieufe- 
ment banni deSparte , comme nous l’avons dé- 
duit plus au long dans la vie de Lyfandre. 

Comme Périclès , dans les comptes qu’il ren- 
dit de fon adminiftration, avoit mis un article 
de dix talens , dont l’emploi ne paroifloit point » 
& où il avoit feulement marqué , pour chofe /zé- 
ceffaïre , le peuple l’alloua fans s’en informer da- 
vantage , & fans vouloir approfondir ce lecret. 
Il y a des auteurs qui écrivent , & de ce nom- 
bre elî: le philofophe Théophrafte , que Péri- 
clès envoyoit toutes les années dix talens à 
Sparte , avec lefquels il amadouoit & adoucif- 
foit ceux qui avoient la principale autorité ; & 
par ce moyen il éloignoit la guerre , rachetant , 
«on pas la paix , mais le tems , afin que fe pré- 
parant à loifir , il fût plus en état de réfifter & 
de foutenir la guerre. 

Il s’en retourna donc tout auflï-tôt contre les 
rebelles ; & étant repaflé en Eubée avec cin- 
quante vaHTeaux & cinq mille hommes de trou- 
pes réglées , il remit toutes les villes fous for» 

obéit* 

* Ce qui ''obligea à quit - qu'il parut avoir vendu fa re- 
tcr Lut 'ânone.) Thucydide traite à beaux deniers comp- 
tait qu’il fut banni, parce tans. 
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obéifiance , “ & diffipa les principaux desChal- 
cidiens, qu’on appelloit Hippobates , & qui étant 
les plus riches avoient auflîle plus de réputation 
& d’autorité. Il chafla auffi les K Hiftieïens de 
leur pays , & mit des Athéniens en leur place ; 
& i! ne traita ces habitans avec tant de rigueur, 
que parce que, s’étant rendu maîtres d’un vaif- 
feau Athénien , ils avoient pafle tout l’équipage 
au fil de l’épée , fans pardonner à un feul. 

Au retour de cette expédition, * il y eut en- 
tre les Athéniens & les Lacédémoniens une 
treve pour trente ans. * Quelques années après , 
Périclès fit ordonner qu’on armeroif contre les 
Samiens , prenant pour prétexte qu’ayant eu or- 
dre de terminer à l’amiable leurs différends 
avec les Miléfiens, ils n’avoient pas obéi. Mais 
parce que l’on prétend que Périclès n’entreprit ' 
cette guerre contre les Samiens , que pour faire 
plaifir à Afpafie, il ne fera peut - être pas hors 
de propos de rechercher ici quel art iî merveil- 
leux & quelle fi grande force de perfuafion cette 
femme pouvoit avoir pour gouverner ainfi à fon 

gré 

« Et diffipa les principaux voyage en Eubée , la troilîe* 
des Chalciditns -, qu’on appel- me année de l’olymp. Ixxxiij. 
loit Hippobates.) Hérodote * Hiitiée, ville fur la côte 
nomme ces principaux des orientale de PEubée. 
Chalcidiens* Hippobates , y 11 y eut entre les Athé- 
comme Plutarque , c’eft-à- niens & les Lacédémoniens 
dire cavaliers ; & Strabon une treve pour trente ans.) 
les nomme Hippobotes, c’eft- Par ce traité les Athéniens 
à-dire , qui peuvent nourrir rendirent aux Lacédémo- 
un cheval. Cela revient au niens Nifée, Achzie , Pc- 
ntême. Les Chalcidiens éli- ges & Trézene. 
foient les plus riches pour z Quelques années après.) 
leurs magiftrats ; leur gou- Cinq ans après cette expé- 
•vernement étoit une oligar- dition d’Eubée. 
chie. Périclès fit ce fécond 

C ij * So- 
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gré les plus grands perfonnages de la républi- 
que, & ceux qui avoient le plus d’autorité & 

Î jour obliger les plus grands a pkilofophes à par- 
er fi avântageufement d’elle. 

On convient qu’elle étoit Miléiienne de naif- 
fance & fille d’Axiochus ; .& l’on dit que , fui- 
vant l’exemple d’une courtifane nommée Thar- 
gélia, b qui étoit des anciennes Ionienes, elle 
ne s’attachoit qu’aux premiers de la ville & aux 
plus puiflans. Car cette Thargélia , qui étoit 
fort belle , & qui joignoit aux charmes de fa 
perfonne beaucoup de gentillefie & de vivacité 
d’efprit , eut un grand commerce avec plufieurs 
Grecs des plus confidérables ; & elle gagnoit 
au roi de Perfe tous ceux qui l’approchoient , 
de maniéré que par leur moyen elle répandit 
des feménces de la fà&ion Médoife dans toutes 
les villes Greques. 

D’autres difent que Périclès s’attacha à Af- 
pafie , comme à une perfonne très - Pavante & 
très-habile dans tout ce qui regarde la politique 
& le gouvernement des états. Socrate même 
nlloit quelquefois la voir avec Tes amis. Ceux 
qui avoient avec elle le plus de commerce , y 
menoient auflfî allez louvent leurs femmes l’en- 
tendre , quoiqu’elle fit un métier qui n’étoit ni 
beau ni honnête , & qui répondoit mal aux 
grandes lumières dont fon efprit étoit éclair 
ré ; car elle avoit dans fa mai fon un grand notn- 


* Socrate, Platon. 

* Qui étoit dis anciennes 
Ioniennes. ) C’efi-à-dire qui 
’defeendoit de ces anciens 
Ioniens qui compoferent la 
colonie qiPon envoya dans 
cette panie.de l’Afie mineu- 
ïe ,'qui dc-Ji fut appeilée Io- 


nie , à caufc de cette migra- 
tion Ionique. Certc Tharge- 
lia étoit fi belle , que Ta beau- 
té la fit regner en ïlfcfialie. 
Mais elle eut une fin màl- 
heureufe , car elle fut tuée 
par un de fes amans. 

f /£f- 
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b.re de courtifanes. c Æfchine écrit que d Lyfi- 
clès,qui n’étoit qu’un marchand de bétail, &: 
dont l’efprit bas & rampant répondoit à fa for- 
tune , devint pourtant le premier des Athéniens 
par le commerce qu’il eut avec Afpafie après la 
mort de Périclès. e Dans le Menexene de Platon, 
quoique le commencement de ce dialogue foie 
plus plaifant que férieux, onnelaiiïe pas cfy 
trouver, comme une vérité hiftorique , que cefte 
femme , f par fa grande habileté dans l’art de' 


r Æfchine l’orateur , an- 
tagomlle de DémoAhene. 

J Ly fiel 'es qui n’étoit qu'un 
marchand de bétail , 6” dont 
l'efprit , &c. ) Je ne connois 
que deux Lyficlès , qui ont 
joué un rôle confidérable à 
Athènes. Le premier fut en- 
voyé avec douze vailTeaux ra- 
mafler l’argent qui étoit né- 
ceflaire pour continuer le fié- 
ge de Mitylene , & il fut tué 
dans ce voyage par lés Ga- 
riens ; mais ce ne peut Être 
celui dont parloit Æfchine , 
car il fut tué un an après la 
mort de Périclès ; & depuis 
cette mort , il ne pouvoir pas 
avoir eu un allez grand com- 
merce avec Afpafie , pour fe 
rendre fi confidérable. Le fé- 
cond fut celui que les Athé- 
niens firent mourir pour a- 
voir mal combattu à la ba- 
taille de Cheronéc , qui fut 
donnée la troifieme année 
de l’olympiade ex. plus de 
quatre vingt-dix ans après la 
mort de Périclès. Si c’étoit 
cc dernier', il faudroit qu’Af- 

C 


pafie tût vécu très- long- tenis 
après Périclès. Je ne me lou- 
viens pas qu’il en foit parlé 
dans les trois oraifons qui 
nous relient d’Æfchinc. 

r Dans le Menexene de 
Platon , quoique le comment 
cernent de ce dialogue foit 
plus plaifant que ferieux. )' 
Le commencement de ce dia- 
logue de Platon cft plus plai- 
fant que férieux, parce que' 
Socrate , cri approuvant la 
coutume de louer publique- 
ment ceux qui étoient morts 
pour leur patrie , fe moque 
finement de la vaine ambi- 
tion dès Athéniens , dont les 
louanges remplillôient plus 
de la moitié de ces orailons 
funebres; de maniéré qu’elles 
n’étoient pas tant l'éloge des’ 
morts , que des vivans. Ce 
dialogue eft fort beau , &3 
plein de traits d’une fatyre 
très-fine. 

/ Platon dit en propre i 
termes qu’elle avoir fait beau* 
coup d’orateurs. 
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la rhétorique , attiroit chez elle beaucoup d’A- 
théniens quelle inftruifoit. 

Cependant il y a beaucoup plus d’apparence 
cjue l’attachement que Périclès avoit pour elle, 
etoit une véritable paflfion : car quoique fa fem- 
me , qui etoit fa parente & qui avoit été mariée 
en premières noces à Hipponicus , de qui elle 
avoit eu Callias le riche , lui eût donné deux 
garçons , Xantippe & Parhalus ; elle lui étoit 
pourtant devenue fi infupportable , & elle de 
fon côté étoit fi peu contente de lui , qu’ils fe 
féparerent volontairement ; & que l’ayant ma- 
riée à un autre, il époufa Afpafie qu’il aima de 
tout fon cœur, jufques là qu’il ne fortoit jamais 
de chez lui & n’y rentroit jamais qu’il ne la fà- 
luât d’un baifer ; c’eft pourquoi dans les comé- 
dies elle eft ordinairement appellée la nouvelle 
Omphnle , ou Déjanire ou Junon. Cratinus l’ap- 
pelle ouvertement courùfane dans fes vers , où 
il la peint avec des couleurs fort noires : Elle 
accoucha , dit-il , de cette Junon , de cette Afpafie , 
qui s’efi déshonorée par tant de débauches & d'impur* 
retés. On dit aufli qu’il avoit eu d’elle un fils na- 
turel ; car Eupolis, dans fa piece intitulée De - 
moi, l’introduit lui-même, qui en demande des 
nouvelles en ces termes : Et mon fils naturel vit- 
il encore ? Pyronidès lui répond : Il y a long-tems 
qu’il feroit marié s’il ne craignoit d'avoir une femme 
aujfi débordée que fa mere . 

Enfin l’on dit que cette Afpafie fut fi célébré , 
que Cyrus , celui qui combattit contre Arta- 
xerxe pour l’empire des Per fes , donna fon nom 
à celle de fes concubines qu’il aimoit le plus ; 
& au lieu de Milto qu’elle s’appelloit aupara- 
vant , il la nomma Afpafie : elle étoit de la 
Phocide , fille d’Hermotimus ; ôc Cyrus ayant 

été 
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été tué à la bataille , elle fut menée au roi Ar- 
taxerxe , auprès duquel elle eut dans la fuite 
beaucoup de crédit. Voilà des particularités 
qui me (ont revenues dans la mémoire pendant 
que j’écrivois cette vie ; & il me femble qu’il 
y auroit eu trop de dureté & d’inhumanité à 
les négliger & à les pafler fous filence. 

Pour reprendre le fil de notre hiftoire , * on 
accufe Périclès d’avoir fait déclarer les Athé- 
niens contre Samos en faveur de Milet, à la 
priere cKAfpafie : car Milet & Samos étoient 
en guerre pour la ville de A Prienne ; & les Sa- 
miens ayant eu l’avantage, les Athéniens leur 
ordonnèrent de renoncer à la voie des armes » 
& de venir plaider devant eux lur tous leurs 
différends, ce que les Samiens refufèrent. Pé- 
riclès y alla donc avec une grofle flotte , & y 
abolit le gouvernement oligarchique. Et ayant 
pris pour otages cinquante des principaux de la 
ville , & autant de jeunes enfàns , il les envoya 
à Lemnos. Il y a quelques auteurs qui écrivent 
que chacun de ces otages lui voulut donner un 
talent ; que tous ceux qui avoient intérêt à em- 
pêcher que l’état ne devînt démocratique , lui 

en 


e On accufe Pcrlclès d’a- 
voir fait déclarer les Athé- 
niens contre Samos en fa- 
veur de Milet.) Afpafie étoit 
de Milet , il étoit naturel 
qu’elle favorisât fa patrie : 
& de-là l’origine de ces bruits 
du peuple qui cherche toû- 
jours les motifs de ce que 
font fesmaîcres, & qui s’ar- 
rête toujours à ceux qui font 
à fa portée ; il ne voit pas 
plus loin. La vérité ett que 


les Miléfiens envoyèrent une 
ambalfadc à Athènes pour 
parler contre Samos , Se 
quelques Samiens mal inten- 
tionnés fe joignirent à ces 
députés. Il n'en falloit pas 
davantage pour obliger les 
Athéniens à aller changer 
dans Samos un gouvcrre- 
ment qui leur étoit fufpeêl » 
& qui favorifoit les Perfes. 

A Cette ville étoit entre 
Mikt &. Samos. 
jv » Le 
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en préfenterent plufieurs autres ; & qu’outre- 
cela ' le Perfe Pifouthnès, qui par des raifons 
fecrettes favorifoit les Samiens , lui envoya dix 
mille pièces d’or. Mais Périclès ne prit l’argent 
d’aucun , traita les Samiens comme il avoit ré- 
folu ; h & après avoir établi chez eux le gou- 
vernement populaire , il s’en retourna à Athè- 


nes. 

Incontinent après Ton départ, les Samiens fè 
révoltèrent, ayant recouvré leurs otages par le 
moyen de Pifouthnès qui les enleva , & firent 
tous lés préparatifs nécefiairés pour foutenir la 
guerre. Périclès fe rembarqua donc & alla con- 
tr’eux. Il trouva qu’ils l’attendoient , non pas 
comme auparavant , les bras croifés, dans la 
confternation & dans l’épouvante , mais en hom- 
mes réfolus de bien combattre & de lui diP 
puter l’empire de la mer. En effet, il y eut un 
grand combat naval près de l’ifie appellée 1 Tra- 
gie ; & Périclès le gagna , ayant défait glorieu- 
sement , avec quarante-quatre vaiffeaux , les en- 
nemis qui en avoient foixante-dix , dont il y en 
avoit vingt qui étoient des vaiffeaux de m guer- 
re ; & pourfuivant fa vi&oire, il fe rendit maî- 
tre 


* Le Perfe Pifouthnès , 
qui , par des raifons fecret- 
tes , favorifoit les Samiens.) 
PilTbuthnès, fils d’Hyftafpe;. 
il commandoir dans la ville 
de Sardis. Les raifons fe- 
crettes qui le portoient à fa- 
vorifer les Samieus , font que 
les principaux qui gouver- 
noient dans Samos, tenoient 
le parti des Pcrfcs. 

* £t après avoir établi 


che\ eux le gouvernement po* 
polaire.) 11 ne fe contenta 
pas de cela pour a/fiirer ce 
gouvernement populaire qu’- 
il avoit établi , il mit garni- 
fon dans la ville , & c’eft ce 
que Plutarque ne devoir pas 
oublier. 

l Me vis-A-vis de Samo*. 
m C’eft-à-dire qui portoient 
des troupes de terre. 

» Il 
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tre du port de Samos & tint la ville afliégée. 
Les Samiens fe défendoient avec beaucoup de 
valeur, & faifoient tous les jours de furieufés 
forties ; mais fur ces entrefaites il arriva d’A- 
t'henes une n nouvelle Botte à Périclès qui , ayant 
red'erré les ennemis de tous côtés , prit foixan- 
te vaifleaux avec leiquels il fe jetta dans la Mé- 
diterranée pour aller au - devant de quelques 
vaifleaux Phéniciens qui venoient au fecours de 
Samos , & pour les combattre le plus loin qu’if 
pourroit de cette ifle , ou , comme dit Stéiim- 
brotus , pour aller du côté deCypre , ce qui ne 
paroît point du tout vraifemblable ; mais quel 
que fut fon deflein , il femble qu’il fit là une 

f rande faute : car Méliflus , fils d’Ithagene , 
omme fort appliqué à la philofophie , & qui 
étoit général des Samiens , méprilànt le petit 
nombre des vaifleaux qu’il avoit laides , & le 
peu d’expérience de leurs capitaines , perfua- 
da à fes troupes d’aller attaquer les Athéniens r 
ce qu'ils firent. Il fe donna là un fanglant com--. 
bat où les Samiens eurent tout l’avantage ; car' 
ils firent grand nombre de prifonniers , coulè- 
rent à fond la plus grande partie de la flotte en- 
nemie , demeurèrent maîtres de la mer, & fi-- 
rent entrer dans Samos toutes fortes de provi- 
fions de guerre & de bouche dont ils man- 
quoient auparavant , & qui leur étoient néce(- 
faires pour foutenir un long fiége. Ariftotë écrit 
que Périclès en perfonne avoit déjà été vaincu' 
par le même Méliflus dans un autre combat 
naval. 

Les Samiens enflés de ce fuccès, pour faire' 

aux- 

1! lui arriva quarante vaiflèaus d’Athenes , & vingt; 
«inq .de Chio & de Lesbor. 

(»'¥'■ ■ rw*- 
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aux Athéniens le même affront qu’ils avoient 
reçu d’eux , * imprimèrent , avec un fer chaud 
fur le front de leurs prifonniers, une chouette ; 
jjarce que les Athéniens avoient imprimé fur le 
front des Samiens une S amine , c’eft-à-dire , un 
vaiffeau de Samos dont' la proue eft fort baffe 
& le corps fort large ; de maniéré qu’il eff: fort 
propre pour la haute mer , & fort léger & fort 
agile ; & on l’appelle Samïne , parce que le pre- 
mier de cette figure fut conftruit à Samos par 
l’ordre du tyran Polycrate. On dit que le poëte 
Ariffophane fait une fecrette allufion à ces mar- 
ques des Samiens dans ce vers , où il dit : 

Le peuple Samien ejl un peuple leitrè. 

Périclès , ayant appris l’échec qu’avoit reçü 
fon armée , retourna promptement à fon fe- 
cours ; tk. après avoir défait en bataille rangée 
Méliffus qui étoit allé au - devant de lui , & 
avoir chafl'é & refférré fes ennemis dans leurs 
murailles , il fe contenta de les tenir bloqués , 
aimant mieux devoir la vi&oire & laprife de la 
ville au tems & à la dépenfe , que de l’acheter 
par le fang de fes citoyens. Mais parce qu’il 
étoit bien difficile de retenir les Athéniens qui , 
fâchés de la longueur de p ce fiége , brûloient 
d’envie d’en venir aux mains , il partagea fon 
armée en huit efcadres qu’il fàifoit tirer au fort. 
Celle à qui la feve blanche tomboit en partage , 
n’avoit qu’à faire bonne chere & qu’à fe réjouir 
pendant que les autres combattoient. Et de - là 

*eft 


* Imprimèrent avec un fer baries réciproques. 
chaud. ) Thucydide ne dit f II durou depuis près de 
pas un fcul mot de ces bar- neuf mois, 

4 Ceuc 
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* eft venu, dit - on , que ceux qui fe font bien 
divertis un jour , appellent ce jour de plaifir le 
jour blanc , à caufe de la feve blanche. 

Ephorus écrit qu’à cette derniere expédition , 
Périclès fe fefvit pour la première fois de machi- 
nes de guerre dont il trouva l’invention merveil- 
leufe,& qu’il eut pour cet effet avec luil’ingénieur 
Artemon qui étoit boiteux & qui fe faifoit por- 
ter en chaife à fes batteries quand les affaires 
preffoient ; c’eft pourquoi on l’appelloit ordi- 
nairement Périphorete. Mais Héraclide de Pont 
•réfute fur ce point Ephorus r par les vers mê- 
mes d’Anacréon , où ce même Artemon le pé- 
riphorete 


î Cette coutume eft plus mon le périphorete eft nom - 
ancienne que Périclès. me'. ) Voici ies vers d’Ana- 

r Par les vers même dé A- créon : 
tacréon , où ce même Ane - 

Jl ’Evpu7rvA» fJ-iKU 
‘O 7r«p<f «pure, ‘ApTi/xcm 


La blonde Eurypyle eft a- 
moureufe du voluptueux Ar- 
temon , qui fe fuit porter dans 
fa chaife.) Ce poète décrit 
enfuite en quinze ou feize 
vers la vie de ce voluptueux. 
Je ne mettrai ici que la tra- 
duftion. Ceux qui feront cu- 
rieux de lire l'original , le 
trouveront dans le douzième 
livre d’Athenée , qui nous a 
confervé ce fragment. Au- 
paravant ce coquin dé Arte- 
mon portoit un habit fort i- 
troit , il n'avoit que des fa - 
bots , & pour manteau il itoit 
réduit à un vieux cuir de boeuf 


qui avoit fer i-i long-tems à 
couvrir un méchant bouclier. 
Et il ne voyait que des gens 
de néant & des vicieux avec 
Lcfquels il menoit une vie 
très - débordée , qui l'a fou- 
vent fait mettre au carcan , 
& lui a fait donner encore 
plus fouvent les étrivieres , 
ér arracher la barbe & les 
cheveux ; mais préfentement 
ce fils d'efclave ne va que fur 
un char magnifique , & il eft 
tout éclatant d’or , & comme 
les femmes les plus délicates t 
il fait porter fur fia tête un 
parafai d'y voire, 

C vj 5 Cent 
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riphorete eft nommé plufîeurs fiécles s avant la- 
guerre de Samos & ce blocus de Périclès. Il 
ajoute que c’étoit un homme voluptueux , fort 
lâche 8c fort timide , qui pafToit la plus grande 
partie de iâ vie dans fa maifbn, ayant toujours 
près de fa perfoqne deux elclaves qui lui te- 
noient fur la tête un grand bouclier d'airain , 
de peur que quelque chofe ne tombât fur lui ; 
-& lorfqu’il étoit forcé de fortir , il fe fàifoit 
porter par-tout dans un .petit lit qui touchoit 
prefque à terre ; c’eft pourquoi il fut appelle Pc- 
riphorete. 

Au bout de neuf mois les Samiens fe rendis 
rent ; Périclès rafa leurs murailles, leur ôta leurs- 
vaifTeaux , 8c exigea d'eux pour les frais de la 
guerre des fommes immenfes dont ils payèrent 
une partie comptant, prirent un certain tems 
pour le refie , 8c donnèrent des otages pour la 
sûreté du payement. Mais * Duris- de Samos ,. 
pour rendre la prife de fa ville pius tragique 8c. 
plus pitoyable , reproche aux Athéniens , 8c 
particuliérement à Périclès, une inhumanité fans 
exemple, 8c dont on ne trouve le moindre vef- 
tige ni dans Thucydide , ni dans Ariftote , ni 
dans Ephorus. Aufli n’y a - 1 - il pas la moindre 

appa- 


» Cent, quarante eu. cent 
cinquante ans avant cette 
guene de Samos. 

* Duris de Samos.) hifto- 
tjen. qui vivoit du teins- de 
Etolomée l’hiladelpbe. Il a- 
voit fait un traité de la tra- 
géd’e , l’hiftoire de Libye», 
celle it’Aga hocle de Syracu- 
se celle des Macédoniens; 
uu. des Grecs., St. un livre. 


dés limites des Samiens. Ci- 
céron dit de lui, Homo in 
hi/loria diligens , ce qui ne. 
s’accorde pas trop avec le ju- 
gement que Plutarque erv 
porte ici -, en faiCant enten- 
dre qu'il faifoit fouvent céder 
la vérité, non-feulement à fa. 
paffion , mais à des vues ro- 
manefques , ce qui trt le plus; 
grand vice d’un hittorien. 

«*- EL 
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'apparence de vérité dans tout ce qu’il écrit. Il 
dit que Périclès fit mener à la place de Samos 
les capitaines des vaifleaux 8c les foldats Sa- 
miens , que là il les fit attacher à des ais, qu’il 
les laiiîà en cet état pendant dix jours ; & qu’au 
bout de ces dix jours , comme ils étoient pref- 
que fans vie , il les fit aiîbmmer à coups de bâ^ 
ton, & r-efufa à leurs corps l’honneur de 1% fé- 
pulture. Mais comme Duris , lors même qu’il 
n’eft emporté par aucune paflîon, ert très-fujet 
à violenter la vérité pour l’accommoder aux 
relations qu’il lui plaît de faire, à pius forte 
raifon aura-t-il voulu , en cette rencontre', exa* 
itérer les calamités de fon pays pour calomnier 
es Athéniens, & pour les rendre l’objet de la 
laine publique. • • 

Après la réduction de Samos r Périclès ,, de- 
retour à Athènes, fit des obfeques magnifiques- 
à ceux qui étoient morts à cette guerre , 71 & 
prononça lui-même leur oraifon funebre fur leur 
tombeau , comme on le pratique encore auioun- 

d’hui ; 


« Et prononça, lul-mcme 
Uni oral fon funebre fur leur 
tombeau.) Il ne faut pas con- 
fondre cette craifon funebre 
que Périclès p énonça pour 
louer ceux qui avoient été 
tués li ce ficge de Samos, 
av; c ce le qu’il prononça 
pour fà : re l’éloge dé ceux qui 
fuient tués au commence- 
ment de la guerre du- Pélcv 
ponefe , & que Thucy ide 
non ■ a confervée dans le fé- 
cond livre. La' première fut 
P'ononcée la dernière année 
de l'olympiade lrutxjv. & la 


fécondé ne le fut que la fe* 
coude année de l'olympiade - 
lxxxvij. Au rdtc c 'et oit tou- 
jours le fénat de l’Aréopage 
qui nommoit l’orateur qui 
devoit faire l’oraifon' funè- 
bre. Et c’clt une grande preu- 
ve de la réputation de i'éri- 
clés d’avoir été choifi deux 
fois de fuite dans deux occ a*- 
fions fi importantes, &• où 
on avoit beloin d’une élo- 
quence très-mâle pour foû-- 
tenir &. pour encourager’lcs- 
Athéniens, 

* Ion . 
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d’hui ; ce qui le fit fi fort admirer de tout le 
monde , que , lorfqu’il eut fini & qu’il fut des- 
cendu du lieu d’où il a voit parlé , toutes les fem- 
mes coururent l’embrafTer & lui mettre fur la 
tête des couronnes & des bandelettes , comme 
à un athlete qui feroit revenu vidorieux des 
jeux publics. La feule Elpinice , s’approchant 
de lui : Vraiment , lui dit - elle, Périclès , voilà 
des exploits bien glorieux , & qui méritent bien des 
couronnes , de nous avoir perdu tant de fi braves ci- 
toyens , non pas en fai fiant la guerre aux Phéniciens 
ou aux Medes , comme mon frere Cimon , mais en 
ruinant & renverfiant de fond en comble une ville , 
notre alliée & deficendue de nous. On dit que Péri- 
més fouriant fe contenta de lui répondre tout 
bas ce vers d’Archiloque : 

Cefifie de te farder , au moins fur tes vieux jours. 

Ion * écrit qu’il relevoit extrêmement cette 
défaite des Samiens, qu’il s’en glorifioit comme 
d’une conquête merveilleufe ; difant hautement 
que le roi Agamemnon avoit été dix ans à pren- 
dre une ville barbare , au lieu que lui il n’avoic 
été que neuf mois à fe rendre maître de la plus 
riche & de la plus floriflante ville des Ioniens. 
Et il faut avouer que cette gloire n’étoit pas 
fans fondement ; car cette guerre fut très - fan- 
glante , & le fuccès long-tems douteux ; & peu 
s’en fallut, comme le rapporte Thucydide , que 
les Samiens ne dépouillaient les Athéniens de 
l’empire de la mer. 

9 Quelque tems après , comme il prévoyoit 

bien 

* Ion de Chio , poète tra- Cinq ans après la prife de Sa» 
tragique. 010s , car ce fut la première 

3 Quelque tems après, ) année de l’olympiade lxxxvj» 

* A 
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bien que la guerre du Péloponefe ne tardèrent 
pas Iong-tems à éclater, il confeilla aux Athé- 
niens d’envoyer du fecours * à ceux de Cor- 
cyre , attaqués par les Corinthiens, * & d’atti- 
rer dans leur parti cette ifle très - puiflante fur 
mer ; leur prédifant qu’ils alloient avoir fur les 
bras les peuples du Péloponefe. Les Athéniens 
ayant accordé ce fecours, il envoya dix vaif- 
feaux fous le commandement de Lacédémonius 
fils de Cimon , comme pour lui faire infulte ; 
car toute la maifon de Cimon avoit beaucoup 
d’attachement & d’amitié pour les Lacédémo- 
niens. * Il l’envoya donc malgré lui , & ne lui don- 
na 

pies de miniftres , qu’on a 
accufés de pratiquer ces hon- 
teux moyens pour décrédirer 
& perdre des généraux qu'ils 
haïfioient, mais c’tft un mo- 
tif trop indigne d’un grand 
homme comme Périclès , & 
on ne doit pas le lui impu- 
ter. Les avions des chefs 
font fouvent mal interpré- 
tées. ThucydiJe eft plus 
croyable que les auteurs que 
Plutarque a fuivis ; il écrir 
que Périclès , en envoyant 
ces dix vaiffeaux , leur donna 
ordre de ne combattre con- 
tre les Corinthiens, qu’en 
cas qu’ils voululfcnt faire 
une defeente dans Corcyre , 
ou fur les terres qui apparte- 
noient aux Corcyréensi fon 
but étoit de les laifler battre 
fur mer tant qu’ils vou- 
droient ,.fans fe mêler de 
leurs querelles , afin qu’ils fe 
nunalient réciproquement ; 


* A ceux Je Corcyre.) Au- 
jourd'hui Corfou. Ils avoient 
envoyé à Athènes une am- 
baflàde pour demander du 
fecours , & les Corinthiens 
y en avoient envoyé une au- 
tre pour l’empêcher. 

» Et d'attirer dans leur 
parti cette ifle très-puiflante 
Jur mer.) Car après les Athé- 
niens , il n’y avait point de 
forces miritimes égales à 
celles de Corfou ; d’ailleurs 
cette ifle étoit très - bien pof- 
tée pour favorifer les defleins 
que les Athéniens avoient 
fur l’Italie & fur la Sicile. 
Homcre donne une grande 
idée des richefles & de la 
puiflance de cette ifle dans 
fon OdylTée. 

* Il l'envoya donc malgré 
lui , &• ne lui donna ce peu de 
vaijfeaux qu'afia que ne fai- . 
fantrien d'utile ni d' éclatant.) 
Oa ne manque pas d’exera- 
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m ce peu de vaifleaux , qu’afin que ne faifant rien 
d’utile ni d’ëclatant dans cette expédition, il fut 
encore plus foupçonné de fovorifer fous main 
Lacédémone ; & toute fa vie il empêcha l’ag- 
grandilfement de cette famille , prenant pour 
prétexte que les fils de Cimon n’étoient pas 
francs Athéniens , comme leur nom même le té- 
moignoit , mais • étrangers & métifs : car l’un 
s’appelloit Lacédémonius , l’autre ThefTalus, 
& le troifieme Eléus ; de l’on tenoit qu’ils étoient 
tous trois d’une mere Arcadienne. Mais Péri- 
clès , voyant qu’il étoit tort blâmé de n’avoir 
envoyéque ces dix vailîeaux , de qu'autant que 
ce petit fecours étoit inutile à ceux qui en 
avoient grand befoin , autant fournifloit - il ma- 
tière à fes envieux qui ne cherchaient qu’à 
Te calomnier 8c qu’à le perdre , c il en fit équi* 
per un plus grand nombre qu’il envoya , 8ê qui 
n’arriverent qu’après le ccmbat. 

Les Corinthiens , offenfés de cette démar- 
che , portèrent leurs plaintes à Lacédémone, 
contre les Athéniens. Ceux de Mégare en firent 
autant de leur côté , alléguant que les Athé- 
niens , contre le droit des gens , 8c contre 
les fermens faits par tous les Grecs ademblés 
pour la confirmation de la paix , leur interdi- 
foient l’entrée de leurs foires & de leurs mar- 
chés. 


& que ces deux peuplés té- 
tant affaiblis , les Athéniens 
en euflent meilleur marché 
dans les guerres qu'ils pour- 
raient avoir contre eux dans 
la fuite. AulÏÏ Lacédémo- 
nius , fils de Cimon , ne fut 
pas le fcul chef que Périciès 
cnroya j.il lui donna deux 


collègues, Diotene & Prc- 
•tcas. 

t 11 en fit cquiper un plus 
prjnd nombre qu'il envoya.) 
]J en envoya vingt , qui en- 
arrivant firent peu - aux deux, 
armées, tou es prêtes à re- 
commencer le combat, & les" 
obligèrent à fe féparer. 

à-Stn 
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chés > & leur fermoient tous les ports qui Soient 
de leur dépendance. Les Æginetes , qui fe fen- 
toient fort maltraités , & qui gémifloient # dans 
une efpece d’efclavage, n’olant pas accufer ou- 
vertement les Athéniens , envoyoient porter fe- 
crettement à Lacédémone leurs lamentations <5c 
leurs plaintes. 

d Sur ces entrefaites , la ville de Potidée , 
qui dépendoit d’Athenes, quoique colonie de 
Corinthe, étant venue à fe révolter, les Athé- 
niens l’afliégerent , & ce fut ce qui précipita la 
guerre. Cependant il y eut des ambafladeurs 
envoyés à Athènes ; & Archidamus , roi de La- 
cédémone , n’oublia rien pour accorder la plu- 
part de ces différends, & pour adoucir les alliés. 
II eff même certain que les Athéniens n’auroient 
pas eu la guerre pour tous les autres fujets de 
plainte qu’ils avoient donnés contr’eux , s’ils 
avoient voulu révoquer le decret fait contre 
JMégare, & s’accommoder avec elle. Mais ce 
fut particuliérement à cet article que Périelès 
s’oppofa de toutes fes forces , mettant tout en 
œuvre pour enflammer & pour irriter davantage 
le peuple ; & il s’opiniâtra fi fort dans cette 
haine & dans cet acharnement contre les Mé- 
gariens, qu’il pafla juflement pour le feul au- 
teur de la guerre du Péloponelè. 

On dit qu’il y eut fur cela des ambafladeurs 
de Lacédémone à Athènes; & que comme Pé- 

riclès 


a Sur ces entrefaites la 
tille de Potidée , qui dépen- 
doit d' Athènes. ) Cette ville 
avoit été fondée pat les Co- 
rinthiens , qui y envoyoient 
toutes les années des eipcces 


d’intendans , qu’ils appel- 
loien ; mais elle* 

étoic tributaire des Athé- 
niens , elle fe révolta con- 
tre eus la^ fécondé armée de 
l’olympiade lxxxvj. 

* La 
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riclès alléguoit contr’eux * la loi qui défendoic 
exprelTément d’ôtcr le tableau fur lequel le de- 
cret contre M égare étoit écrit & publié , f Po- 
lyarcês , qui étoit un des ambafladeurs , lui dit : 
Eh bien ne l’oie { donc point , tourne^ - le feulement a 
il n’y a point de loi qui le défende. 

La plaifanterie de ce mot n’adoucit point la 
dureté inflexible de Périclès ; c’eft pourquoi on 
peut croire avec raifon qu il avoit contr’eux en 
particulier quelque lujet de haine , mais que 
voulant la couvrir de l’intérêt public , & lui don- 
ner une caufe manifefte & connue , * il prit pour 
prétexte qu’ils avoient labouré les terres fà- 
crées , & il Ht ordonner qu’on enverroit incek 
famment un héraut à Mégare fe plaindre de ce 
facrilege , & que le même héraut iroit de-là à 
Lacédémone les accufer dans le conlêil. Il eft 
certain que Périclès fut l’auteur de ce decret 
qui ne contenoit que des plaintes pleines d'hu- 
manité & de douceur, & qui ne tendoient en 
apparence qu’à pacifier tous les différends; mais 
le héraut Ânthémocritus étant mort dans ce 
voyage , & les Mégariens étant foupconnés d’y 

avoir 


* La loi qui défendait . ) 
C’étoit une loi que Périclès 
avoit fait lui-même , & il 
s’étoit fervi do fon autorité 
pour la faire paiïer. ** 

/ Polyarces , qui étoit un 
des trubaffadeurs. ) Thucydi- 
de nomme trois ambaflà- 
deurs , Rhamphius, Mélé- 
«fippus , & Agefander , & il 
ne dit pas un mot de Polyar- 
ces ; c’étoit peut-être quel- 
que Lacédémonien de la fui- 
te des amba/Tadeurs , car il 


eft certain qu’il n’y eut fur 
cela qu une ambaflade. 

e IL prit pour prétexte qu’- 
ils avoient labouré les terres 
facrées. ) «Toutes les terres 
qui étoient entre Mégare & 
l’Attique , étoient confacrées 
aux déefTes d’Eleufme , de 
forte que c’étoit un laciilége 
de les labourer. Peric ès ac- 
eufoit aufli les Mégariens de 
donner afyle à tous les cf- 
claves fugitifs. 

* Mais 
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avoir contribué , Charinus dreflà un decret par 
lequel les Athéniens 'déclaroient à Mégare une 
haine immortelle & irréconciliable > & ordon- 
noit que tous les Mégariens qui mettroient le 
pied dans Athènes , feraient punis de mort ; que 
tous les generaux Athéniens , en prêtant le fer- 
ment folemnel , jureroient expreflement qu’ils en- 
verroient tons les ans ravager deux fois le terri- 
toire de cette ville ennemie , & que le héraut An- 
thémocritus feroit enterré près des portes Thria- 
fienes, qu’on appelle prélentement le Dipyle. 

A Mais les Mégariens fe défendoient avec 
beaucoup de chaleur d’un fi grand crime qu’ils 
rejettoient fur Afpafie 8c fur Périclès ; 6c ils 
employoient pour preuve ces vers célébrés 8c 
piquans des Acharnenfes d’Ariftophane, où ce 
poëte écrit : De jeunes Athéniens pleins de vin 
vont enlever à Mégare la courtifane Simcethe , & les 

Méga- 


* Mais les Mégariens fe 
défendoient avec beaucoup de 
chaleur d’un fi grand crime , 
employant pour preuve ces 
vers célébrés & piquans des 
Acharnenfes.) Dans ces vers 
d’Ariftophane, il n’eft fait 
aucune mention de la mort 
du héraut Amhémocritus. 
Les Mégariens les citoient 
feulement pour faire enten- 
dre que Périclès avoir été ft 
fâché de l’enlevement de ces 
deux courtifanes d’Afpafi: , 
que , pour fe venger, ii avoir 
fait tuer ce héraut , afin que 
le feupçon de ce meurtre 
tombant fur les Mégariens , 
ils fulTent l’objet d - la haine 
publique. Thucydide ne fait 


non plus aucune mention de 
ce héraut. Cependant il tft 
vrai que les Mégariens paf- 
ferent pour les auteurs de ce 
meurtre , qu’ils en portèrent 
encore la peine plufieurs fie- 
cles après, l’empereur Adrien 
les ayant privés feuls du fou- 
lagement qu’il procuroit à 
tous les autres peuples de 
Grece. Ce qui fait voir que 
les villes , comme les parti- 
culiers, ont un très-grand 
intérêt à confervcr par tou- 
tes leurs aftions une réputa- 
tion pure & nette. Le tom- 
beau de cet Anthémocritus 
étoit fur le chemin facré qui 
menoit à Eleufine. 

i II 
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Mégariens - outrés de cet affront vont enlever à leur 
tour deux courtifanes à Afpafie. ' II eft donc bien 
difficile de connoître la véritable caufe de cette 
guerre ; mais il eft certain , & tous les hillo- 
riens en font d’accord , que Périclès empêcha 
feul que le decret contre Mégare ne fût aboli. 
* Il eft vrai que les uns difent que ce fut par une 
magnanimité accompagnée de prudence qu’il 
s’obftina à ce qui lui parut le plus avantageux ; 

car 


* IL ejl donc lien difficile 
Je connoître’ la véritable cau- 
fe de cette guerre.) Mais il 
n’eft pas jufte que les rail- 
leries des poètes , accoutu- 
més à mentir , & les calom- 
nies du peuple , prefque tou- 
jours mécontens de ceux qui 
le gouvernent , prévalent fur 
ce qu’a écrit un hiftorien 
suffi grave que Thucydide » 
qui non-feulement étoit a- 
lors à Athènes , mais qui 
voyoit de plus près ce qui fc 
pjfloit , que le peuple & les 
poètes comiques. Thucydide 
n’a fait aucune mention de 
ces contes frivoles , & il fait 
voir feulement que la feule 
véritable caufe de la guerre , 
c’eft la jaloufie que les Lacé- 
démoniens avoient contre 
Athènes , & qui les porioit à 
profiter de toutes les occa- 
fions pour lui difputer l’em- 
pire de la mer & celui de 
toute la Grcce. 

* 7/ ejl vrai que les uns di- 
fent que ce fut par une magna- 
nimité accompagnée de pru- 
dence.) C’eft le fcntiment de 


Thucydide , & c’eft celui oît 
l’on trouve le plus d’appa- 
rence de vérité , quand on 
confidere le caraéicre de Pé- 
riclès, qui, avec beaucoup 
de magnanimité , avoit une 
prudence confommée qui lui 
fai foie prévoir de loin ce qui 
devoir arriver. Il ne faut que 
lire le difeours qu’il fait fur 
cela aux Athéniens dans le 
premier livre de Thucydide : 
Ne vous imagine { pas , leur 
dit-il , & ne vous reproche £ 
pas que c'efi pour peu de chofe 
que vous entreprtne\ la guer- 
re. De ce peu de chofe dépend 
votre entière sûreté & L’ejfai 
de votre ■ courage. Si vous ac- 
corde { aujourd'hui ce peu de 
chofc-là , demain on vous or- 
donnera de donner des chofes 
plus grandes & plus confidé- 
râbles , comme fi la crainte 
dévoie vous faire tout accor- 
der ; au lieu qui fi vous refu - 
fie^ , c’cfi leur déclarer ouver- 
tement qu'ils doivent prendre 
avec vous d'autres voies , 6* 
traiter au-moins d'égal à é- 


r. 
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car il prenoit la demande des Lacédémoniens 
pour un eflai qu’ils fâifoient dans la feule vue 
de voir fi les Athéniens leur céderaient , & il 
étoit perlùadé que cette complaifance ne pafle- 
coit que pour un aveu public de leur foiblefie. 
Les autres foutenoient au contraire , qu’il ne 
méprifa & ne rejetta les inftances des Lacédé- 
moniens que par opiniâtreté & par arrogance , 
pour faire voir fou autorité. 

Mais la plus méchante de toutes les caufès 
qu’on donne à celte guerre , & qui eft pourtant 
confirmée par le plus grand nombre de témoins; 
1 eft celle - ci : Phidias le fculpteur avoit entre- 
pris de faire la ftatue de Minerve , comme nous 
l’avons déjà dit. 11 étoit fort bien avec Périclès 
& avoit beaucoup de crédit auprès de lui : cela 
lui attira beaucoup d’ennemis & d’envieux qui , 
pour éprouver en fa perlonne quels feraient les 
fentimers du peuple pour Périclès , & le juge- 
ment qu’il en ferait , fufciterent un certain Me- 
non , un des éleves de Phidias , & lui perfua- 
derent d’aller fe rendre fuppliant dans la place 
publique , & là de demander sûreté pour dé- 
noncer & accufer 91 Phidias. 

Le peuple ayant reçu fa demande , & la pour- 
fuite ayant été faite juridiquement dansl’aftèm- 
blée , il n’y eut aucune preuve des prétendus 
larcins de Phidias. Car dès le commencement , 
par le confeil dç Périclès , 1 * * * 5 il avoit employé 

l’or 


1 EJl celle-ci , Phidias le 
fculpteur.) A riftophane étoit 

trop acharné contre Périclès 

pour ne pas er.-.braiïer cette 

ppinion. Il en a parlé dans 

JU comédie de la paix j mais 


Thucydide n’en a pat dit On 
feul mot. 

”* A çcufé d’avoir volé de 
l’or qu’on avoit fourni pour 
la ftatue de Minerve. 

» Il avoit employé l'or de 

* U 


/ 
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l’or de la ftatue , de maniéré qu’on pouvoit l’ô- 
ter entièrement & le peler, ce que Périclès 
ordonna aux accufateurs de faire devant tout le 
monde ; mais Phidias avoit à combattre l'envie 
infurmontable qu’excitoient contre lui la beauté 
& la réputation de fes ouvrages ; 0 fur - tout on 
ne lui pardonnoit point de ce que dans la ba- 
taille des Amazones , gravée fur le bouclier de 
la déelfe-, il s’étoit repréfenté lui - même fous la 
figure d’un vieillard chauve qui leve une grofle 
' pierre de fes deux mains , & y avoit fait une 
très-belle figure de Périclès, combattant contre 
une amazone ; de maniéré que fa main , qui eft 
levée pour lancer un javelot , & qui lui couvre 
une partie du vifage , paroît faite avec un mer- 
veilleux 


la ftatuc de manière qu'on 
pouvoit l'ôtcr entièrement & 
lepejer.) La ftatue étoit donc 
faite de maniéré qu’on pou- 
voit la démonter. En ce 
tems-là on n’avoit donc pas 
encore trouvé la méthode 
qa’ Archimcde enfeigna long- 
t<yns après , par laquelle on 
pouvoit fans peine parvenir 
à connoLre rûrement la 
quantité & le poids d’or qui 
auroit été employé dans un 
ouvrzge avec d’autres mé- 
taux, fans qu’il tue nécef- 
faire de les léparer. 

• Sur -tout on ne lui par- 
dennoit point de ce que dans 
la bataille des Amazones , 
gravée fur le bouclier de la 
déeffe , il s' étoit repréfenté 
lui-même. ) Le peuple pré- 
tendoit que ces figures mo- 
dernes de Périclès & de Phi- 


dias nrnoient la vérité d’une 
am.icnne hilboire qui fai!o:t 
beaucoup d’honneur à Athè- 
nes & à Thefée ion fonda- 
teur. Sur cette figure de Phi- 
dias repréfentée dans ce com- 
bat des Amazones , voici un 
pafTage remarquable d’Arif- 
tote dans fon t aité du mon- 
de , s’il eit vrai que ce traité 
foit de lui : On dit que Phi- 
dias , qui a fait la ftatuc de 
Minerve qui eft dans la cita- 
delle , fe repréfenta lui-même 
au naturel dans Le milieu du 
bouclier de la déeffe , & que , 
par un art imperceptible , il 
avoit tellement lié 6* incorpo- 
ré cette figure avec tout l'ou- 
vrage , qu'il étoit impoffible 
de l'en ôter fins ruiner 6r 
mettre en pièces la ftatue en- 
tière. 

f Ci 
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veilleux artifice pour cacher la reflemblance 
qui ne laiffa pas d’éclater des deux côtés. Phi- 
dias fut donc traîné en prifon ? où il mourut 
de maladie, ou, félon d’autres, de poifon que 
fes ennemis lui donnèrent pour avoir fujet de 
calomnier Périclès ; & fur un decret de Gly- 
con, le peuple accorda au dénonciateur une 
immunité de toutes charges , & ordonna aux 
capitaines de le prendre fous leur fauve-garde , 
&. de pourvoir en toutes maniérés à fa sûreté. 
Dans ce même tems - là , Afpafie fut acculée 
d’impiété par Hermippus, faifeurde comédies, 
qui la chargeoit auflfi de recevoir chez elle des 
femmes libres pour les proftituer à Périclès ; 
& Diopitès drefl'a un decret par lequel il étoit 
ordonné qu’on dénonceroit tous ceux qui nioient 
les dieux , ou qui tenoient des propos touchant 
les chofes céleftes , ? & cela pour faire tomber 
le foupçon fur Périclés à caufe d’Anaxagore. 
Comme le peuple approuvoit & recevoit avec 
plailir ces dénonciations , Dracontidès fit un 
autre decret , qui fut aufli approuvé , par lequel 
il étoit porté que Périclès remettrait fes comp- 
tes entre les r mains des prytanes, * & que les 

juges, 


P Où il mourut de mala- 
die,) D’jutres afluunt qu’il 
fut exilé , & que depuis ce 
tems - là il fit la célébré fta- 
tue de Jupiter , qui étoit à 
Olympie. 

S Et cela pour faire tom- 
ber le foupçon fur Périclès à 
caufe d' Anaxigorc, ) Ce paf- 
fage a hefoin d’être expliqué. 
Anaxagore enfeignoit qu’u- 
rte feu'e intelligence avoit 
débrouillé le chaos St rangé 


le monde dans le bel ordre 
où nous le voyons. Ce qui 
n’étoit autre chofe que décré- 
diter le Polythéifme. On vou- 
loir rendre par- là fon difei— 
pie Périclès fufpcd de t nir 
la même dodrine lur l’unité 
d’un Dieu. 

r Des prytanes. ) C’cft-à- 
dire des fcnatcurs qui étoient 
en fonftion. 

» Et que les juges , après 
avoir pris les fuffraget fur 
l'autel.) 
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juges > après avoir pris les fuffrages fur l'autel-, 
le jugeroient dans la ville : mais Agnon ôta ce 
dernier article, & mit que l'affaire ferait ju- 
gée par f quinze cent juges , & que l’aéfcion fe- 
roit appellée de rapine & de concujjlon , ou Am- 
plement d’injujlice , comme on voudrait. 

Périclès fauva Afpalïe par fes prières & par 
la compaflion qu’il ht aux juges , en pleurant à 
chaudes larmes pendant qu’on plaidoit , comme 
le rapporte Æfchine ; mais il craignit de n’a- 
voir pas le même fuccès pour Anaxagore , c’efl 
pourquoi il le ht fortir de la ville & l’accom- 
pagna ; & pour lui , voyant qu’il avoit extrê- 
mement offenfé le peuple dans l’affaire de Phi- 
dias , & craignant l’iffue de ce jugement , i! al- 
luma la guerre qui différait toujours de s’en- 
flammer , & qui n’étoit encore que fumante. Il 
efpéroit que par ce moyen il difiîperoit les 
plaintes qu’on avoit faites contre lui , & qu’il 
appaiferoit l’envie ; parce que , dans des affaires 
fi preffantes , & dans un danger fi éminent , la 
ville ne manquerait jamais de fe jetter entre 
fes bras , & de s’abandonner à fa conduite , à 
eaufe de fa puiffance & de fa grande réputa- 
tion. 

Voilà donc les différentes caufes pour lefquel- 
les on prétend qu’il empêcha le peuple de fe ren- 
dre 


l'autel.) Cela étoit favorable 
à Périclès i caufe de ia reli- 
gion , qui auroit pu retenir la 
plupart des juges. Dans la 
vie de Théroiüoclc , on a vu 
un autre exemple de cette 
coutume de prendre fur un 
autel les billets ou les bal lo- 
fes donc on fe fervoit dans 


les jugemens. Cela ne fe pra- 
tiguoit que dans les occa- 
fions extraordinaires, & lorf- 
qu’on vouloit avertir les ju- 
ges qu’ils dévoient juger fans 
faveur & dans la pius exafte 
juftice. 

* Cinquante de chaque 
tribu, 

* 
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^ dre aux inftances des Lacédémoniens ; mais la 
vérité efl incertaine tk cachée. Les Lacédémo- 
niens voyant par-là qu’en ruinant la puiflance de 
Périclès ils auraient meilleur marché d’Athenes , 
ordonnèrent aux Athéniens d’achever de chailèr 
de leur ville ceux qui avoient encouru la malé- 
diction pour le crime t commis contre les com- 
plices de Cylon. Car ils favoient bien que Péri- 
clès du côté de là mere étoit de la race de ces 
maudits & excommuniés , comme Thucydide 
même l’écrit. Mais cet expédient eut un luccès 
tout contraire à celui qu’ils en avoient attendu. 
Au lieu de donner des foupçons de Périclès & 
de le rendre odieux au peuple , il augmenta la 
gloire & la confiance qu’on avoit en lui , parce 
qu’elle fit voir que c’étoit lui fur-tout que les en- 
nemis haïfloient &c craignoient. C'eft pourquoi 
aulH avant qu’Archidamus , général de l’armée du 
Peloponefe , entrât dans l’Attique , il déclara aux 
Athéniens que fi Archidamus , en ravageant leurs 
terres , épargnoit celles qui lui appartenoient en 
propre , foit à caufe du droit d’hofpitalité qui 
étoit entre eux , ou pour donner occafion à (es 
ennemis & à fes envieux de le calomnier comme 
s’il étoit d'intelligence avec lui , il donnoit dès 
ce jour-là à la ville d’Athenes , fes terres &c fes 
maifons. 

u Les Lacédémoniens & leurs alliés entrè- 
rent avec une groffe armée dans l’Attique ; fous 
la conduite du roi Archidamus , & après avoir 

ravagé 

* Ce crime a été expliqué l'Attiqu:. ) C’eft la deuxie- 
dans la vie de Solon. mcannéedel’olymp.Ixxxvij. 

“ Les Lacédémoniens 6* la première année de la guer- 
leurs alliés entrèrent donc re du Péloponefe. 
avec une grojje armée dans 

Tome III , J) * lit 
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ravagé toute la contrée, * ils s’avancèrent jus- 
qu’au bourg d’ A chaî nes , où ils campèrent , dans 
l’efpérance que les Athéniens ne pourroient les 
foutfrir fi près d’eux , & qu’ils fortiroient en ba- 
taille pour défendre leur pays & pour donner des 
preuves de leur courage. Mais Périclès trouva 
quec’étoit jouer de fon refie & hazarder la ville, 
que d’aller livrer bataille devant les murailles à 
une armée de loixante mille combattans ; car il 
y en avoit tout autant dans cette première expé- 
dition , &. compofée des meilleures troupes qu’il 
y eût dans la Béotie & dans le Péloponele : ainlï 
il tâchoit d’arrêter & de calmer l’impatience de 
ceux qui vouloient combattre à quelque prix 
que ce fût , & qui ne pou voient Supporter ce qui 
fe paflbit à leur vue , leur difant ; que les arbres 
coupés & abbattus revenaient en peu de teins , au lieu 
que des hommes morts , la perte en étoit irrépa- 
rable. 

Il fe garda bien de faire aucune aflèmblée du 
peuple , de peur qu’on ne le trainât au combat 
malgré lui. Mais, comme un bon pilote, dans 
une tempête qui boule verfe la mer , après avoir 
donné par-tout fes ordres , & préparé toutes les 
armes qu’il peut employer contre fa fureur, fe 
fert de ion art fans fe laifler toucher aux larmes 
& aux prières des paflagers , qui font éperdus de 
frayeur & malades ; lui de même , après avoir 
bien fermé fa ville & pofé par tout des gardes 
pour n’ètre pas Surpris , il fuivoit les confeils que 
lui fuggeroit fa prudence , fe mettant peu en pei- 
ne 

* Ils avancèrent jt.fju'au fcul trois mille combattans. 
bourg d' Ach irr.es. ) C'ctoit II étoit à quinze cent pas de 
un des plis grands bourgs la ville. 
d’Athenes ; il fuumiiïim 
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ne des cris , des plaintes & des emportemens de 
fes citoyens , quoique d’un côté les amis fillènt 
tous leurs efforts pour le fléchir par leurs priè- 
res, & que de l’autre fes ennemis n’oubliaffent 
rien pour l’ébranler par leurs menaces & par leurs 
mauvais difcours , & qu’il y eut une infinité de 
gens qui tâchoient de le piquer par des chanfons 
8c par desfatyres , en décriant fa conduite, com- 
me celle d’un lâche & d’un homme qui laiflbit 
tout en proie à leurs ennemis. y Cléon même 
étoit un de ceux qui s’acharrioient le plus contre 
lui ; & ce malheureux profitant de la colere de 
fes citoyens , s’avançoit confidérablement par ce 
-moyen dans la bienveillance du peuple , comme 
Hermippus le témoigne dans ces vers : * Roi des 
Satyres , pourquoi n’as -tu pas le courage de prendre 
la pique ? Tu te contentes de combattre de la langue , 
Û 1 tu parles de guerre avec beaucoup d'audace & de 
fierté. a A t’entendre , on te prcndroit pour le vaillant 
Telès ; 9 mais l’éclat d’une épée nue te fait frctnir ; tu 

n’as 


3 Cléon mime étoit un de 
etux. ) C’eft le même Cléon 
qu’Ariftophane a fi mal trai- 
té. Il fut fi bien gagner le 
peuple , qu’il fut enfuite gé- 
néral des Athéniens. 

* Roi des fatyres.) Her- 
mippus appelle Périclès roi 
des fatyres , à cau r e «'es dé- 
bauches dont on l’accufoit. 

o j 4 t'entendre , on te pren- 
drait pour le vaillant Telès.) 
C’eft à mon avis, le feul 
vérit.-.ble fens de ces mots , 
Al TiAktoî JtiVhs. Tu 
as promis le courage d'un 
Tcles. Ce Telès étoit quelque 
homme de grande réputation 


pour fon courage. Ceux qui 
ont traduit , tu as la timidité 
d un Telès , fc font fort trom- 
pés. 

* Mais Péc'at d'une épée 
nue te fait frémir , tu n'as 
plus ni force ni vertu.) Dans 
ces vies de Plutarque il n’y 
a point de pafiage p'u* cor- 
rompu que celui-ci. Ce vers 
d’Hermippus , comme il cft 
écrit , n’tft pa^ intellig Me. 
Car que fignifie «m Cp 
x57r/</\,aç ? Ce.la n’eft point 
grec , & ne préfente aucun 
lens. Je fuis perfua lé qu’.'f 
faut corriger, K’ 

«A,* CtXWMÇ ffXXxpttf 7TVpa3-»*y3- 
fXiïHç 
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fias plus ni force ni vertu , c quoique tu fois aiguiU 
tonné par l’ardent Clion t qui ne te donne aucun 
relâche. 

T out cela n'émut point Périclès , il fupporta 
patiemment ces injures 6c ces reproches , 6c fe 
.contentant d’envoyer une flotte de cent vaifleaux 
au Peloponefe , il demeura chez lui , tenant tou- 
jours fa ville en bride, jufqu’à ce que les enne- 
mis fe fuflent retirés. Cependant pour adoucir 
6c pour arnufer le peuple , qui étoit très-rebuté 
de la longueur de cette guerre , il leur redonnoit 
de nouvelles forces par quelque diftribution de 
deniers , 6c par le partage de quelques terres ; 
car il leur donna par fort les terres des Ægine- 
tes qu’il avoit chafles. Ce que.fouffroient leurs 
ennemis étoit encore pour eux une confolatiop 
dans leur mifere ; la flotte qui étoit allée au Pé- 
loponefe avoit ravagé une grande étendue de 
pays , 6c faccagé grand nombre de bourgs 6c de 
petites villes , d 6c Périclès en perfonnp avoit fait 

une 


«i»*ï /if v%tts xejricü. « Et 
»> quand tu vois devant toi 
>> une épée nuç & bien affi- 
»> lée, tu frémis ', tu trem- 
>> blés, & tu n'as plus ni 
»> force ni vertu , Dentibus 
frendes & deficis , f ad fis. 
Car voilà les deux marques 
ordinaires & naturelles dp la 
frayeur & do la lâcheté , les 
dents qui claquent , & les 
forces défaillantes. 

• Ouoique tu fois aiguil- 
lonné par l'ardent Cleon. ) 
M. Salvini a fort bien con- 
nu la plaifanterie de ce mot 
u'tSou Km'uu. Car il a vu que 
c’en qne parodie de ce mot 


qui eft fouvent dans Homè- 
re, eùStni ciiiiifu. Micanti 
ferro. Au lieu du fer , Her- 
mippus a mis plaifamment 
Clion , pour le tourner en 
ridicble. 

d Et Périclès en perfonne 
avoit fait une courfe dans les 
terres de M égare. ) Plutarque 
fe trompe ici , Périclès n’é- 
toit pas allez imprudent pour 
fortir de fa ville pendant quç 
les Lacédémoniens étoient 
dans l’Attique ; il ne fit cette 
courfe qu’après qu’ils fe fo- 
rent retirés au commence- 
ment de l’automne ; & cela 
pft il vrai , que Thucydide 
mar- 
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„ line courfe dans les terres de Megare > qu’il avoic' 
entièrement ruinées, Æinfi l’armée des ennemisy 
qui faifoient certainement beaucoup de mal aux 
* Athéniens par terre , mais qui n’en recevoient pas 
moins d’eux par mer , n’auroit pas refifté fi long- 
tems à une fi rude guerre , é & fe feroit bien-tôt 
laflee , comme Périclès I’avoit prédit au commen- 
cement , fi quelque démon ne fe fut oppofé aux 
confeils de la prudence humaine- Premièrement, 
il s’éleva dans la ville une perte fi violente > qu’elle? 
ravageoit la fleur de la jeunefle , & diminuoit 
extrêmement les forces des Athéniens , & cette? 
maladie du corps pafla julqu’à l efprit, & Taigrit 
extrêmement contre Périclès, de maniéré que 
comme des phrénétiques , qui s’emportent con- 
tre leur médecin & contre leur pere , ils fe ré- 
voltèrent contre lui & le maltraitèrent , excités? 
à cela par fes ennemis , qui alloient difant que 
cette maladie f ne venoit que de la multitude 

des' 

marque même que la flotte qu’à ce fécond voyage d’Ar- 
des Athéniens revenoit du chidamus, la troifieme an- 
Péloponefe & étoit déj\ à née de l’olympiade lxxxvij. 
Egine , & que les foldats de f Ne venoit que de la muN 
la flotte fe joignirent à l’ar- mode des gens des bourgs.) 
mée de terre. Amiot a traduit , de la mul - 

e Et fe feroit bien-tôt laf- tude des payfans, mais il s’eft 
fée , comme Périclès l'avoit trompé. Les payfans font 
prédit.) Elle fe lafîa aufli , & opp dés aux gens de la ville . 
s'en retourna. Plutarque con- & ici c’étoient de véritables 
fond ici les deux courfes Athéniens. Les habitans des 
qu’Archidamus fit dans l’At- bourgs qui compofoient tous 
tique , & des deux il n’en une feule & même ville , par 
fait qu’une. Archidamus re- exemple tes trois mille habi- 
tourna l’année fuivante.Thu- tans du bourg d’Acharnes »■ 
cydide l'a fort bien marqué, qui s’éto ent 1 étirés dans A- 
Cela eft important po<ir cet- thenes , étoient aufli francs 
te hifloire. La pefte dont il. Athéniens que ceux qui ha- 
eft parlé enfuite , ne s’éleva bitoient Athènes même. If 
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des gens des bourgs qui s’étoient retirés dans la 
viile , parce que dans la farifon la plus chaude de 
l’année , tous ces gens- là étoient obligés de loger 
pèle mêle dans de petits trous obfcurs , & fous * 
des tentes étouffées , où ils menoient une vie 
cafaniere & oiiive , refpirant toujours le même 
air , au lieu qu’auparavant ils failoient beaucoup 
d’exeicice, & jouiffoient d’un air libre & pur, 

& qu’on ne devoit acculer de toutes ces calami- 
tés, que celui qui dans cette guerre avoit comme 
verfé dans leurs murailles ce déluge de gens de 
campagne , & qui cependant n’employoit point 
ce grand nombre d’hommes, mais les tenoit-là 
renfermés & entaffés les uns fur les autres com- 
me des animaux , les laiffant dévorer à la corrup- 
tion qu’ils contraétoient les uns des autres , fans 
leur donner aucun fecours , ni le moindre rafraî- 
chiffement. 

Pour remédier à ces malheurs , & pour in- 
commoder ceux qui leur faifoient une fi cruelle 
guerre, s Périclès fit équippèr cent cinquante 
vaiffeaux , fur lefquels il embarqua de bonnes 
troupes d’infanterie & de cavalerie- Ce gros ar- 
mement donna autant d’efpérance à fes citoyens, 

que 


ne faut que voir la vie de 
Thefée , pag, 5*. & le fé- 
cond livre de Thucydide , 
qui explique cela parfaite- 
ment , en faifant voir que 
Thefée fit un feul corps de 
citoyens de tous les habitans 
des bourgs , en détruifant les 
palais & les faites à tenir 
confeil , & en les obligeant 
tous à s’affembler dans l’hô- 
tel-de-vil ! e d’Athenes. Leur 
habitation étoit toujours dans 


les bourgs, mais la juftice ne 
fe rendoit que dans la ville. 

g Périclès fit équiper cent 
cinquante vaiffeaux. ) Cent 
vaiffeaux Athéniens fur lcf- 
quels il y avoit quatre mille 
hommes d’infanterie , & des 
barques où il y avoit quatre 
cent chevaux. A ces cent 
vaiffeaux, il s’en joignit cin- 
quante de Chio & de Les- 
bos. 

b Tout 
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que de frayeur à fes ennemis. L’embarquement 
fait , comme Périclès montoit fur fon vaiilèau , 
h tout-d’un-coup le foleil vint à s’éclipfer entiè- 
rement , & la terre fut couverte de ténèbres. 
Cela jetta la confternation & l’épouvante dans 
l’efprit de tous les Athéniens , qui regardoient 
cette éclipfe comme un préfage funefte. Périclès 
voyant donc fon pilote étonné & incertain de ce 
qu’il devoit faire , lui mit un pan de fon manteau 
devant les yeux , & lui demanda fi cela paroiffoit 
fi épouvantable , & s’il le prenoit pour un figue fi 
terrible. Le pilote ayant répondu que non ; quelle 
différence mets-tu donc , ajouta Périclès 3 entre mon 
manteau & ce qui caufè cette éclipfe ,finon que ce qui 
produit ces tenebres efi plus grand que mon manteau ? 
Mais quant à cette matière , elle eft traitée dans 
les écoles des philofophes. 

Périclès ayant mis à la voile , ne fit aucun ex- 
ploit qui répondit à la grandeur de cet appareil ; 
1 & comme il affiégeoit la facrée ville d’Epidau- 
re , dont il efpéroit de fe rendre bientôt maitre, 
il fut furpris d’une maladie qui l’obligea de lever 
le fiége , & qui fe répandit , non-feulement fur 
toutes les troupes , mais aufli fur tous ceux qui 
s’approchoient de fon camp. Voyant donc que 

ce 

« 

* Tout d'un coup le foleil cydide ne parle peint de cet- 
' vint à s'edipfer.) Cette é- te maladie ; il fait voir même 
clipfe n’arriva pas à cette qu’après avoir mal réulli à 
dernière expédition , mais à Epidaure, il eut d’aufli mail- 
la précédente. vais fuccès à Trézene , à 

< Et comme il affiégeoit U Hcrmione & ailleurs , & que 
facrée ville d‘ Epidaure , &c. le feul exploit qu’il fit, ce fut 
il fut furpris dune maladie.) de prendre Prolie , ville de la 
Comme fi Efculape eut von- Laconie , fur la côte de la 
lu fe venger de ce qu’on af- mer, 
fiégeoit fa ville : mais Tbu- 
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ce mauvais fuccès avoit irrité les Athéniens coït- 
tre lui , il voulut les confoler k & leuT redonner 
de la confiance; mais il ne put jamais les appai- 
fer , qu’a près que par leurs fuffrages ils lui eurent 
ôté fa charge de général, & l’eurent condamné 
à une grofié amende. Ceux qui difent le moins, 
la font monter à quinze talens , & ceux qui di- 
fent le plus , la pouffent jufqu’à 1 cinquante. Celui 
qui fe porta pour accufateur dans ce jugement , 
ce fut Cléon , comme le rapporte Idomenée , 
ou Simmias, félon Theophrafte , ou Lacraditas , 
ii l’on en croit Héraclide de Pont. Mais ces mal- 
heurs publics palTerent bien tôt , le peuple ayant 
laide toute fa colere pour ainfi dire dans la playe, 
comme l’abeille y laide fon aiguillon. Il n’en fut 
pas de même de fes maux domelliques ; car ou- 
tre qu’il avoit perdu par la perte un grand nom- 
bre de fes parens & de fes amis , la divifion re- 
gnoit depuis long tems dans fa famille. Xantippe* 
f*.<n fils aîné, qui aimoit naturellement la dépenfe, 
Ôe qui avoit époulè une jeune femme, qui ne 
l’aimoit pas moins, & qui étoit fille d’Ifander, 

& petite fille d’Epilycus, ne pouvoit fupporter 
l’exadte. œconomie de fon pere , qui ne fournif- 
foit que bien petitement à fes plaifirs : il envoya 
donc fous fon nom emprunter quelque argent. 
Quand celui quil’avoit prêté voulut le redeman- « 
der , non-feulement Périclès refufa de le payer , 
mais il l’appella encore en juitice ; Xantippe ou- 
tré de dépit , s’emporta extrêmement contre fon 
pere , & le décrioit par-tout , fe moquant ouver- 
tement des aflemblees qu’il fai foit dans fa mai- 

fon, 

* On peut voir dans Thu- i Diodore la fait montes 
cydide le difeours qu’il fait à quatre- vingt ta'.ens. 
fur cela aux Athéniens. 

n Pc. 
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fbn , & des converfations qu’il avoit avec les fo« 
phiftes. Car il alloit difant qu'un jour dans les 
jeux publics un athlete ayant tué par mégarde 
d’un coup de javelot le cheval d’Epitimius de 
Pharfale f m Périclès avoit paflé toute une jour- 
née avec Protagoras , pour examiner qui étoit , 
félon la droite raifon , le véritable auteur de ce 
meurtre , ou le javelot , ou celui qui l’avoit lan- 
cé , ou les Agonothetes , c’eft-à-dire les préfi- 
dens de ces jeux. Stefimbrotus ajoute , que ce 
fut Xantippe même qui fema le bruit qu’il avoit 
un commerce criminel avec fa femme , & que 
ce fils conferva jufqu’à fa mort cette animofité , 
qu’il avoit contre fon pere , & qu’on ne put ja- 
mais appaifer. Il mourut de la perte ; Périclès 
perdit en même tems fa fœur , avec plufieurs de 
les parens & de fes amis les plus coniîdérables r 
& qui lui étoient les plus néceflàires pour le 
gouvernement. Cependant il ne fuccomba point 
lbus ces malheurs ; la fermeté de Ion ame n’eu 
fut point ébranlée , & on ne le vit ni pleurer , ni 

faire 


"* Périclès avoit pcjfl tou • 
te une journée avec Protago- 
ras pour examiner, 6 ’c.) Voi* 
là une recherche bien frivo- 
le pour un généial d’armée 
comme Périclès. Mais il n’y 
a nulle apparence que Péri- 
dès s’amusât à ces niaiferics 
de lophille : c’eft un ridicule 
ue Ion fils voulut bien liii 
onner , pour fe moquer de 
l’amour qu’il avoit pour la 
philofophic , comme Arifto- 
phane , dans la 1 1. feene du 
premier a£te des Nuées , re- 
proche à Socrate qu’il rc- 


cherchoit, avec Cairephon r 
combien une puce fautoit de 
fes propres femelles. Ce Pro- 
tagoras étoit le plus grand 
fophiffe de ce tems- là; il 
amufa & trompa la Grèce 
pendant plus de quarante - 
ans , & ama/Ta plus de bien 
par fes fophifmes , que Phi- 
dias par fes beaux ouvrages 
& que dix autres fculptvuri 
comme lui. On n’a qu’à voir 
ce que Platon en a dit dans 
fes dialogues, dans le Pro-- 
tagoras & dans le Mcnon. 

f Ci*: 
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faire des obfeques , ni paroître fur le tombeaur 
d’aucun de fes proches , jufqu’à la mort de Pa- 
rafas , qui étoit le dernier de fes enfans légiti- 
mes. Alors étonné & ébranlé par un fi rude 
coup , il fit tous fes efforts pour fe maintenir 
dans fon affiette naturelle , &: pour conferver 
cette grandeur dame qui avoit paru en tantd’oc- 
cafions : mais quand il voulut mettre la couronne 
de fleurs fur la tête du mort , il ne put foûtenir 
cette cruelle vue , ni être le maitre de fa dou- 
leur , qui éclata par des cris , par - des fanglots , 
& par un torrent de larmes , ce qui ne fai étois 
jamais arrivé. 

* Cependant la ville ayant voulu eflayer tous 
les autres capitaines & les autres orateurs , & 
n’en ayant point trouvé qui eût le poids, la force 
& l’autorité néceflaire pour une charge fi impor- 
tante & fi difficile , commença à le delirer & à le 
rappeller à fon tribunal. 11 étoit alors renfermé 
dans fa maifon , accablé de douleur pour la perte 
qu’il venoit de faire. Alcibiade &fes autres amis 
lui perfuaderent de fortir & de fe montrer. D'a- 
bord le peuple fai demanda pardon de fon ingra- 
titude ; &c Périclès » touche de fes prières , re- 
prit le gouvernement. 

Après qu’il eut été élu général , la première 
cbofe qu’il fit , * ce fut de propofer qu’on çaflat 

la 


« Cependant la ville ayant 
voulu effayer tous les autres 
capitaines. ) C'eft - à - dire 
ayant voulu examiner les 
qualités qu’ils avoient ; car 
elle n’eut pas le tems de les 
éprouver , puifque Périclès 
mourut l’année fuivante. 
Audi Thucydide dit - il que 


Périclès fut rappellé peu de 
tems après. 

. » Ce fut de propofer qu'on 
cafsât la loi , &c.) Ce n’étoit 
pas l’amour de la patrie qui 
avoit porté Périclès à faire 
cette loi , c’étoit la haine & 
l’envie qu’il avoit contre Ci-, 
mon , & qui l’excitoient à 
rayer 
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la loi, qu’il.avoit fait donner autrefois contre les 
bâtards , lorfqu’il fe voyoit des fils légitimes. 
Mais alors il la voulut abolir , de peur que faute 
de fuccefleur defcendu de lui , fa maifon & fa 
race ne fuflent entièrement éteintes , & ne pé- 
rifient avec fon nom. Voici ce que c’étoit que 
cette loi. 

Plufieurs années auparavant , Périclès étant 
dans fa plus grande puiffance, ôcfe voyant plu- 
lieurs enfans légitimes, comme nous l’avons déjà 
dit , fit un décret , qui portoit qu’on ne tiendroit 
pour Athéniens naturels & véritables , que ceux 
qui feroient nés de pere & de mere Athéniens. 
Quelque tems après ce décret , le roi d’Egypte 
envoya à Athènes un préfent de quarante mille 
* mefures de bled ; il fàlloit donc que ce bled 
fût partagé entre les citoyens , mais fur les ter- 
mes de l’ordonnance , on fit à tous les bâtards 
des procès , qui jufqu’ alors avoient été négli- 
gés , & auxquels on n’avoit pas penfé. 11 y eue 
même beaucoup de* citoyens que l’on comprit 
dans ce nombre par de pures chicanes , pour les 
empêcher d’avoir part à la dillribution. Il y en 
eut près de cinq mille , qui furent condamnés & 
vendus comme efclaves , & quatorze mille qua- 
rante , qui furent confirmés dans leurs privilèges 
de citoyens : il paroifloit donc fort étrange & 
fort dur , qu’une loi qui avoit été exécutée à la 
lettre contre un fi grand nombre de perfonnes , 

fût 


rayer fes enfans des rôles des que cette haine. Il fit ca/Ter 
citoyens. Mais quand la for- cette loi en faveur de fon bâ« 
tune l’eut puni de fa dureté , tard. , 

alors l’amour de fa maifon * Chaque mefure étoit du 
& de fon nom fut plus forte poids de cent huit livres. 

D vj P Vingt- 
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/ fût annullée & cafTée par celui-là même qqi em 
avoit été l'auteur & le promoteur. Mais les 
calamités domeftiques qui çtoient arrivées à Pé- 
riclès , comme pour le punir de fon orgueil & 
de fon arrogance , toucheront de compaflîon 
les Athéniens , qui ertimant que ces malheurs , 
qu’il ne méritoit point , étoient l’ouvrage d’une- 
fbrtune envieufe & jaloufe , & que la demande 
étoit pleine d’humanité, lui permirent de faire 
écrire fon bâtard dans les regiftres des citoyens 
de fa tribu , & de lui donner fon nom propre * 
& c’eft celui qui dans la p fuite , après avoir 
défait les Péloponéfiens dans une bataille nava- 
le , près des ides ç Arginufes , r fut condamné 
à mort avec les autres capitaines fes collègues. 

Peu de tems après , Périclès tomba malade 
de la perte , qui véritablement ne fut ni fi aiguë 
ni fi violente que celle des autres , mais foible- 
& languirtànte , & qui avec une lenteur accom- 
pagnée de changemens infinis confumoit peu-à- 
peu fon corps & affoiblirtoît fon efprit. Théo- 
phrafte dans l’endroit de fes morales, où il re- 
cherc e fi les mœurs changent avec la fortune, 
& fi elles peuvent être fi altérées par les maux 

du 


t Vingt deux ans apres. 

? Trois ifles , ait bas de 
Lesbos , près de la côte d’A- 
fie. 

T Fut condamné à mort a- 
vec les antres capitaines fes 
coll't’uts. ) Les Athéniens 
avoitnt élu dix capitaines. 
Aptes le gain de la bataille , 
on leur fit le procès ; on en* 
condamna huit à la mort , 
& on en exécuta, fix qui fe 
ttouvetent gréfent, du nom- 


bre defquels étoit ce bâtard 
de Périclèr. Le feul crime 
qu’on leur imputoit , étoit de 
n’avoir pas enterré les morts,. 
Xénophun a écrit cette a- 
vanture fort au long dans le 
premier livre de fon Hifioire 
Greaue. Ce combat fut don- 
né tous l’archonte Cal.ias, 
la fécondé année de l’olym- 
piade xciij. vingt-quatre ans* 
après la mort de Péridès. 

*» Lui 
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du corps , qu’elles s’écartent & s’éloignent de 
la vertu , raconte que Périclès dans cette mala- 
die , étant vifité par un de Tes amis , * lui mon- 
tra une efpece de charme , que des femmes 
lui avoient pendu au cou , * voulant lui faire en- 
tendre qu’il falloit qu’il fût bien malade puif- 
qu’il fouffroit ces fottilès-là. 

Comme il étoit à l’extrémité & fur le point 
de rendre l’ame , les principaux citoyens , & les 
amis qui lui reftoient , étoient dans fa chambre 
autour de fonlit , & parloient de fa vertu & de 
la grande puiflance qu’il avoit eue , parcou- 

roient 


* lui montra une efpece 
de charme , que des femmes 
lui avoient pendu au cou. ) 
Ces charmes qu’en donnoit 
comme des remedes éprou- 
vés contre les maladies & 
contre certains maux , é- 
toient fort en ufage parmi 
les païens , St ne font pas 
inconnus parmi nous ; car 
on voit encore des esprits 
foibles qui en font infatués. 
C’étoicnt de prétendus pré- 
fervaiii's faits avec les cn- 
chantemcns de la magie ou 
fou;- ceitaincs conit Hât ons 
auxquels s i’jflio'ogie )u<!i- 
ciaire attr ib-ci; de grandes 
vertus , St on les a[ pelloit 
par cette raüon des rem des 
phyfq:es. Tel eft ce remede 
que Marctllus prepofe pour 
les maux d’efiomac. Ad flo- 
machi do!< rem remedium phy- 
Jtcumfit : In lapide jafpidt ex- 
cttlpe draconem radiatum , ut 
hüheat fapum radios , & clau- 


de auro , & utere in collo, 
« Pour le mal d’eftomac , 
» fervez-vous de ce remede 
» phyfique ; gravez fur une 
»> pierre de jafpe un dragon 
» rayonné , qui ait fept 
>r rayons , enchâflez-le dans 
» de l’or , & portez-le pendu 
» au cou ». Comme les fem- 
mes font plus fujettes à cette 
ftiperllition , Périclès ajoute 
foi f bien, que des femmes lui- 
avoient pendu au cou. 

* V oulant lui faire enten- 
dre qu'il falloit qu'il fût bien 
malade , puifqu'il fouffroit 
ces fottifes là.) Plutarque ex- 
plique fon bien le fendaient 
de Périclès , qui avoit ét£ 
trop bien inflruit par Ana- 
xagore pour donner dans de 
fi grandes niailedes, St pour 
attendre que'que fou'age- 
ment de ces préfervatifs , 
que la Uiperfiition & l’erreur 
avoient inventés. 

U Suffit 
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roient Tes exploits , & comptoient le nombre 
de fes victoires ; car étant général des Athé- 
niens , il avoit érigé à l’honneur de fa ville neuf 
trophées, pour autant de combats qu’il avoit 
gagnés. Ils difcouroient donc ainfi entre eux , 
croyant qu’il avoit déjà perdu tout fentiment , 
& qu’il ne pouvoit plus entendre ; mais il ne lui 
étoit pas échappé une feule parole de tout ce 
qu’ils avoient dit , & rompant tout-d’un-coup le 
filence : Je m’étonne , leur dit-il , que vous con- 
fervie^fi bien dans votre mémoire , & que vous rele- 
viez fi fort des chofes auxquelles la fortune a tant de 
part > & qui font déjà arrivées à tant d'autres capi- 
taines , & que vous oubliiez ce que j’ai fait de plus 
grand &• de plus glorieux. C’efl , ajouta- t-il , que 
mon minifiere n’a fait prendre le manteau noir à 
aucun de nos citoyens. Quel admirable perfonna- 
ge , non-feulement par là douceur & par l’hu- 
manité , qu’il a toujours confervées dans tant de 
grandes affaires , & au milieu de tant de haines 
& d’oppofitions , mais encore par ce fentiment 
noble & généreux , qui lui failoit regarder com- 
me la plus grande de toutes fes grandes adions, 
de n’avoir jamais rien accordé à l’envie ni à la 
colere dans une puiffance fuprême, & de ne 
s’être jamais porté envers perfonne en implaca- 
ble ennemi ! Il me femble pour moi que cela 
feul , je veux dire la douceur de fes mœurs Sc 
de fa vie , qu’il conlërva toujours nette & pure, 
* fuffit pour juftifier le furnom d 'Olympien, qui 

lui 

* Suffit pour jujtifier le té , que la douceur , la clé- 
furnom eCOlympien. ) Puif- mence , l’humanité font les 
fent les princes , s’ils lifent feuls moyens qu’ils aient de 
ces Vies, faire arention à s’attirer le relpt&able fur- 
ce pafiàge ; puiflent-ils Être nom ^'Olympiens , c’eft-à- 
bien pénétrés de cette véri- dire de divins , car ce n’efi 

• que 
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lui avoit été donné , & pour faire voir que ce 
n’étoit point pour lui un furnom ridicule & faf- 
tueux , mais au contraire qu’il lui étoit très-féant 
& très-convenable , & qu’il ne pouvoit lui être 
juftement envié ; * car c’eft ainfi que nous pen- 
fons & eftimons tous que les dieux étant par 
leur nature la caufe de tous les biens , & ne 
pouvant jamais être auteurs des maux , font à 
bon droit les rois & les maîtres du monde , 
non pas de la maniéré que les poètes , pour nous 
troubler , & pour nous donner de fauftes idées 
par leurs impertinentes imaginations , nous les 
repréfentent dans leurs ouvrages , où ils fe con- 
tredirent eux-mêmes : car en parlant du lieu 
que les dieux habitent , ils l’appellent une de- 
meure ferme & inébranlable, qui n’eft jamais 
agitée de vents, ni obfcurcie de nuages, qui 
jouît toujours d’une douce férénité , & qui en 
tout tems eft également éclairée par une lumière 
pure , n’y ayant qu’un féjour comme celui-là , 
qui convienne à une nature immortelle , & qui 
jouît de la fouveraine félicité ; * & en même 

tems. 


que par-là qu’ils peuvent ref- 
iembler à Dieu. 

x Car c'eft ainfi que nous 
penfons & eftimons tous , que 
Us dieux étant par leur natu- 
re la caufe de tous les biens , 
& ne pouvant jamais être au- 
teurs des maux.) C’eft ce qui 
avoit porté quelques philo- 
fophes à établir deux princi- 
pes, comme deux dieux op- 
po'és , dont l’un étoit auteur 
du bien , & l’autre auteur du 
mal. Syftème très- ancien, 
que Manès renouvdia d’a- 
près les principes des mages, 


par lequel ees philofophes ef- 
fayoient de rendre raifon des 
contradièlions inexplicables 
de l’hpmme. 

y Et en même tems ils 
nous dépeignent les dieux 
pleins de trouble , de haine , 
de colcre.) Il eft vrai que la 
tranquillité de cette demeu- 
re, oppofée au trouble & à 
la divifion qui régnent par- 
mi les dieux qui l’habitent , 
fait un fingtilier contraftc 
dans Hotnere , qui a fait 
cette defeription du ciel dans 
le fixicme livre de l’Odyf- 
iée. 
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tems , ils nous dépeignent les dieux eux-mêmes 
pleins de trouble , de haine , de colere & de 
toutes les autres partions indignes d’un homme, 
qui conferve encore quelque refte de bon fens, 
& quelque ombre de fageffe. Mais ces refle- 
xions paroitront peut-être la matière d’un autre 
traité. 

* Les affaires qui arrivèrent d’abord après la 
mort de Périclès , firent bien fentir aux Athé- 
niens la grandeur de la perte qu’ils avoient faite, 
& leur en imprimèrent dans le cœur un très- 
grand regret. Car ceux qui pendant fa vie avoient 
été le plus blefl'és de fa grande puiffance , com- 
me d’une lumière qui les offufquoit , après fa 
mort n’eurent pas plutôt effayé des autres ora- 
teurs & gouverneurs du peuple , qu’ils avouè- 
rent publiquement que jamais il n’y avoit eu 
d’homme plus modéré dans la févérité , ni plus 
grave dans la douceur , & que cette puiffance- 
n onéreufe , à laquelle on donnoit le nom odieux 
de monarchie ou de tyrannie , parut alors avoir 
été la plus sûre défenfe & le plus fort rempart 
de l’état, tant il s’étoit gliffé depuis fa mort dans 
le gouvernement de méchanceté & de corrup- 
tion , qui n’àvoient ofé éclater pendant fa vie , 
ou qu’il avoit toujours tenu foibles & baffes , 
en les empêchant de croître & de monter à un- 
excès fans reraede , par la licence & par l’im- 
punité. * 

fée , & qui dépeint les dieux de , de Nicias & de Lyfan- 
tels que Plutarque le remar- dre. Périclès mourut la troi- 
que ici. fieme année de cette guerre 

* Les affaires qui arrive - du Péloponefe , c’ett à-dire 
rent d’abord après la mort de la derniere année de Polym— 
Périclès.) Comme on peut le piade lxxxvij. 

voir dans les vies d’Alcibia- 

Fin de la Fie de Perides 

FABIUS: 
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P Ericies ayant été tel dans les chofes di- 
gnes de mémoire , dont la connoiflance eft par- 
venue ju (qu’à nous , il eft tems de pafler à Fa- 
bius Maximus , que nous avons à lui oppofer. 
* On dit qu’Hercule, étant devenu amoureux 
en Italie d’une nymphe , ou félon d’autres , d’une 
femme du pays , près des rives du Tibre , b eut 
d’elle le premier Fabius , c duquel eft defcen- 
due la famille des Fabiens, d une des plusnom- 

breufcs 


a On dit qu'Hercule étant 
devenu amoureux en Italie 
d’une nymphe ou d'une femme 
du pays. ) Selon Denys d’Ha- 
Jicarnafîe, Hercule n’eut en 
Italie que deux enfans ; l’un 
nommé Pallas , qu'il eut de 
de la fille d’Evandre ; & l’au- 
tre nommé Latinus , qu’il 
eut d’une fille Hyperboréen- 
ne , qu'il avoit menée avec 
lui. 

* Eut d'elle le premier Fa- 
bius. ) Ainfi la race des fa- 
biens était plus ancienne que 
Rome de quatre ou cinq cent 
ans. On ne peut pas douter 
qu’il n’y eut déjà des Fa- 
biens avant Rome bâtie , 
puifque Rémus appel la de ce 
nom ceux qui s’attachèrent 
à lui. 

' Duquel efl defeendue la 
famille des Fabiers.) Notre 
langue n’a point de termes 


differens pour exprimer ce 
que les Romains appelloient 
gens & familia. Gens com- 
prenoit toutes les branches , 
& familia ne comprenoit 
qu’une feule branche , une 
feule maifon. Nous Tommes 
forcés de donner à notre mot 
famille , toute l’extenfion 
qu’ils donnoient à gens. Il 
fuffit d’en avertir. 

d Une des ptus nombretf 
fes <&r des plus illuftres de 
Rome.) Des plus nombreu- 
ses, car elle entreprit feule 
la guerre contre les Vcïens , 
& envoya contre eux trois 
cent fix Fabiens qui y furent 
tous tués , la dernicre année 
de l’olympiade Ixxv. & des 
plus ilkiftres , car elle avoit 
été élevée aux plus grandes 
charges , & il y avoit eu des 
Fabiens qui aveient été fept 
fois confuls, 

* Fu- 
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breufes & des plus illuftres de Home. Il y a 
des auteurs qui écrivent que les premiers de 
cette mailon furent anciennement appelles Fo - 
d'uns , parce qu’à la chafle ils prenoient les bêtes 
avec des pièges & des foflfes ; car les Romains 
appellent encore aujourd’hui les creux des fojfes ; 
& pour dire creufer la terre , ils difent fodere ; 
& que dans la fuite du tems par le changement 
de deux lettres , de Fodiens , ils furent appellés 
Fabiens. Cette mailon a porté plufieurs grands 
perfonnages, fur-tout un Fabius Rullus , 
qui a caufe de fes grandes aétions , fut furnom- 
tné Maximns , c’eft à-dire tr'cs-grand. 

De ce Fabius Maximus , defcend en droite 
ligne au quatrième degré Fabius Maximus , 
dont nous écrivons la vie , & qui eut le furnom 
de Verrucofus , à caufe d’une petite verrue qu’il 

, eut 


* Furent anciennement ap- 
pelles Fodiens.) Feftus écrit 
qu’ils furent appellés Fovii 
à Fovea, & il en donne deux 
raiCons qu’on peut voir au 
mot Fovii. Mais pourquoi ne 
pas croire plutôt avec Pline , 
qu’ils furent appellés Fabii , 
a Fabis , à caufe des fèves 
qu’ils favoient fort bien cul- 
tiver, comme les Lentulus 
& les Cicérons furent ainfi 
nommés à caufe des pois 8t 
des lentilles > Jam Fabio- 
rum , Lentulorum , Cicero- 
num , ut quifque aliquod op- 
time genus fereret. liv. xviij. 
chap. 3. Cela convient à la 
fimplicité de ces tems , où 
l’agriculture étoit la princi- 
pale occupation des héros. 


/ Sur-tout un Fabius Rul- 
lus , qui , à caufe de fes gran- 
des actions , fut furr.ommé 
Maximus. ) Ce Fabius Rul- 
lus fut cinq fois confi 1 , & 
rempor a piufieurs grandes 
victoires fur les Sainnites , 
lej Tofcans & autres peu- 
ples. Mais ce ne furent pas 
fes grandes aftions qui lui 
acquirent le furnom de Ma- 
ximus , qui ne lui fut donné 
que parce que pendant la 
cenfure il avoir fait quatre 
tribus de. toute la populace 
de Rome , qui avant lui étoit 
difperfée dans toutes le? tri- 
bus , & régnoit dans les co- 
mices. Ces tribus furent ap- 
pellécs tribus urbarnt. Tite- 
Live , jx. 46, 

s Et 
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eut fur la levre. Il fut auflî appellé Ovicula dans 
fon enfance, c’efi-à-dire, petite brebis , à caufe 
de la douceur de fon naturel & de fa ftupidité 
apparente ; car fon efprit raflfis & tranquille 9 
fon (ilence , le peu d’empreffement qu’il avoit 
pour les plaiiirs de fon âge , la lenteur & la pei- 
ne avec lefquelles il apprenoit ce qu’on lui en- 
feignoit, la douceur &. la complaifance qu’il • 
avoit pour (es camarades , paffoient dans l’efprit 
de ceux qui ne le voyoient pas de près , pour 
autant de marques de bêtife & de pefanteur 
d'efprit. Il n’y avoit qu’un petit nombre de gens 
qui reconnurent que cette immobilité venoit 
de profondeur, & qui entreviflent dans ce na- 
turel une magnanimité incomparable & un cou- 
rage de lion. 

Après ce premier âge , comme il fut excité 
par les affaires de la république , il fit bien-tôt 
voir à tout le monde que ce qu’on prenoit pour 
ftupidité & pour parefle , étoit gravité ; que ce 
qu’on appelloit timidité étoit prudence , & que 
ce qui paffoit pour une nature pefante & infen- 
fible , n’étoit que confiance & que fermeté. 
Voyant donc la grandeur de la république , g & 
les terribles guerres qu’elle avoit à foûtenir de 
tous côtés , il prépara fon corps aux combats 

J >ar l’exercice , comme les premières armes que 
a nature a données à l’homme , afin qu’il s’en 
ferve dans les dangers , & il forma fon difcours 
comme un infiniment propre à mener & à per- 
fuader le peuple, en l’accommodant parfaite- 
ment à fes mœurs féveres , &c au genre de vie 

qu’il 

i Et le< terribles guerres car c’étoit dans le tems de la 
qu'elle avoit à foûtenir.) Sur- première guerre Punique, 
rem contre les Carthaginois, 

* Qu’elles 
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qu'il avoit choifi. Car Ton éloquence n’étoit ni 
afleélée , ni chargée de grâces inutiles & vai- 
nes , qui ne font propres que pour la pompe & 
l’oftentation , mais pleine d’un bon fens qui lui 
étoit propre , & qui donnoit à toutes Tes pen- 
fées & à toutes les fentences , tant de force & 
de folidité , A qu’elles reflembloient , dit-on, 
extrêmement à celles de Thucydide. * On con* 
ferve encore aujourd’hui un de fes difcours 
qu’il prononça dans une aflemblée du peuple, 
à la louange de ion fils , qui étoit mort après 
avoir été conful. 

Fabius Maximus k fut cinq fois conful. 

1 Dans 


* Qu'elles reffemUoient , 
dit- on , extrêmement à cédés 
de Thucydide. ) Car le ttyle 
de Thucydide ttt court , fer- 
ré , & a quelque ihofe de 
guerrier. Il évueie avec foin 
les grâces inutiles & vaines 
de ceux que Platon appelle 
dans fon Phedre, Aoyi/i*<Aa- 
Atfc, c’eft à- dire de ceux dont 
l’éloquence eft trop variée 8c 
trop fleurie ; & ce qu’il y a 
de plus admirable , c’eft que 
bien qu’il fût du teins que 
cette éloquence énervée ré- 
gnoit le plus , il réflfta à la 
corruption , & , comme dit 
Cicéron , à ta’ibus déficits , 
vtl potius ineptiis > abfuit. 
« Il le tint très-éloigné de 
n de ces délices , ou de ces 
» inepties. 

» On confirve encore au- 
jourd'hui un de fis difiou-s.) 
C’eft ce difcours dont il eft 
parlé dans le traité de la Con- 


fit Jtion attribué à Cicéron, 
& qu’il appelle ir.fignem in- 
génu , judicii , ordinis pr&fi 
tanna. « Admirable pour 
» l’elprit, le jugiment , fit 
» l’ordre ». Fabius étoit 
pourtant fort âgé quand il 
le compofa , car le fils fut 
conful dix ans feulement a- 
vant la mort du pire. 

* Fut cinq fois conful. ) 
Fabius fur conful la premiè- 
re fois Pan de Rome yai. 
ayant pour collègue Man. 
Pomponius Matho, comme 
Font foi les faites capitolins 
& Zonaras , & parce qu’en 
même rems les Liguriens & 
les habitans de l’ifle de Sar- 
daigne s’étoient révoltés con- 
tre les Romains . à la fufei- 
tation des Carthaginois , Fa- 
bius alla faire la guerre aux 
Liguriens , & Poniponius 
aux Sardes , dont tous deux 
revinrent victorieux , & tri- 
omphèrent 
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7 Dans fon premier confulat il triompha des Ligu- 
riens, qui après avoir été défaits dans une grande 

bataille.. 


ompherent glorieufement. 
Zonaras ajoute qu’en haine 
de ce que les Carthaginois 
leur avoient fufeité des guer* 
res, ils lis envoyèrent fom- 
mer de leur payer l’argent 
qu’ils leur dévoient par l’ac- 
cord fait entr’eux à la fin de 
la première guerre Punique , 
& qu’ils eulfent à leur quit- 
ter toutes les iiles , parce 
qu’elles leur appartenoient ; 
& afin qu’ils déclaraient 
mieux leur intention tou- 
chant la paix ou la guerre K 
ils leur firent préfenter une 
pique & un caducée , a- 
fin qu’ils choisîflènt lequel 
ils voudraient. Les Car- 
thaginois dirent qu’ils ne 
eboifiroient point , mais que 
lequel des deux qu’on leur 
laifliât , ils l'accepteraient 
volontiers. Ainfi les ambaf- 
fadeurs Romains s’en re- 
tournèrent fans rien con- 
clure , les uns & les autres 
appréhendans de commencer 
ia guerre. Aulugelle , liv. x. 
chap. 17. dit prefque la mê- 
me choie touchant cette am- 
fcaffade , ajoutant que ce fut 
Fabius qui l’envoya aux Car- 
thaginois. Le fécond confu- 
lat de Fabius fut l’an 5*6. de 
la fondation ce Rome, quand 
il eut pour collègue Spurius 
Carvilius Ruga , comme on 
voit dans les faites , dans 
Zonaras , & dans Cicéron 


au livre de la Vieillefie ; ce 
fut dix ans devant qu’Anni- 
bal pafsât en Iuiie. Son troi- 
sième confulat fut la quatriè- 
me année de la fécondé guer- 
re Punique , & la 359*. de la 
fondation de Rome ; l'dn 
compagnon fut Tiber. Scm- 
pronius Gracchus , à qui on 
défigna premièrement pour 
collègue L. Polthumius Al- 
binus : mais cet Albinus é- 
tant décédé avant que d’en- 
trer en pofieflion de fa char- 
ge , on élut Claudius Mar- 
cellus en fa place ; & parce 
qu’en l’éle£tion de Marcel- 
lus il fe trouva quelque dé- 
faut , Fabius Maximus lui 
fut fubftitué , au rapport de 
Tite-Live , livre xxiij. Son 
quatrième confulat fut l’an- 
née fuivante 540. de la fon- 
dation de Rome , quand il 
eut pour compagnon Mar- 
cellcs , conful pour la troi- 
fieme fois , comme Plutarque 
touche ailleurs , & Tite-Live 
écrit , livre xxjv. Enfin Fa- 
bius fut conful la cinquième 
fois l’année dixeme de la fé- 
condé guerre Punique , & la 
545. de la fondation de Ro- 
me , ayant pour collègue Q. 
Fulvius Flaccus , conful 
pour la quatrième fois. Ce 
fut alors que Fabius prit Ta- 
rante, comme rapporte Tite- 
Live, 1. xxviij. Meziriac. 

/ Dans fon premier cop- 
fulat 
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bataille, & avoir perdu leurs meilleures troupes, 
furent contraints de le renfermer dans leurs Al- 
pes , & de celîer les incurlions & les ravages 
qu’i's failoient dans les provinces voifines. 

m Quelques années après , Annibal étant en- 
tré en armes dans l’Italie , “ & ayant gagné le 
combat de Trebia, s’avançoit à grandes jour- 
nées par la Tofcane, faccageant tout ce qui fe 
trou voit fur fon chemin , ce qui jetta la confter- 
nation & l'épouvante dans Rome. Cette déf- 
lation fut précédée par des lignes & ^par des 
prodiges épouvantables , les uns familiers & 
ordinaires aux Romains , comme ceux des fou- 
dres & des tonnerres , & les autres extraordi- 
naires & inouis. On dit que des boucliers 
avoient paru d’eux - mêmes tout * couverts de 
fang ; qu’on avoit moiflbnné des épies fanglans 
dans les champs d’Antium ; qu’il étoit tombé 
une pluie de pierres embrafées , * & que le 

ciel 

* Et ayant gagné le com- 
bat de Trébia.) Il avoit gagné 
le combat du Teftn contre 
Sci) ion avant celui de Tré- 
bia contre Sempronius. Po- 
lybe décrit ces deux combats 
dans (en livre iij. 

• C’eit ce que Tite-Live 
dit , avoient fué du fang . 

f Et que le ciel ayant pa- 
ru fe fendre ér s'tntr' ouvrir 
au dejfus de la ville des P ha - 
lèriens , il en étoit tombé 

? uantite d'écriteaux , dans 
'un defquels on lut mot à 
mot : Mars prépare fes ar- 
mes. ) Il me paroît que Plu- 
tarque n'a pas bien pris lé 
fens de Tite - Live , qui rap- 
porte 


fulat V triompha des L' gu- 
riens.) Ce pemicr c.mfu'at 
de Fabius tombe dins la 
trcilieinc année de l’olym- 
piade cxxxvj. *3*. ans avant 
l’ere chrétienne, & la 510. 
de la fondation de Rome , 
fept ans après la première 
guerre Punique. Fabius tri- 
ompha l’année (uivantc. 

“ Quelques années après.) 
Plutarque laide ici un vuide 
de quinze années ; car Anni- 
bal entra en Italie fous le 
confulat de Scipi n & de 
Sempronius, la troifieme an- 
née de l’olympiade cxl. l’an 
de R' "-e 535- l’an *16. ** 
vjtnt l’ere chrétienne. 
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ciel ayant paru fe fendre '& s’entrouvrir au- 
deflus de la ville des Phalériens , il en étoit 
tombé f quantité d’écriteaux , dans l’un defquels 

on 


porte ici deux prodiges très- 
différens. Voici fes propres 
termes au commencement du 
livre xxij . Faleriis ccdum fin.‘ 
di vifum , relut magno hia- 
tu , quaque pctuerit , ingens 
lumen effafftffe i fortes fua 
fpunte aitenuutas , unamque 
excidijfe ita fcriptam : Ma~ 
ves telum fuum concutit. 
*• On vit i Phaleres le ciel fe 
» fendre 8c s’entr’ouvtir . & 
» une grande lumitre rem* 
u plir ce grand vuide. Les 
» forts diminuèrent & s’ap- 
» petiflèrent d’eux -mîmes, 
»> Sc il en tomba un où il 
» étoit écrit : Mars préparé 
» (es armes ». Plutarque de 
ces deux prodiges n’en fait 
qu’un. Ces forts ne tombè- 
rent pas du ciel ; Tite-Live 
parle des forts qui étoient 
gardés avec grand foin à 
Fréntftc dans un coffre d’o- 
livier. Ils parurent dimi- 
nués , ce qui étoit déjà d’un 
très -mauvais augure, 8c il 
en tomba un où l’on vit 
écrit , &c. 

? Quantité d'écriteaux. ) 
Quoiqu’il n’y eût rien de 
plus frivole 3c de plus vain 
que cette divina'ion , c’cft 
pourtant une curiofité rai- 
fonnable de vouloir favoir 
comment elle fe prat ; qttoit , 
& ce que c’étoit proprement 
que ces forts 8c ces écri- 


teaux. Cicéron , dans le livre 
fécond de la Divination, fcèl. 
41. nous en apprend toute 
l’hiftoire. 11 dit que dans les 
archives de Prénelte il étoit 
contenu qu’un homme des 
plus confidérablcs de la vil- 
le , nommé Nnmérius Suffu- 
cius , fut averti par p'uficurs 
fonges réitérés & menaçans, 
d’aller entr’ouvrir un rocher 
dans un certain lieu ; qu’il y 
alla , qu’il brifa ce rocher , 8c 
qu’il en fortit plufieurs forts 
qui étoient de petits mor- 
ceaux de bois de Roure bien 
taillés , où étoient écrites 
des prédirions en carafteres 
anciens ; qu’on les mit dans 
un coffre de bois d olivier, 
& que quand on les conful- 
toit , on ouvroit ce coffre , 
on faifoit mcler 8c brouiller 
tous ces forts par un enfanr , 
qui enfuite en tiroit un , 8c 
c’étoit la réponfe qne l’on 
donnoit au confultant. Par 
le paffage de Plutarque , il 
t femble qu’on en tiioit pla- 
ceurs , 8c que des caraéteres 
qui étoient gravés fur tous 
ces petits morceaux , en les 
raffemblant on en compofoit 
ces prophéties. Mais cela eft 
démenti par ce paffage de 
Cicéron, 8c plus formelle- 
ment encore par celui de Ti- 
te-Live , que je viens de rap- 
porter , par lequel il paroît 
clair 
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on lut mot à mot, Mars prépare [es armes . Tout 
cela n’étonna peint le conful Caïus Flaminius , 
' qui , outre qu’il avoit naturellement beaucoup 

d’au- 

clairement que chacun de que cet empereur forma le 
ces lorts contenoit une pro- deflein de ruiner tous les o- 
phétie entière , comme celle* racles voifins de Rome, mais 
ci : Mars prépare fes armes, qu’il en fut détourné par la 
La friponnerie des prêtres majefté des forts de Prénef- 
fe fervoit habilement de ces te; fur ce que s’étant fait ap- 
forts félon l’occafion , car porter le coffre bien fermé 
c’étoit une de leurs inven- & bien cacheté , les forts ne 
tions pour tromper & pour s’y trouvèrent pas , & que ce 
attirer un grand profit à leur coffre ne fut pas plûtôt rap- 
temple. Tota res eji inventa porté dans ton temple , que 
fallaciis aut ad quaflum , aut les fort* s'y trouvèrent à l’or» 
ad fuperflitionem , dit fort dinaire. 11 n’eft pas difficile 
bien Cicéron. Mais que peut- de reconnoître - là l’adrefle 
on dire fur ces mêmes forts , des prêtres , qui voulurent 
qui paroifioient quelquefois conferver leur oracle & main- 
diminués, appetiffés , fortes tenir leur temple dans fon an* 
exténuant , comme parle Ti- cienne réputation. Prénefte 
te-Live en plufieurs endroits, n’étoit pas le feul lieu oii il y 
ce qui étoit d'un malheureux avoit de ces forts ; il y en a- 
préfage ? Apparemment ces voit à Antium , à Tibur , & 
forts étoiert doubles ; il y en ailleurs. 

^voit de grands & de petits , r Qui • outre qu'il avoit 
& les prêtres faifoient tirer naturellement beaucoup d au~ 
les uns ou les autres , félon dice & d'ambition , étoit en- 
qu’ils vouloient effrayer ou core enorgueilli de fes profpép 
encourager. Le même Cicé- rités précédentes.) Polybe fait 
ron àjofite que ces forts é- ce portrait de Flaminius , 
toient fort ‘décriés de fon . que c’étoit un grand orateur, 
tems , qu’on ne s’en fervoit mais un t rès- mauvais géné- 
plus , & quç,ce nom des forts ral ; & que d’ailleurs il étoit 
de Prcnefte n’étoit plus con- devenu fuperhe , & fe con- 
nu que du vulgaire, toujours fioit en fes forces. Il dou- 
tenace dans la fuperftition. toit fi peu de la victoire , 
Cependant , par un pafiage qu’il y avoit dans fes trou- 
remarquable de Suétone , il pes moins de foldats que de 
paroît qu’ils étoient encore goujats , qui fuivoient l’ar- 
en quelque confidération du mée avec des chaînes pour 
tems de Tibere ; car il dit enchaîner les ennemis. 

i Su 
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d’audace & d'ambition , étoit encore enorgueilli 
de Tes profpérités précédentes ; car tout s fraî- 
chement , f contre toute forte d’apparence, il 
avoit défait les Gaulois dans une grande bataille 
qu’il avoit donnée “ contre les ordres exprès du 
fénat , & contre l’avis de Furius Cal vus fou 
collègue. 

Quoique ces prodiges euflent rempli d’effroi 
la plupart des efprits , Fabius n’en fut pas fort 
ému , perfuadé qu’il n’y a rien de plus incertain 

ni 


> Six ans auparavant, dans 
fon premier confulat. 

* Contre toute forte d’ap- 
parence , il avoit défait Us 
Gaulois. ) Plutarque dit que 
Flaminius avoit battu les 
Gaulois contre toute forte 
d’apparence , parce qu’il a- 
voit fait plufieurs grandes 
fautes. La première, d’avoir 
donné la bataille à des en> 
nemis qui étoient fort fupé- 
rieurs en nombre ; la fécon- 
dé , d’avoir méprifé les auf- 
pCccs & négligé les ordres 
du fénat ; & la troifieme , 
qui n’étoit pas la moins con- 
fidérable , d’avoir mal rangé 
fon armée , car il la mit en 
bataille fur les bords du Pô , 
de maniéré qu’il n’avoit lailfé 
aucun efpace à fes troupes 
pour pouvoir fe retirer en ar- 
riéré ; de forte que fi elles 
avoient été obligées de recu- 
ler tant foit peu , elles au- 
roient été renverfées dans la 
riviere. Mais cette impruden- 
ce du conful fut reparée par 
la prudence des tribuns, à 
Tonte 111 , £ 


qui on dut la gloire du gain 
de cette bataille. Ceci arriva 
l’an de Rome yjo. pendant 
le premier confulat de Fla- 
minius, qui eut pour collègue 
P. Furius Pifo. Polyb. 1. ij. 

“ Contre les ordres du fé- 
nat , &c.) Ceci arriva la pre- 
mière fois que Flaminius fut 
conful , avec P. Furius Phi— 
lus, l’an 5ji. de la fonda- 
tion de Rome , cinq ans de- 
vant qu’Annibal palTât en 
Italie , comme Plutarque ra- 
conte plus au long en la vie 
de Marcellus , & comme on 
peut le voir dans Polybe , 
livre ij. Six ans après , c’eft- 
à-dire la fécondé année de la 
fécondé guerre punique , & 
la 537. de la fondation de 
Rome , C. Flaminius fut 
conful pour la fécondé fois , 
ayant pour collègue Cn. 
Servilius Geminus ; & ce fut 
alors qu’il perdit la bataille 
auprès du lac de Thrafyme- 
ne , comme rapporte Polybe, 
livre iij. & Tite- Live, livre 
xxij, Ma z, 

• n 
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ni de plus frivole que tous ces figues; mais 
voyant que les ennemis étoient en petit nom- 
bre, 8c bien informé qu’ils manquoient d’ar- 
gent , il exhortoit les Romains à avoir patience, 
& leur confeilloit de ne point combattre contre 
un homme qui avoit une armée exercée 8c 
aguerrie par un grand nombre de combats qu’elle 
avoit donnés fous lui ; que la feule chofe qu’il 
falloit faire , c’étoit d’envoyer dufecours à leurs 
alliés , s’aflurer de leurs villes , 8c laifler confir- 
mer peu-à-peu les forces d’Annibal , comme 
une flamme qui éclaireit de loin , mais qui ne 
pouvoit être que de peu de durée. 

Avec toutes ces raifons , * il ne put pourtant 
pas perfuader Flaminius , qui dit , qu il ne fouf- 
friroit pas que la guerre s’avançât jufquaux portes 
de Rome , 6» qu’il n attendrait point â combattre 
pour elle au-dedans de fes murailles , comme avoit 
fait autrefois Camillus. En même tems il ordonna 
aux tribuns de fe mettre en marche avec les 
troupes ; 8c comme il montoit lui-même à che- 
val ,* il arriva que fans aucune caufe apparente 
y fon cheval s’effaroucha 8c s’effraya lî fort , 


* Il ne put pourtant pas 
perfuader Flaminius. ) Fla- 
minius ne fit cette faute que 
par une fotte ambition. Il 
voulut combattre avant que 
l’autre conful l’eût joint , de 
peur qu’il ne partageât avec 
lui la gloire de cette viftoire. 

y Son cheval s'effaroucha 
& s'effraya fi fort , qu'il le 
jetta par terre. ) Cette chute 
de cheval qui parut de mau- 
vais augure , fut fuivie d’un 
autre figue qui ne fut pas ex- 


pliqué plus favorablement ; 
c’cit que lorfque Penfeigne 
voulut arracher fon étendard 
pour marcher, il ne put en 
venir à -bout. Mais quelle 
merveille , dit Cicéron , qu’- 
un cheval s’effraie , & qu’un 
enfeigne , qui voudroit peut- 
être ne pas partir , ne fe 
prenne que foiblement à ar- 
racher un étendard qu'il a 
enfoncé bien avant dans la 
terre » 

5 F"f 
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qu’il le jetta par terre la tête la première. Cet • 
accident ne le fît point changer de defiein ; il 
alla au-devant d’Annibal , comme il avoit réfo- 
lu , & rangea Ton armée en bataille près du lac 
de Thrafymene. 

Quand les deux armées furent aux mains , il 
y eut un fi grand tremblement de terre , que 
des villes entières furent renverfées , que les 
rivières changèrent leur cours , & que les mon- 
tagnes furent entr’ouvertes , & leurs fondemens 
découverts. Cependant aucun des combattans 
ne fentit cette violence. Le conful Flaininius , 
après avoir fait des aètions d'une force prodi- 
gieufe, «Se d’une hardiefle encore plus étonnan- 
te , * fut tué dans ce combat avec les plus brai* 
ves de l’armée, & les autres ayant été mis en 
fuite, on en fit un carnage horrible ; il en de- 
meura quinze mille fur la place , * & on fit au- 
tant de prifonniers. Annibal fit chercher parmi 
les morts avec beaucoup de foin le corps de 
Flaminius pour l’enterrer avec tous les honneurs 
dûs à fon courage , mais il fut impoffible de le 
trouver , & l’on ne fut jamais ce qu’il étoit de- 
venu. 

9 Quant à la défaite de Trebia , ni le conful 
qui en écrivit au fénat , ni celui qui en porta la 
première nouvelle à Rome , ne dirent la chofe 

comme - 

* Fut tué dans ce combat.) mille prifonniers. Mez. 

Il fut tué par un Gaulois * Quant à la défaite de 
nommé Ducarius, qui le per- Trebia. ) Elle arriva l’an de 
ça d’un coup de lance, après Rome 535. Le conful qui fut 
avoir tué fon écuyer. battu , étoit Tibérius Sem- 

• Et autant de prifonniers.) pronius Longus , colicgue de 
Tite-Live , liv. xxij. & Val. i’ub. Cornélius Scipio. C'é- 
Maximus , livre premier , toit la première année de la 
shap. 6, ne mettent que fur féconde guerre Punique. 

E ij e En 
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comme elle étoit : ils déguiferent tous la vérité, 
e en faifant entendre que la victoire avoit été 
douteufe- Mais à celle-ci , le préteur Pompo- 
nius ne l’eut pas plutôt apprife , qu’il afiémbla 
le peuple , & fans ufer d’aucun détour, il lui 
dit : Romains , d nous avons été battus dans un 
grand combat , notre armée cjl taillée en pièces , & 
le conjul Flaminius a été tué. Voyc ^ donc ce que 
vous ave^ à faire pour votre falut & pour la sûreté 
de Rome. < 

Ces paroles répandues fur cette multitude , 
comme un vent orageux qui tombe fur la vafte 
mer , remplit la ville d’agitation & de trouble ; 
l’alarme & la confirmation étoient fi grandes , 
que perfonne ne pouvoitni donner ni prendre 
confeil. Enfin ils tombèrent pourtant tous d’ac- 
cord que les affaires étoient réduites en un tel 
état , qu’on avoit néceffairement befoin de la 
Éuprême puiflànce , qu’on appelle dictature , & 
d’un homme capable de l’exercer avec beaucoup 
de courage & d’autorité : qu’il n’y avoit que le 
feul Fabius Maximus , en qui la grandeur d’ame 
& la grayité de mœurs répondirent à la dignité 
& à la majefté de cette charge , & qu’il étoit 
encore dans l’âge où l’efprit trouve dans le corps 
affez de force pour exécuter les defleins qu’il 
3 formés , & où la hardieffe eft tempérée par 
ta prudence. * 

' Cet avis ayant été généralement reçu , e Fa- 
bius 

t En faifant entendre que dans un grand combat. ) Il 
la victoire avoit été doutcu- ne dit que ces mots , nous 
je.) Le conful Sempronius avons été battus. Le relie fut 
écrivit au l'énat , que le mau- ajouté par ceux qui enrendi- 
vais rems lui avoit arraché la rent cette première nouvelle, 
victoire des mains. * ‘ Fabius fut nommé dicla- 

d Nous avons été battus teur. ) 11 n’y avoir que les 
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bius fut nommé dictateur ; f il choifit pour gé- 
néral de la cavalerie Lucius Minucius ; & la 
première chofe qu’il demanda, au fénat , ce fut 
de pouvoir monter à cheval à l’armée , car cela 
étoit expreflemènt défendu au didtateur par 
une loi fort ancienne ; foit que l’on fît confite!* 
la plus grande force des Romains dans l’infan- 
terie , tk que l’on crut par cette raiibn qu’il fal- 
loit que le général demeurât à la tête des ba- 
taillons fans jamais les quitter ; foit que cette 
charge étant d’ailleurs en toutes choies d’une 
autorité fouveraine , & fort * voilîne de la ty- 
rannie , ^ on voulut que le didtateur parut au 
moins en cela avoir befoin du peuple. Fabius 

donc. 


confuls qui puflent nommer 
Je diélateur ; & comme Ser- 
vilius étoit à l’armée , fon- 
collègue Flaminius ayant 
été tué , le peuple nomma 
Fabius prodiaateur; & Tite- 
Live nous apprend que ce ne 
fut qu’en confidération de la 
gloire de ce perfonr.age , que 
fes'defcendans obtinrent la 
permiffion de mettre dans fes 
titres, dictateur , au lieu de 
prodiBatcur. Cela me paroît 
remarquable. 

/ IL choifit pour général 
de la cavalerie Lucius Mi- 
nucius.) Polybe & Tite-Live 
appellent ce général , ou ce 
meilre-de-camp général de 
la cavalerie , Mar. us Minu- 
cius , & non pas Lucius. 
C’étoit M. Minucius Rufus. 

s C'cit pourquoi Denys 
d’ Ha! ica ma (Te l’appelle , une 
tyrannie élective. 


* On voulut que le d!Ba- 
teur parût au ■ moins en ceLs 
avoir befoin du peuple. ) Mais 
Plutarque vient de dire que 
Fabius demanda cette per- 
miffion au fénat ; c’cft donc 
du fénat qu’il avoit befoin , 
& non pas du peuple. Il n’y 
a pas d’apparence que Plu-' 
tarque foit tombé dans une 
fi grande contradiction en ft 
peu de lignes : ce palfage doit 
être expliqué favorablement* 
Fabius propofa fa demande 
au fénat, qui fit confirmer 
& ratifier la pcrmiflîon par 
le peuple ; car il eft confiant 
que cela dépende» du peu- 
ple , comme nous le voyons 
par Tite- Live , livre xxiij. 
DiBator M. Junius Fera ré- 
bus divinis perfeBis , latoque 
ut [blet , ad' populum ut e- 
quum afccnderc iiceret , &c. 

iij i Sortis 
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donc , pour faire d’abord connoitre la grandeur 
& la majefié de la charge dont il étoit revêtu , 
& pour rendre Tes citoyens plus obéiffans & 
plus Toupies f 1 fortit précédé par vingt-quatre 
fideurs qui portoient les faifceaux ; & voyant 
approcher l’autre k conful , il lui envoya faire 
commandement par un licteur , de renvoyer les 
faifceaux qu’on portoit devant lui , de quitter 
toutes les marques de fa dignité confulaire , & 
de venir le trouver comme iimple particulier. 

Enfuite après avoir commencé par offrir des 
vœux & des facrifices, ce qui eft le plus beau 

le plus jufle de tous les commencemens , & 
après avoir remontré au peuple que la défaite 
de Thrafymene ne venoit point de la lâcheté 
des foldats , mais de la négligence de leur gé- 
néral , & du mépris qu’il avoit eu pour les cho- 
ses faintes & pour les aufpices; il les exhorta à 
ne pas craindre leurs ennemis , à honorer les 
dieux , & à defarmer leur colere. En quoi fai- 
fant , il ne travailloit pas à remplir leur efprit 
de fuperftition , mais à affermir par la piété 
Jeur courage , & à difliper leurs craintes par 
une ferme confiance dans la prote&ion du ciel. 

1 Alors furent confultés les livres faints , qu’ils 

appel- 


* Sortit précédé par vingt- 
quatre li&eurs.) Ceci ne fc 
pafla pas dans Rome , mais 
à la campagne , après que 
Fabius fe fut mis en marche 
pour aller fe mettre à la tête 
des troupes. 

* Le conful Servilius , fon 
collègue Flaminius ayant été 
tué. 

f Alors furtnt confultés 


les livres faints , qu'ils ap- 
pellent les livres des Sibyl- 
les.) Du teins de Fabius , les 
trois livres que la Sibylle a- 
voit vendus à Tarqutn , & 
dont j’ai rapporté l’hiftoire 
ailleurs , étoient encore en 
nature ; ils durèrent jufqu’à 
l’embrafement du capitole , 
du tems de Sylla. Ceux qu’on 
mit à la place , étoient fup- 
pofés 
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appellent livres des Sibylles ; ces livres qu’ils 
tiennent fi fecrets , & qui leur ont été fouvent 
fi utiles ; m & l’on allure que l’on y trouva des 

{ irophéties qui s’accordoient parfaitement avec 
es évenemens de ce tems-là ; mais il n’étoit pas 
permis de les divulguer ni de les faire con- 
noître. * Après quoi le didtateur , en pleine 
alfemblée du peuple , * voua aux dieux ce qu’ils 
appellent le printems facré , c’eft-à-dire, qu’il pro- 
mit de leur facrifier tout le fruit que porteroient 
dans le printems prochain les brebis , les chè- 
vres , les vaches & les truies , dans les plaines , 

les 


pofés pour la plupart, com- 
me on le connoifloit par les 
acroftiches , chofe inconnue 
dans ces anciens tems. 

» Et l'on ajjure que l'on y 
trouva des prophéties , &c. ) 
Les décemvirs, après avoir 
confulté ces livres , fe gar- 
dèrent bien d’en publier les 
prédirions ; ils rapportèrent 
feulement au fénat ce qu’il 
falloit faire , & ce que ces 
livres ordonnoient. 

" Apres quoi le dictateur 
en pleine ajfemblée du peu- 
ple , voua aux dieux. ) Ce 
n’étoit pas le dictateur qui 
faifoit le vœu , mais le pon- 
tife. 

• Voua aux dieux te qu'ils 
appellent le printems facré.) 
Vouer le printems facré , c’é- 
toit vouer de confacrer aux 
dieux tout ce qui naîtroit de- 
puis le premier de Mars juf- 
qu’au premier de Mai. Et au 
commencement , les enfans 

E 


qui naifloient dans ce tems- 
là , étoient compris dans ce 
vœu ; mais enfuite on adou- 
cit cette coutume , & on prit 
le parti de fpécifier dans le 
vœu ce qu’on promertoit : 
Quod ver attulent ex fuillc , 
ovillo , caprino, hovillo gre- 
ge. On peut voir les remar- 
ques fur Feftus au mot , ver 
facrum . 

Ibiu. Les Romains excep- 
taient de ce vœu les enfans , 
mais d’autres peuples d’Ita- 
lie les y comprenoient ; & 
parce qu’ils trouvaient trop 
cruel de facrifier , comme les 
autres animaux , les enfans 
nés dans le printems facré , 
ils les élevoient jufqu’en âge 
d’adolefcence ; & alors après 
les avoir voilés , les jettoient 
hors de leurs confins , afin 
qu’ils allaitent chercher d’au- 
tres terres & d'auttes lieux 
pour habiter, Msz, 

jv t & 
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les montagnes , les prairies , & fur les rivières 
de toute l’Italie. p II voua auffi de faire jcmer 
les grands jeux , i jufqu’àda Tomme de trois cens 

trente - 


t 11 voua auffi de faire 
jouer les grands jeux.) CVlt- 
à-dire les jeux Romains, 
qui ne furent d’abord que 
des tournois dans le cirque. 
Mais on y ajouta enfuite le 
fpeètacle du théâtre , c’cft-à- 
dire qu'on y joignit les jeux 
Sceniques. C’elt pourquoi 
Plutarque dit mot à mot , 
qu'il voua les jeux de mufe- 
que & de la feent. 

4 Jufqu'à la femme de trois 
cent trente-trois mille fefler- 
ces , trois cent trente-trois di- 
x.ûns & un tiers , ce qui re- 
vient à quatre-vingt.) Ce paf- 
fage avoit été fi mal traduit , 
qu’il étoit impolEble de faire 
quadrer la fomme Romaine 
avec la fomme Greque. Plu- 
tarque parle ici des fefterces 
& des dixains ( denarii ) qui 
eurent cours dans cette fé- 
condé guerre Punique , après 
l’entrée d’Annibal en Italie. 
L'évaluation que Plutarque 
fait de cette monnoie Ro- 
maine à la monnoie Gre- 
que de fon teins , doit fervir 
à nous faire connoître préci- 
fément le prix qu’il donne 
aux dizains & aux fefterces. 
Nous favons certainement 
que la drachme vaut dix fols. 
Les quatre-vingt-trois mille 
cinq cent quatre vingt-trois 
drachmes & deux oboles , 
font donc juftemenr 41791. 


liv. ij. fols 4. den. de notre 
monnoie. Pour trouver cette 
fomme dans le compte Ro- 
main , Plutarque a pris le di- 
xain à dix fols comme la 
drachme, & le fefterce à deux 
fols fix deniers. Car de cette 
maniéré les trois cent tren- 
te-trois mille ftfterces , avec 
les trois cens trente-trois di- 
xains & un tiers , font de 
même 4179 1. liv. 13. fols 4. 
den. ainfi les deux fommes 
quadrent. Mais comme cette 
fomme paroît bien forte pour 
ces tcms-11 , je fuis perfuadé 
que Plutarque a été trompé 
par ce partage de Tite-Live » 
qui , en parlant de ce vœu , 
dit dans le livre xxij. Ejufi- 
dem rei cauffa ludi magni 
veti ceris trecentis triginta 
tribus millibus trecentis tri- 
ginta tribus , triente. <« Pour 
» le même fujet , on voua 
», les grands jeux jufqu’à la 
» fomme de trois cent tren- 
» te -trois mille trois cent 
» trente - trois allés , & un 
» tiers «.Plutarque a cru que 
le mot ceris fignifioit des fef- 
terces , mais il ne lignifie que 
des affes , dont les dix fai- 
foient le dixàin , & qui va- 
loient par conféqucnt un fol. 
Ainfl , félon l’hiftorien La- 
tin , toute la fomme de troia 
cent t r enie-trois mille trois 
cent trente - trois affes & utv 
tiets », 
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frente-trois mille fefterces , trois cens trente- 
trois dixains , & un tiers , ce qui revient à qua- 
tre-vingt-trois mille cinq cens quatre-vingt-trois 
drachmes & deux oboles de notre monnoie 
greque. Il feroit bien difficile de rendre raifon 
pourquoi on fpécifioit précifément cette fomme, 
à moins qu’on ne veuille faire valoir en cette 
rencontre la vertu du nombre ternaire , en di- 
fant r que c’eft de fa nature un nombre parfait t 
y le premier des nombres impairs , & le com- 


tiers, ne faifoit que 16666. 
liv. 1 j. fols 4. den. de notre 
monnoie ; ce qui revient à 
trente-trois mille trois cent 
trente - quatre drachmes & 
deux oboles de la monnoie 
Greque. Cela luffit pour l’é- 
clairciflement de ce palTdge 
de Plutarque, qui eit très- 
confidérable & très-impor- 
tant , car il peut nous fervir 
de tarifpour évaluation des 
monnoies Grcques & Ro- 
maines'. 

r Que c’eft' un nombre par- 
fait.) Il ne faut pas entendre 
ceci (uivant la définition 
d’Eticlide , qui dit , que le 
nombre parfait eft celui qui 
eft égal à toutes les parties 
aliquotes jointes enfeinble , 
comme font 6. &c *8. mais 
fü:vanr l'opinion des Pytha- 
goriciens & des Platoni- 
ciens, qui enfeignoient que 
le nombre ternaire tft le pins 
parfait de tous pour des rai 1 - 
fons myftérieufes. Et quand 
Plutarque dit que le ternaire 
eit le commencement de la 


mencement 

pluralité , il parle à la ma* 
niere des Gre^s qui ont trois 
nombres en leur déclinai- 
fon , le fingulier, le duel Sc 
le pluriel , & qui , parlant 
de plufieurs choies , n’ufent 
point ordinairement du plu- 
riel , s’il n’y en a plus de 
deux , c’eft-à-dire trois pour 
le moins. Mez. 

* Le premier des nombres 
impairs, & le commencement 
de la pluralité.) Car un n’cft 
pas nombre , deux n’eft que 
divifion , & par conféquenf 
, trois eft le premier nom- 
bre impair, qui ayant en lui 
un commencement , un mi- 
lieu & une fin , comprend 
les premières différences , & 
embraffe les premiers élé- 
mens de tous les nombres 
c’eft pourquoi on a dit que 
trois étoit tout. On l’a ap- 
pellé aufli le nombre facré „■ 
& on lfe croyoit le plus pro 1 * 
pre & le plus- convenable 
pour toutes les chofes qui' 
regardoient la religion. 

f- Mais* 
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mencement de la pluralité , & qu’il embrafle & 
comprend les premières différences , & les pre- 
miers élémens de tous les nombres , qu’il aflem- 
ble & unit. 

Fabius donc en portant le peuple à élever fon 
efprit vers la divinité , & à mettre toute (a con- 
fiance en elle,le rendit plus tranquille fur l’avenir ; 
& pour lui , mettant toute l’efpérance de la vi- 
ctoire en lui- même , comme perfuadé que Dieu 
n’accorde des fuccès heureux qu’à la vertu & 
à la prudence , il marche contre Annïbal , non 
pas dans le deflein de le combattre , * mais ré- 
folu de miner la vigueur de fon armée par la 
longueur du tems , de le réduire à la derniere 
difette par fon abondance , & de confumer le 
petit nombre de fes troupes , par fes nombreu- 
fes légions. 

Dans cette vue , pour fe mettre hors d’état 
d’être infulté par la cavalerie d’Annibal , il cam- 
poit toujours fur les hauteurs, dans les lieux les 

plus 


* Mais réfolu dt miner la. 
vigueur d : fon armée. ) Le 
feul avantage que les trou- 
pes d’Annibal avoient fur 
celles de Fabius , c’étoit la 
vigueur & la hardielTe que 
leur infpiroient leurs victoi- 
res. Us étoient encore fupé- 
rieurs en cavalerie ; mais les 
Romains avoient fur Anni- 
bal d’antres avantages , qui 
étant bien ménagés , dé- 
voient nécefiairement leur 
procurer la vi&oi.e ; car ils 
faifoient des levées très- fa- 
cilement , & ils avoient tou- 
tes fortes de vivres & de mu- 


nitions qui leur étoient por- 
tés en abondance par les der- 
rières : de forte que pourvus 
de toutes les chofes néceflai- 
res , ils n'étoient pas ol ligés 
d’aller au fourrage , & de 
fortir de leur camp Fabius 
les tenoit-là, ép'ant toujours 
les occafions de tomber fur 
les Carthaginois qui alloient 
fo rrager jufqu’à fes retran- 
chemens, ce qui arrivoit fort 
fouvent ; Fabius en tuoi* 
tous les jours quelqucs-.:ns , 
& par ce moyen il affoiblif- 
foit fes ennemis, & augmen- 
toit le courage de fes troupes, 
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plus inacccflîbles. Il ne bougeoit quand l'enne- 
mi fe tenoit en repos ; & quand l’ennemi mar- 
choit , il le fuivoit & le côtoyoit , paroiflant 
toujours aux environs fur le haut des monta- 
gnes , dans une diflance allez grande pour ne 
pouvoir être forcé à combattre malgré lui , &: 
aulfi allez commode pour faire craindre aux 
ennemis que par ces délais il n’attendoit que le 
moment favorable pour les attaquer & pour les 
prendre à fon avantage. Mais traînant ainfi les 
chofes en longueur , il fe fàifoit méprifer de 
tout le monde , & étoit fort décrié dans fon 
camp. Les ennemis même le regardoient com- 
me un homme qui n’avoit ni vertu , ni courage. 
Annibal fut le feui qui jugea bien de fa grande 
habileté , & qui comprit la maniéré dont il avoir 
réfolu de le combattre ; c’eft pourquoi il vit 
bien qu’à quelque prix que ce fut , il fàlloit l’at- 
tirer au combat , ou par adrefle ou par force ; 
qu'autrement c’étoit fait des Carthaginois , qui 
par-là étoient réduits à ne pouvoir fe fer vir des 
armes en quoi ils étoient les plus forts , & à 
voir périr & fe confumer inutilement celles en 
quoi ils étoient les plus foibles , & dont ils man- 
quoient , c’eft-à-dire , l’argent & les hommes. 
Il eut donc recours à toutes les rufes , à tous 
les ftratagêmes , & pour ainfi dire, à tous les 
tours de paleflre , dont il put s’avifer , comme 
un bon athlete qui n’oublie rien pour trouver 
quelque prife fur fon ennemi. Tantôt il s'appro- 
chait de fon camp , & lui donnoit des allarmes ; 
tantôt il s’en éloignoit pour l’obliger à le fuivre 
& a décamper , tâchant par toute forte de 
moyens de le tirer de la réfolution qu’il avoit 
prile de ne point hazarder de combat. 

Mais Fabius > convaincu que le parti qu’il 

£ vj- avoit 
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avoit pris , étoit le meilleur & le plus expédient 
y demeura toujours ferme. Le leul homme qui 
lui faifoit de la peine, c’étoit Minucius., géné- 
ral de la cavalerie ^lequel brûlant d impatience 
de combattre , & faifant le brave mal- à-propos, 
gagnoit les bonnes grâces de l’armée, en lui 
ànfpirant une furieufe ardeur d’en venir aux mains, 
êt en. la rempliflant d’efpérances vaines, de 
maniéré que les foldats fe moquoient ouverte- 
ment de Fabius , “ l’appellant tout haut le péda- 
gogue d'Annibal , & qu’ils élevoient jufqu’au ciel 
Minucius , l’appellant grand perfonnage , & gé- 
néral plein de valeur & digne de Home. 

Ces louanges augmentèrent encore la pré- 
fomption & la fougue de Minucius, * jufques-là 
que fe moquant des campëmens de Fabius fur 
les montagnes , il difoit par-tout, que leur dicta- 
teur leur choi/ljfoit au moins de beaux théâtres pour 

leur, 

« D appellent tout haut le & de les ramener ; c’eft pour- 
jedagogue d’Annibal. ) Car quoi , dans le Phormion de 
les fondions d'un pédago- Térence , Phédria , qui n’i- 
guc, t c’eft de fuivre les en- soit d’autre confoladon que: 
fans , de les mener. par wur, de tuivre fa maîtrefle, 

Seüari , in ludum ducere & reduccre , 
cft appellé pédagogue, 

Quid pédagogue ille , qui cithariflriam , &a 

x Jufque-là que fe moquant » fortifié , & s’eft accru par- 
les tj mpemens de Fabius. ) » les trop grands fuccès d’un 

Ti;e-Live fait fur cette au- « nombre infini , qui s'en 
dace. de Minucius une réfle* » font fervis très-utilement, 
xion qu'on ne lera peur-être Premcndorumqut fuperiorum 
pas fâché de lire ici; Il dit artc , quet pcjjîma: ars nimis 
« que Minucius s’elevoit par prafperis multorum fuccejji - 
» Part dé rabaifler fes fupé- bus crevit , pefe extollebat. 
u rieurs ,. & que cet art , Cet art n’eft pas déclnr de.- 
«.quoique trè^mauvais >; s’efl notre tears, 

3: Dans; 
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leur faire voir commodément les ravages & les incen- 
dies de l’Italie ; & il demandoit aux amis de Fa- 
bius, fi fe défiant de la terre , comme d’ un pofie peu 
sur , iln’iroit pas camper dans le ciel avec fon armée 9 
ou fi c'etoit pour fe dérober aux ennemis , qu’il allait ' 
fe cachant dans les brouillards & dans les nues. 

Les amis de Fabius lui rapportaient tous ces 
difcours , & lui confeilloient de mettre fin à 
ces médifances & à fa honte par un combat ; 
mais fans s’émouvoir , il leur dit : Ce fer oit alors 
que je me montrerais bien plus timide que je ne leur 
parois , fe la crainte de leurs railleries 6* de leurs in- 
jures me fai/oit changer de réfolution. Quand on 
craint pour Ja patrie , on craint fans honte ; au lieu 
que de s’étonner pour l'opinion des hommes , & de fi 
laijfer abattre à leurs calomnies & à leurs reproches ; 
ce fi à faire à un homme indigne d’un fi grand com- 
mandement y 6» qui efl l’efclave de ceux dont il doit 
être le maître , 6* qu’il doit retenir & corriger quand 
ils penfcnt mal.. 

Après cela Annibal tomba dans une fort 
grande méprife ; car voulant s’éloigner de Fa- 
bius, & mener fon armée dans des lieux où il 
pût trouver du fourrage, il commanda aux gur- 
des de le conduire d’abord après fouper y dans 
les campagnes de Calïnum ; * mais les guides 

n’ayant 


y Dans les camp agnss de 
Gafinum.) Ce n’étoit pas feu- 
lement pour le fourrage qu’- 
Annibai vouloii gagner Ca- 
finum , fa -principale vue é- 
toit de fe mettre en état d’ein- 
pêcher Fabius de I courir fes 
alliés ilc J’auroit fait s’il 
avoit occupé ce polie. 

*- Mais les guides n’ayant 


pas bien entendu à caufi de 
la prononciation étrangère -) 
Annibal , en traînant la fer 
conde fytlabe de Cafinum , 
prononça ce mot comme s’il 
avoit été de quatre lyllabes 
au lieu de trois ; & c’efi ce 
qui fit la méprife des guides 
qui entendirent Cafiiinum 

* le 


\ 
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n’ayant pas bien entendu à caufe de la pronon- 
ciation étrangère , jetterent fon armée dans les 
extrémités de la Campanie, près de la ville de 
Caiïlinum , au milieu de laquelle pafle * le fleu- 
ve Lothronus que les Romains appellent V ul- 
turne. C’eft un pays environné de montagnes 
coupées par un vallon qui s’étend jufqu’à la 
mer , où les eaux du fleuve qui s’y décharge 
font de grands marais 8c des bancs de fable fort 
profonds , fuivis d une rade fort dangereule , 
où l’on ne peut trouver nul abri. 

Quand Annibal fut engagé dans cette vallée , 
Fabius , qui connoifloit parfaitement les che- 
mins , fit occuper l’iflue de ce détroit par un 
corps de quatre mille hommes , plaça le refte 
de fon armée fur les hauteurs des environs ; & 
avec fes meilleures troupes & les plus légères , 
tombant fur l’arriere - garde des Carthaginois > 
il mit toute leur armée en défordre & leur tua 
huit cent hommes. Annibal voulut donc fe re- 
tirer d’un lieu fi défavantageux , & ayant appris 
la bévue de fes guides & le danger où ils l’a- 
voient jetté,il les fit tous mettre en croix : 
mais parce qu’il défefperoit de pouvoir forcer 
& chafler les ennemis qui étoient maîtres des 
hauteurs , 8c que fes troupes étoient extrême- 
ment abattues 8c découragées de fe voir prifes 
comme dans un piège , fans efpérance d’en pou- 
voir jamais fortir , il réfolut de tromper fes en- 
nemis par ce ftratagême ; il ordonna que l’on 

Ï >rît deux mille boeufs de ceux qu’on avoit en- 
evés , qu’on leur attachât à chaque corne une 

torche 

• Le fleuve Lothronus. ) ou «'ans Polybc > ou dans 
Polybe le nomme Ai humus. Plutarque, 

Mais ce nom clt corrompu , 
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torche faire de farmens ou de broflailles feches ; 
& qu’à l’entrée de la nuit , lur un lignai qui fe- 
roit donné , on allumât ces torches , & qu’on 
chafsât ces bœufs vers les fommets des monta- 
gnes , du côté des détroits & des paflages que 
gardoient les ennemis. 

Pendant qu’on prépare tout ce qui eft nécef- 
faire pour l’exécution de cet ordre , de fon côté 
il range fon armée en bataille fur la brune , & 
la fait avancer au petit pas. Les bœufs, tandis 
que le feu , qu’ils portoient à leurs cornes , fut 

f jetit & ne brûla que les torches , marchoient 
entement vers les montagnes Les pafteurs & 
les bouviers, qui gardoient leurs troupeaux fur 
les collines, étoient émerveillés de voir ces tor- 
ches qui éelairoient tous les lieux d’alentour, 
& ils penfoient que ce fut une armée qui mar- 
choit en bel ordre à la clarté des flambeaux ; 
mais fltôt que les cornes brûlées dans la racine 
portèrent le feu jufqu’au vif, & que les bœufs, 
agités par la douleur & fecouant leurs têtes , 
fe furent tout couverts de flammes les uns les 
autres , alors ils ne gardèrent plus de rang ni de 
route certaine; effarouchés & pleins de dou- 
leur & de rage , ils fe mirent à courir comme 
furieux à-travers ces montagnes , la tête & la 
queue enflammées , & mettant tout en feu fur 
leur chemin. Ce fut un terrible fpedacle pour 
ceux qui gardoient les détroits; car ces torches 
leur paroiffoient des flambeaux portés par des 
hommes. Us s’effraient & fe troublent , penfant 
que les ennemis viennent les aflàillir & les en- 
fermer de tous côtés. Pas un n’a le courage dé 
garder fon polie, ils s’enfuient tous vers leurs 
camp , & abandonnent les paffages. L’infanterie 
légère d’Annibal s’en faille en même tems , 8c 

donne 
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donne le loifir au refte de l’armée de défiler fans 
crainte & fans danger avec tout le gros butin 
qu’elle trainoit avec elle. • 

Fabius fentit dès la nuit même que c’étoit 
une rufe d 'Annibal ; car quelques - uns de ces 
bœufs s’étant écartés étoient tombés entre fes 
mains : mais parce qu’il craignoit quelque em- 
bufcade pendant lesténebres , il fe contenta de te- 
nir toute la nuit fes troupes fous les armes ; & à 
la petite pointe du jour * il tomba fur les derniers 
bataillons de cette infanterie légère ; il fe fait là 
plufieurs efcarmouches dans ces détroits ; ces 
bataillons font mis en défordre , jufqu’à ce 
qu’Annibal s’en étant apperçu fit pafTer du front 
à la queue quelques troupes d’Efpagnols , hom- 
mes légers & difpos, & accoùtumés à gravir 
far les roches & fur les montagnes. Les Efpa- 
gnols donnèrent fi à propos fur les Romains 
pelamment armés, qu’ils en tuerent un fort 
grand nombre & obligèrent Fabius à fe reti- 
rer ; ce qui augmenta encore beaucoup le mé- 
pris où il étoit & les mauvais bruits qui cou- 
roient de lui. Car ayant renoncé à la force ou- 
verte pour réduire Annibal par fa bonne con- 
duite- & par fa prudence , il fe trou voit au con- 
traire qu’en cela même il s’étoit laide vaincre 
par fbn- ennemi. De plus, Annibal, voulant 
enflammer davantage la colere des Romains 
contre lui , n’eut pas plutôt appris qu’il y avoit 
près de là des terres qui lui appartenoient en 
propre , qu'il ordonna à fes troupes de brûler 
& de ruiner tous, les environs , & leur défendit 

de- 

1 II tomba fur Us derniers nibal'avoir envoyée pour oc- 
lataillons.) Polybe écrit que cuptr les hauteurs , après en. 
ce fut fut l’infanterie qu’An- avoinchafTé les ennemis. 

• Les- 
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de toucher à celles de Fabius , & y mit lui- 
même des gardes pour empêcher qu’on n’y fit 
aucun tort & qu’on n’etï détournât la moindre 
chofe. 

Cette nouvelle portée à Rome donna encore 
plus de prife à la cabale & plus de force à la 
calomnie. Les tribuns ne cefloient de déclamer 
contre lui dans les aflemblées du peuple , ex- 
cités & poufles principalement par Métilius 
qui n’agiflbit point en cela par aucune haine 
particulière qu’il eût pour Fabius ; mais il étoit 
proche parent de Minucius général de la cava- 
lerie , & il efpéroit que le blâme , que l’on don- 
neroit à Fabius , tourneroit à l’avantage & à 
la gloire de (on collègue. Le fénat étoit aufli 
fort irrité & n’approuvoit nullement le traité 
qu’il avoit fait avec Annibal pour le rachat des 
prifonniers ; car il étoit convenu qu’on rendroit 
homme pour homme ; & que celui , qui en an- 
roit encore de fon côté , e les rendroit tous 
pour deux cent cinquante drachmes par tête* 
L’échange fait fur ce cartel > il fe trouva 
qu’Annibal avoit encore deux cent quarante- 
fept Romains. Le fénat refufa d’envoyer leur 
rançon , & fit de grandes plaintes de Fabius ; 
d lui reprochant que, contre la dignité & la 

ma- 


* Les rendroit tous pour 
deux cent cinquante drach- 
mes. ) Tite-Live dit , argenti 
pondo bina & felibras in nri- 
litem praflartt. « Qu'il don- 
» neroit deux livres Sc demie 
»» d’argent pour chaque fol- 
n dat »>. Ce qui nous ap- 
prend que les cent drachmes 
dts Grecs ,, c’cft • à -dire la 


mine , fâifoient le pondo des 
Romains , la livre , & que 
cette livre valoir cinquante 
livres de notre monnoie. Ce- 
la nous doit fervir de réglé 
pour évaluer toutes les fom- 
mes dont il cft parlé dans lé* 
anciens. 

d Lui reprochant que con- 
tre la dignité & lamajcfié d* 
Rome.) 
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majefté de Rome, & au grand préjudice de 
la république , il rachetoit des hommes qui t 
ayant les armes à la main , avoient été allez 
lâches pour devenir la proie de leurs enne- 
mis. 

Fabius , informé de tous ces emportemens 
du fénat , fouffrit patiemment fa colere ; mais 
parce qu’il fe trouvoit fans argent , &: qu’il ne 
pouvoit fe réfoudre ni à manquer de parole ni 
à abandonner fes citoyens, il envoya fon fils 
Quintus Fabius à Rome , avec ordre de vendre 
fes terres & de lui en apporter l’argent. Cela 
ayant été exécuté avec toute la diligence pof- 
fible , & Quintus étant de retour à l’armée avec 
l’argent , * Fabius envoya à Annibal le prix 
dont il étoit convenu , & retira les prifonniers. 
La plupart voulurent le rembourler dans la 
fuite ; mais il ne voulut rien prendre & leur 
donna à tous leur rançon. 

Après cela Fabius , étant rappellé à Rome 

par 


Rome. ) C’eft un fentiment 
qu’il faudrait donner aux Ro- 
mains dans une ode ; & c’eft 
ainfi qu’Horace fait parler 
Régulus dan> l’ode V. du li- 
vre iij. Mais je doute fort que 
le fénat eût ces penfées en 
cetre occafion ; auflî Tite- 
Live n’en dit pas un feul 
mot , au contraire il fait en- 
tendre que cet article de la 
rançon ayant été propofé 
plufieurs fois au fénat , & le 
lénat différant toujours de 
faire compter l’argent , par- 
ce que Fabius avoit fait cet 
échange fans fa participa- 
tion , quoniam non confu- 


luijjet patres , enfin il prit le 
parti d’envoyer ion fils à Ro- 
me , & c. 

* Fabius envoya à Anni- 
bal le pnx dont il étoit con- 
venu. ) Cel» montoit à une 
fomme aifez confidérable ; 
car le rachat de ces deux 
cent quarante - fept prifon- 
niers , à deux cent cinquante 
drachmes chacun , ou cent 
vingt -cinq livres , revenoit 
à foixante-un mille fept cent 
cinquante drachmes , c’eft- 
à-dire à trente mille huit cent 
foixante-quinze livres de no- 
tre monnoie. 

/ n 
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par les prêtres pour les (acrifices , laifla Ton ar- 
mée à Minucius ; & ne fe contenta pas de lui 
ordonner , comme Ton dictateur , de ne combat- 
tre en aucune maniéré , il prit encore la voie 
du confeil comme fon ami , & eut même re- 
cours aux priereso Mais il ne fut pas plutôt par- 
ti , que Minucius oublia les ordres & fes re- 
montrances, & s’attacha à harceler l’ennemi. 
Un jour entr’autres , comme il eut appris qu’An- 
nibal avoit envoyé au fourrage la plus grande 
partie de fon armée, il attaqua ceux qui étoient 
reftés dans le camp , en tua un grand nombre , 
leur ht craindre à tous qu’il ne les forçât dans 
leurs retranchemens ; & après que toutes les 
troupes d’Annibal furent rentrées, f il fe retira 
en sûreté fans avoir fait aucune perte. Ce fuc- 
cès lui infpira un orgueil & une arrogance fans 
bornes , & remplit fon ame d’une audace pleine 
de témérité. 

Auffi tôt on envoya à Rome la nouvelle de 
cet avantage qu’on exagéroit en des termes 
fort pompeux. Fabius , en l’apprenant , dit : 
Qu’il ne craignoit rien tant que la bonne fortune de 
Minucius. Mais le peuple , plein de joie & d’ef- 
pérance , courut à la place ; & le tribun Méti- 
lius, montant fur la tribune, lui fit un long dis- 
cours où il exaltoit extrêmement Minucius & 
accufoit ouvertement Fabius , non pas de mol- 

lefTe 

f 11 fe retira en sûreté fans pe clade famam egregia vie- 
avoir fait aucune perte. ) torix cum vanioribus litteris 
D’autres écrivent qu’il per- magiflri equitum Romam per- 
dit cinq mille hommes , & latum ; & en parlant de cet 
que les Carthaginois n’en avantage , il dit : lato verius 
perdirent que mille de plus, dixerim , quam profpero e- 
C’eft pourquoi Tite-Livc é- vtntu pugnatum. 
cru : Tamen in tam pari pro - 
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leffe & de lâcheté , mais de perfidie ; enve- 
loppant dans la même accufation les premiers* 
& les plus puiffans de Rome , & faifant en- 
tendre : Que des le commencement ils leur avaient 
attiré cette guerre pour opprimer le peuple , & qu’ils 
avoient mis la ville fous la domination d’un monar- 
que fouverain & indépendant 3 qui par fes remifes 
donnerait le terns à Annibal de s’affermir dans leur 
pays } & de faire venir d’Afrique une nouvelle ar- 
mée qui acheveroit de le rendre maître de l’Italie. 

Fabius , fe préfentant pour parler à fort tour , 
ne daigna pas fe jufiifier des accufations du tri- 
bun ; mais hauflànt la parole , il dit : Que , fans 
perdre inutilement le tems , en pensât à achever les 
facrifices & les faintes cérémonies , afin qu'il s’en 
retournât promptement à l'armée pour châtier la té- 
mérité de Minucius qui contre fes ordres avoit atta- 
qué ! ennemi. 

A ces paroles , il s’éleva un grand bruit & 
un grand tumulte [parmi le peuple qui craignoit 
avec raifbn pour la vie de Minucius. Car le dic- 
tateur a pouvoir de mettre en prifon & de faire 
mourir qui bon lui femble fans autre formalité ; 
& ils penfoient tous que, puifque Fabius avoit 
renoncé à fa douceur naturelle , il fàlloit que fâ 
colere fût fi grande , quM n’y auroit aucun 
moyen de Fappaifer. C’eft pourquoi, pleins de 
refpeét & de crainte , ils fe calmèrent & fe tin- 
rent tous en repos. Le feul Métilius , que fa 
charge de tribun mettoit en sûreté & rendoit 
inviolable , car c’eft la feule qui fubfifte & qui 
retienne fon autorité , quand il y a un dictateur , 
toutes les autres étant filpprimées, preffoit ex- 
trêmement le peuple , le conjurant de ne pas 
abandonner Minucius ; & de ne pas fouffrir qu’il 
eût le fort de T. Manlius à qui Ion propre pere 

Maa-' 
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Manlius Torquatus avoit fait trancher la tête , 
parce qu’il avoit remporté une vidoire fignalée , 
& avoit été couronné ; il l’exhorta à dépouil- 
ler Fabius de cette puiffance tyrannique de la 
d.idature, & de fe mettre entre les mains de 
Minucius qui feul vouloit & pouvoit les fau- 
v.er. 

Le peuple ému par Tes difcours, n’ofa pour- 
tant pas contraindre Fabius à dépofer la dicta- 
ture, quoiqu’il fut tombé dans un grand mé- 
pris ; il ordonna feulement que Minucius parta- 
geroit avec lui le commandement de l’armée, 
& auroit dans la guerre une puiflance égale à 
celle du didateur , nouveauté jufqu’alors incon- 
nue , & qu’on revit bientôt pour la fécondé 
fois après la défaite de Cannes ; car s Je dicta- 
teur M. Julius étant au camp, on élut à Rome 
Fabius Butéo fécond didateur, pour remplir le 
fénat extrêmement diminué par la mort d’un 
fort grand nombre de fénateurs qui avoient été 
tués à cette bataille. Mais il y eut cette diffé- 
rence, que Fabius Butéo, après qu’il eut paru 
en public & qu’il eut nommé les fénateurs , 
renvoya fur l'heure même fes lideurs ; & fe dé- 
robant à la foule , qui le fuivoit pour lui faire 
honneur , il fe mêla parmi le peuple , & demeu- 
ra fur la place vaquant à fes affaires domefti- 
rjues comme limple particulier. 

Les Romains , après avoir égalé Minucius à 

leur 


t Le didateur M. Junius 
■ iuLnt au camp. ) Cette hiftoi- 
re eft dans Titc-Live, livre 
xxiij. qui , au livre précé- 
dant , rapporte comme Ju- 
pius fut créé didateur la 


même année , fécondé de la 
guerre , en laquelle le con- 
ful Flaminius avoit été dé- 
fait auprès de Thrafymene. 
Me z, 

» &$' 
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leur di&ateur , croyoient bien que celui-ci trou- 
verait fa puiflance coniîdérablement affaiblie 
par ce partage , & qu’il en ferait extrêmement 
ment humilié; mais ils ne connoifioient pas ce 
perfonnage : h Fabius ne crut point que leur 
ignorance pût être un malheur pour lui. Mais 
comme le fage Diogene répondit à quelqu’un 
qui lui difoit : Ces gens- là fe moquent de toi : Et 
moi , lui dit - il , je ne me tiens point pour moqué , 
jugeant fort bien que ceux là font feuls moqués 
qui donnent lieu à la moquerie , & en font émus 
& troublés :tout de même, Fabius, pour ce 
qui le regardoit , fat infenlible à cette injure , 
donnant par-là une preuve bien manifefte de la 
vérité de cet axiome de quelques philofophes : 
Qu’un homme de bien 6 * un honnête homme ne peut 
être déshonoré ni injurié. Mais par rapport au bien 
public il étoit très - fâché de cette imprudence 
du peuple qui venoit de donner à un téméraire 
le moyen de fatisfaire à la guerre fa folle ambi- 
tion. Craignant donc que troublé par la vaine 
gloire & aveuglé par fon orgueil , il ne fe hâtât 
de faire quelque faute irréparable , il partit de 
Rome fans qu'on le fut. 

Etant arrivé au camp , il trouva Minucius , non 
plus un homme traitable , mais plein de fierté 
de d’arrogance , & qui prétendoit commander 
l’armée à fon tour. ' C’eft à quoi Fabius ne vou- 
lut 


* Fut infenftble à cette in- 
jure.') Car ri avoir cette con- 
fiance , «lit Tire-Live , que 
le peuple , en lui égalant Mi- 
nucius en pui/Tance , n’avoit 
pu le lui égaler dans l’art de 
a’en fervir & de commander. 
Satis Jidens haudquaquam. 


cum imperii jure artem impe - 
randi equatam. 

• C’eft à quoi Fabius ne 
voulut jamais consentir. ) 
Plutarque fuit ici Tite-Live , 
qui écrit que Minucius vou- 
loit que tour à tour ils com- 
mandaflent chacun l’armée , 
un 
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lut jamais confentir; & pour l’éviter il aima mieux 
partager avec lui les troupes , trouvant qu’il y 
avoit moins de danger à lui en laifler comman- 
der toujours la moitié , que de le foufFrir un 
feul jour à la tête de toute l’armée. * Il retint 
donc pour lui la première & la quatrième lé- 
gion , & donna à Minucius la fécondé & la troi- 
fieme. Ils partagèrent de même la cavalerie & 
les troupes des alliés. 

Minucius ne pouvoit le tenir qu’il ne fe van- 
tât & ne fe glorifiât hautement que pour l’a- 
mour de lui on avoit rabaiffé & ravalé la ma- 
jeftéde la fouveraine puiflance. Et Fabius ne 
cefloit de lui [remontrer que : S'il ètoit /âge , il 
verroit bien que ce n ètoit pas contre Fabius qu’il avoit 
à combattre , mais contre Annibal. Que fi pourtant 
il en voulait à toute force à /on collègue , il avoit à 
lui propo/er un combat /ort honnête & fort glorieux y 
c' ètoit de faire en /orte qu’il parût par toutes /es ac- 
tions que lui 3 qui avoit été fe honoré par le peuple , <S* 


un ou plufieurs jours , & que 
Fabius s'y oppofa , voyanc 
bien que c’étoit le moyen de 
tout perdre. Volybe dit pour- 
tant tout le contraire , car il 
dit en propres termes , 1. iij. 
pag ayj. que Fabius donna 
le choix à Minucius , ou de 
commander chacun tour-à- 
tour l’armée , ou de partager 
les légions , & que Minucius 
aima mieux que les légions 
fulTent partagées. Le meil- 
leur avis étoit fans doute ce 
partage des troupes , comme 
la fuite le piouva maniftfte- 
ment. Quelle apparence donc 


que ce fût l’avis de Minu- 
cius , plutôt que celui de Fa- 
bius * Un homme aufli vain 
& aulli témérai e que Minu- 
cius , auroit il pris le parti le 
plus fage & le moins capable 
de flatter fon ambition & fa 
vanité ? 

* La première & la qua- 
trième légion , &c. ) Tite- 
Live , livre xxij. dit au con- 
traire que Fabius remit à Mi- 
nucius la première & la qua- 
trième légion , & retint pour 
foi la fécondé & la troifie- 
me. Mez, 
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qui avait remporté la vitloire par fcs fujfrag.es , il ne 
vùlloit pas avec moins de foin au falut & à la sûreté 
de fes citoyens , que celui qui en avoit été fi maltraité . 
Minucius , prit cette remontrance pour une rail- 
lerie de vieillard ; & fe mettant à la tête des 
troupes qui étoient à Tes ordres , il alla camper 
dans un lieu 1 féparé. Annibal étoit très-bien in- 
formé de tout ce qui fe pafloit entr’eux , & il 
étoit fans ceffe à épier l’occafion d’en tirer avan- 
tage. 

Entre l’armée de Minucius & celle d’Anni- 
bal , il y avoit une petite colline dont il n’étoit 
pas bien difficile de fe rendre maître , & qui 
étant occupée pouvoit fournir à une armée un 
camp très-commode & très-sûr. La plaine d’a- 
lentour , à la voir de loin , paroifloit toute unie , 
parce qu’elle étoit nue & entièrement décou- 
verte ; mais elle avoit pourtant en divers en- 
droits des ravins, des cavernes & autres creux 
aflez profonds. Voilà pourquoi Annibal ne vou- 
lut pas fe fàifîr de cette hauteur à la dérobée , 
comme il le pouvoit facilement ; mais il la laifla 
là comme une amorce pour attirer l'ennemi au 
combat. 

Sitôt donc qu’il eut vu que Minucius s’étoit 
féparé de Fabius , il jetta la nuit de m l'infante- 
rie & quelque cavalerie dans ces creux & dans 
ces ravins; & le lendemain, dès que le jour 
fut allez grand , il envoya , à la vue de l’armée 
ennemie , un petit détachement s’emparer de ce 
pofle , afin d’engager l'ennemi à le difputer. 

Cela réuflit comme il l’avoit prévu ; Minu- 
cius 

1 A quinze ccnt pas de cheval , & cinq mille hom- 
Fahiuî. Polyb, mes de pied, Polj b, 

* Cinq cent hommes de 

v » Ce 
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cius détacha d’abord Ton infanterie légère; il la 
fit foutenir enfuite par fa cavalerie ; & enfin , 
voyant qu’Annibal même marchoit au fecours 
de ceux qui étoient lur le coteau , il s’avança 
contre lui avec toutes Tes forces , & attaqua 
vigoureufement ceux qui combattoient fur la 
hauteur. Le combat fut fort opiniâtre & la For- 
tune long-tems douteufe , jufqu’à ce qu’Annibal , 
voyant que Minucius avoit donné dans le piège, 
& qu’il prètoit le dos aux troupes qu’il avoit 
mifes en embufcade , qui pouvoient le prendre 
en queue , il leur donna le lignai. En même 
tems elles fe lèvent brufquement ; & jettant de 

f rands cris , elles fondent de tous côtés fur les 
lomains avec tant de furie, qu’elles renveifbnt 
& taillent en pièces les derniers rangs , & jet- 
tent dans les autres un défordre & un effroi 
qu’on ne fauroit décrire ; l’audace même de Mi- 
nucius en fut prefque entièrement abattue. Il 
regardoit les capitaines au vifage l’un après 
l’autre, il n’y en avoit pas un qui osât faire 
ferme ni foutenir feulement la vûe de l’ennemi ; 
ils prenoient tous la fuite fans pouvoir pour- 
tant fe fauver ; car les Nomades déjà viftorieux 
s’étoient répandus dans la plaine , & faifoient 
main-baffe fur tous ceux qui s’écartoient. 

Les Romains étant réduits à cette extrémi- 
té, le danger qu’ils couroient ne fut point caché 
à Fabius qui , ayant prévu ce qui devoit arri- 
ver , tenoit toujours fes légions fous les armes , 
& attendoit le fuccès du combat dont il n’ap- 
prenoit pas des nouvelles par fes coureurs , 
mais qu’il regardoit lui - même de deffus une 
hauteur qui étoiCprès de fon camp. Quand il vit 
donc l’armée en déroute & enveloppée de tous 

côtés , & qu’il entendit le cri des foldats com- 
Tomc III, E me 
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me de gens qui n’avoient plus le courage de fe 
défendre , mais qui étoient fallu de frayeur , 

& qui tournoient le dos , il frappa fur fa cuiffe , 

& pouffant un grand foupir , il dit a ceux qui 
étoient près de lui : O dieux que Minucius seft 
bien perdu plutôt que je ne penfois , & plus tard qu il 
ne voulait ! Et après avoir commandé aux en- 
feignes d’avancer & à toute 1 armée de les fui- 
v r e , il cria à haute voix : Soldats , allons au 
recours de Marçus Minucius qui eftfi brave homme 
&aui a tant d’amour pour fon pays. Si l ardeur, 
av ec laquelle il a voulu chaffer trop, promptement 
V ennemi , lui a fait commettre quelque faute , nous 
l’en reprendrons une autrefois. 

' En achevant ces mots, il charge les Numi- 
des qui étoient dans la plaine & les diffipe ; 
de-là il fond fur ceux qui pourvoient es Ro- 
mains , & taille en pièces ceux qui lui font • 
tête , les autres plient & prennent la fuite de 
peur d’être enveloppés à leur tour. Anmbal , 
voyant la fortune changée, & Fabius qui ,lé- 
pée à la main , avec une vigueur fort au-detlus 
de fon âge , fe faifoit jour au-travers des com- 
battans, & perçoit jufqffau haut de la colline 
où étoit Minucius , fit ceffer le conbat ; & ayant 
commandé aux trompettes de fonner la retrai- 
ie , il ramena fes troupes dans fon camp : les 
Romains furent aulli fort aifes de ..^.J e p r ^' 
Comme Annibal s’en .retournoit , il dit à les 
amis qui étoient autour de lui : Ne vous Cavois - 
je pas bien dit très-fouvent , que le gros nuage qui 
V toit fur ces montagnes creveroit enfin & verferoit 
fur nous quelque grand orage. 

Après le combat , Fabius , ayant ramaffé les 
dépouilles des ennemis qui étoient refte es fur le 
champ de bataille, rentra dans Ion campjans 
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laiffer échapper une feule parole outrageufe 
ou fa ch eu fe contre Ion collègue. Mais Minu- 
cius fit d’abord afiembler fon armée , & lui dit : 
Mes compagnons , ne point commettre de fautes dans 
les grands emplois y cela efl au-dejfus de la nature hu- 
maine ; mais tirer de fes fautes pajjées des infiruêlions 
pour l'avenir j c’efl ce qui ejl au pouvoir de tout hom- 
me qui a de la vertu & de la fageJJ’e. J'avoue donc 
que j’ai beaucoup moins de fujet de me plaindre de la 
Fortune y que je n’en ai de m'en louer : car ce que je 
riavois point appris dans toute ma vie , je viens de 
T apprendre dans une petite partie dun jour . Je viens 
de me convaincre que y bien loin d’être capable de 
commander aux autres y j'ai befoin de quelqu’un qui 
me commande ; & que je ne dois pas avoir la folle 
ambition de l'emporter fur ceux à qui il m’efl beau- 
coup plus glorieux de céder. Vous ri ave { déformais 9 
mes compagnons , qu’un feul diElateur qui marchera 
à votre tête. La feule occafion ou je veux encore vous 
commander y c’efl pour aller lui témoigner la recon- 
noijfance que nous lui devons y & dont je veux vous 
donner l’exemple en me foumettant à fes ordres & en 
lui obéiffant le premier. 

- En même tems, après avoir commandé qu’on 
portât les aigles & qu’on le fuivît , il marcha 
vers le camp de Fabius. Dès qu’il fut entré dans 
fes retranchemens , il alla droit à fa tente. Toute 
l’armée étonnée & furprife attendoit avec im- 
patience ce qui devoit arriver. Fabius étant 
forti de fa tente , Minucius fit planter devant lui 
les enfeignes , & Pappella à haute voix fon pere . 
Ses foldats appelèrent ceux de Fabius leurs 
patrons , nom que les affranchis donnent à ceux 
qui les ont mis en liberté. Le premier bruit ap- 
paifé , & les deux armées fe tenant dans le fi- 
lence , Minucius s’adrelfa à Fabius , & lui dit : 

F ij * Mon 
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m Mon diElatcur , vous ave^ remporté dans ce jour 
deux viâoires bien fignalies , par votre valeur vous 
ave^ vaincu les ennemis ; S* par votre prudence & 
par votre générofité vous ave{ vaincu votre collègue . 
Par l’une de ces victoires vous nous ave\ fauves , & 
par l'autre vous nous ave^inftruus ; & autant que ma 
défaite parAnnibal a été honteufe & f un efle , autant 
l’avantage que vous ave^ eu fur moi , ma été falu- 
taire & glorieux . Je vous appelle donc thon pere , 
n ayant point de nom plus vénérable que je puijfe vous 
donner , quoique /* obligation que je vous ai foit plus 
grande que celle que j’ai à celui qui ma mis au mon- 
de : car je ne lui dois que la vie moi feul , au lieu 
qu’avec la vie je vous dois aujfi le Jalut de tous ces 
vadlans hommes . En fini (Tant ces paroles , il era* 
brafla Fabius. Ses foldats embraflerent de même 
leurs camarades qui étoient devenus leurs libé- 
rateurs. Ils le iettoient au cou les uns des au- 
tres & fie baifoient avec tous les témoignages 
d’une ade&ion réciproque , * de maniéré que le 
camp étoit rempli d’allégrefle. On ne voyoit 
par -tout que des larmes que la joie & la ten* 
drefie fài (oient verfer. 

* Après cela Fabius fe démit de la didature , 

& 


"* Ce dlfcours & le précé- 
dent , méritent d’être com- 
parés avec ceux de Tite-Li- 
vc i livre xxij. 

• De maniéré <fuc le camp 
i toit rempli a’allégrejffe.) Po- 
lybe fait ici une réflexion qui 
mérite d’être rapportée ; il 
dit que l’on connut alors à 
Rome très- évidemment quel 
grand avantage la prudence 
d’un général & un jugement 
ferme Sc plein de fetu , ont 


fur la témérité & la folle 
préfomption d’un homme qui 
n’cft que foldat. 

* Après cela Fabius Je dé- 
mit de la dictature , & L’on 
recommença à créer des con- 
fits. ) Quand Fabius ie dé- 
mit de la diftature , on ne 
nomma pas de nouveaux con- 
fuls. Selon Tite-Live , il re- 
mit l’armée entre les maint 
des confuls de cette année- 
là , Cnéus Servi li us & C. 

Atti- s 
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& l’on recommença à créer des confuls. Les 

Î iremiers qui furent choilis , continuèrent de 
aire la guerre à la maniéré & félon les projets 
de Fabius , en évitant de combattre avec An- 
nibal , en (ecourant leurs alliés & en entrete- 
nant les villes dans la fidélité & dans le devoir. 
0 Mais Varron , homme d’une naifîance fort 
ubfcure » & qui étoit fort connu par fa témérité 
& par le crédit que fes lâches flatteries lui 
avoient acquis auprès du peuple, n’eut pas plu- 
tôt été élevé au confulat , qu’il fit paroitre que , 
par fon peu d’expérience & par (on audace , il 
alloit rifquer le tout pour le tout ; car il ne cef- 
foit de crier dans toutes les aiTemblées que la 
guerre dureroit toujours pendant qu’on auioit 
des Fabius pour capitaines. Il ne demandoit 
qu' un feul & même jour pour voir les enne- 
mis & pour les vaincre. 

Avec 


Att'lius Régulus , qui avoit 
été mis à la place de Flami- 
nius qui avoit été tué , on 
n’a qu’à le voir, livre xxij. 
31. & félon Folybe , il ne la 
remit qu’entre les mains des 
confuls de l’année fuivante : 
Comme le tcmS" des comices 
confulaires approchoit , dit- 
il , livre iij. les Romains 
nommèrent confuls L. Æmi- 
lius Paulus & Térentius Var- 
ro ; après quoi les dictateurs 
fe démirent de leur charge ; 
& les confuls de Vannée pré- 
cédente , Cn. Servilius & M. 
Attilius Régulus t ayant été 
nommés proconfuls par le 
tonful ALmilius Paulus , & 
ayant prit le commandement 

F 


des armées , en difpofertnt fé- 
lon qu’ils le jugèrent à - pro- 
pos. . v 

0 Mais Varron , homme 
d'une naijfance fort olfcure.) 

Il étoit fils d’un boucher , & 
il avoit lui-même fervi fon 
pere à fon commerce. Se 
voyant alfez riche , il voulut 
poulîer fa fortune , & s’atta- 
cha au barreau. 11 s’infinua 
fi bien dans les bonnes grâ- 
ces du peuple par (es flatte- 
ries , & en protégeant les 
derniers de la populace con- 
tre les plus gens de bien , 
qu’il parvint aux plus grands 
honneurs ; il fut quetteur , 
édile , préteur, & enfin con- 
ful. 

iij f Car 
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Avec ces difcours hautains , il aflembla de fi 
grandes forces , que jamais les Romains n’en 
avoient eu de pareilles dans toutes les guerres 
qu’ils avoient eues fur les bras; p car on leva une 
armée de quatre-vingt-huit mille combattans ; 
ce qui jetta Fabius &. tous les gens de bons fens 
dans une fort grande crainte ; parce qu’ils ne 
voyoient aucune reflource pour Rome fi elle 
perdoit une li nombreufe jeunefle qui étoit la 
fleur & l’élite dee Romains. Voilà pourquoi Fa- 
bius prenant en particulier * Paul Emile > l’autre 


T Car on leva une armée 
de quatre - vingt - huit mille 
combattans. ) On ne fauroit 
mieux apprendre que de Po- 
lybe la coutume des Romains 
fur la levée des troupes. Car 
cet auteur , qui accompagna 
Scipion en Afrique , ne par- 
le que de ce qu’il a vù prati- 
quer. Voici donc ce qu’il af- 
fûre qui fe pratiquoit en ce 
tems-là. Les Romains mer- 
toient tous les ans fur pied 
quatre logions , chacune de 
quatre mille hommes d’in- 
fanterie , & de deux cent 
chevaux ; dans les tems dif- 
ficiles , ils les faifoient de 
cinq mille hommes , & de 
trois cent chevaux ; on aj'oû- 
toit autant d’infanterie La- 
tine , & de la cavalerie trois 
fois autant , de forte que cha- 
que légion droit de dix mille 
hommes de pie-l , & de huit 
cent chevaux. En cette occa- 
lion , ce qui ne s’étoit tamais 
vû , ail lieu de quatre légions 
en en leva huit , & par con- 


con- 

féquent l’armée Romaine fut 
de quatre-vingt mille hom- 
mes d’infanterie , & de fis 
mille quatre cent chevaux. 

9 Paul Emile , l'autre con~ 
fui. ) L. Æmilius Paulus fut 
conful la première fois avec 
M. Livius Salinator , un an 
devant qu’Annibal pailat en 
Italie, qui étoit le 535. de 
la fondation de Rome. Du- 
rant ce premier confulat , il 
fit la guerre en Efdavonie « 
& la fubjt’gua entièrement , 
après qu’il en eut chafifé Dé- 
métrins Pharius , comme ra- 
conte Polybe , liv. iij. Mais 
l’auteur des Vies des hom~ 
m:s illuftres & Zonaras di- 
fenr que les deux confuls fu- 
rent à cette guerre , & qu’ils 
triomphèrent tous deux de» 
Illyriens. A leur retour, Li- 
vius Salinator fut accufé de- 
vant le peuple & condamné 
à une grofiè amende , pour 
avoir partagé le butin aux 
foldats trop inégalement , à 
ce que dit Fromin , livre j v» 
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cônful , qui avoit beaucoup de capacité pour la 
guerre } mais qui n’étoit pas agréable au peu- 
ple , & qui même à ce nom de peuple étoit tou- 
jours tremblant depuis qu’il l’avoit condamné à 
quelque amende , il l’exhortoit & l’encoura- 
geoit à s’oppofer à la folie de ce conful , l’afsù- 
rant qu'il n’auroit pas tant à défendre fa patrie contt e 
Annibal , que contre fon collègue : car ils demande- 
ront tous deux le combat avec empreffeme/it. Mais 
Varro’i le demandera , parce qu'il ne connaît pas affe £ 
fes forces; 6> Annibal , parce qu'il connoit trop fa 
foibleffe. Croyez-moi donc , Paul Emile , continua- 
t-il j fur les affaires d' Annibal ; je fuis plus digne 
d'être cru que Varron. Je vous afstire que } fi perfonné 
ne combat contre lui cette année , il efi impoffible 
qu'il ne quitte l’Italie; ou qu’il ne s’y ruine , s'il 
s'opiniâtre à y demeurer. Car jufqu’ici , quoiqu’il 
femble victorieux & maître de la campagne , on n’a 
pas vu un fieul de Jès ennemis quitter le parti de Rome 
pour prendre le fien ; & il ne lui refie pas la treifieme 
partie des troupes qu’il a amenées d'Afrique. A cela 
on dit que Paul Emile répondit : Pour moi , Fa- 
bius j quand je confédéré l’état de mes affaires , je 
trouve qu’il m’efl plus avantageux de tomber mort 
entre les mains de mes ennemis , que de retomber vi- 
vant entre celles de mes citoyens ; mais puifque Ro- 
me efi réduite à cette extrémité , je n'oublierai rien 
pour vous paroître fage capitaine , plutôt à vous feul 

en 

m 

ou , comme dit Hauteur des pas traité fi rudement qre 
Vus des hommes illufires , l'un compagnon ; puifque Ti- 
il fut condamné comme at- te-Live, livre xsij. dit qu’il 
teint & convaincu de pccu- échappa comme à-demi brû- 
lât. Paul Emile fut aufli ac- lé de la condamnation de 
eufé & condamné , comme fon collègue , &. de la fienne 
dit Plutarque ; mais il ne fut propre. Mez. 

F jv r Mais 
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en fuivant vos confeils , que de le paroître à toux 
les autres qui voudront me forcer à prendre un autre 

Î iarti. Avec cette ferme réfolution il partit pour 
'armée . r Mais Varron , ayant obtenu qu’ils com- 
snanderoient l’un après l’autre chacun leur jour , 
x alla camper devant Annibal fur la riviere d’Am- 
fide près du bourg de Cannes ; & le lendemain , 
des la pointe du jour , il fit expofer le fignal de 
la bataille , qui eft un manteau de pourpre que 
l’on arbore fur la tente du général. 

D’abord les Carthaginois furent épouvantés 
de voir la hardiefle de ce nouveau capitaine & 
le grand nombre de fes troupes qui furpaffoient 
les leurs de plus de la moitié. Mais Annibal leur 
ayant commandé de prendre leurs armes, Sc 
étant allé à cheval avec une petite fuite fur une 
éminence d’où il voyoit les ennemis déjà en 
bataille ; comme un de ceux qui le fuivoient , 
nommé Gifcon, homme d’auffi grande confidé- 
ration que lui & de pareille dignité , lui eut-dit , 
que le nombre des ennemis lut paroijfoit fort éton- 
nant y Annibal , fronçant le fourcil , lui répon- 
dit. , 


r Mais Varron ayant ob- 
tenu qu’ils commanderaient 
l'un après L’autre chacun leur 
jour. ) Plutarque fe trompe 
ici fur la coutume des Ro- 
main». Varron n’obtint point 
cela par fes prières & par fcs 
cabales , c’étoit le droit de 
fa charge ; car , comme Po- 
lybe l’a remarqué en termes 
exprès , telle étoit la coutu- 
me des Romains, Jes confuls 
et mmandoient l’armée tcur- 
à- tour, 

i Alla ft camper devant 


Annibal fur la riviere <PAu - 
fidt , près du bourg tic Can- 
nes. ) Avant cela , il s’étoit 
paffé une aéVon que Plutar- 
que oublie , & dans laquelle 
les Romains , commandés 
par Paul Emile , eurent l’a- 
vantage , parce que le corps 
de bataille des Carthaginois 
n’avoit pas été foûtenu. Les 
Carthaginois perdirent plus 
de dix-lèpt cent hommes , & 
les Romains n’en perdirent 
pas plus de cent, 

* Il 
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dit: Mais il y a une chofe plus étonnante encore , 
Gifcon y & à laquelle tu ne prends pas garde. Gifcon 
lui demanda ce que c’étoit : C‘ejl , dit Annibal > 
que y dans tout ce prodigieux nombre d'hommes s il 
ny en a pas un feul qui s'appelle Gifcon comme 
toi. A ce bon mot qu’on n’attendoit point , tout 
le monde s’étant pris à rire , ils defeendirent de 
la colline ; & en marchant ils faifoient part de 
cette plaifanterie à tous ceux qu’ils rencon- 
troient , de maniéré qu’en un moment ce ne fut 
qu’une rifée univetfelle. Annibal même & ceux 
qui l’accompagnoient , ne pouvoient mettre fin 
1 à leurs ris. Cela fit revenir le courage & la 
confiance aux Carthaginois qui fe perfuaderent 
que leur général n’avoit pas ri de ii bon coeur , 
jufqu’à plailânter à la vue d’un fi grand péril , 
qu’il ne vît bien qu’il pouvoit sûrement meprifer 
les ennemis. 

Annibal , dans cette journée , * ufa de deux 
rufes qui lui furent d’une très - grande utilité. 
La première fut pour gagner l’avantage du pof- 
te ; car il trouva moyen de faire que fon armée 
tournât le dos “ à un vent impétueux & brû- 
lant qui fouffloit alors , & qui , élevant de cette 
campagne rafe & fablonneufe une poufliere em- 
brafée , la portoit par - deflus les bataillons des 

Car- 

* Tl ufa de deux flrata*c- brûlant qui fouffloit alors . ) 

mes.) Tite - Live , livre xxij. Tite-Live appelle ce vêtit 
en ajoute un troifieme. Cinq Vulturr.e , qui fouffle entre 
cens Numides feignirent de le levant & le midi , le (ud- 
fe venir rendre aux Ro- cft : ce qui s’accorde paifai- 
mains ; & au fort de la ba- tement avec la fituation de» 
taille , ils les attaquèrent par Romains dans cette bataille » 
derrière, & les mirent en car ils étoient tournés vers 
grand defotdre. Mez. le midi , en biaifant pour- 

• A un vent impétueux & tant un peu du côté de l’eft. 

F v * La 
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Carthaginois dans les yeux des Romains , de 
manière que , ne pouvant la foutenir , ils étaient 
obligés de tourner la tête & de rompre leurs 
rangs. 

* La fécondé rufe fut dans l’ordonnance de 
fes troupes ; car ayant mis ce qu’il avoit de 
meilleur dans les ailes , il fe plaça avec tout ce 
qu’il avoit de moins bon dans lé milieu , & le 
difpofa de maniéré que le corps de bataille s’a- 
vançoit en pointe , Sc débordoit extrêmement 
les deux ailes ; en même tems il ordonna aux 
ailes que , lorlque les Romains auroient enfoncé 
ce front , & que le pouffant vivement ils l’au- 
roient renverfé au-delà de leur ligne jufqu’au- 
centre , ils avançaient brufquement leur pointe 
des deux côtés , & envelopalfent ainfi l’ennemi 
en le prenant par fes flancs & par derrière ; & 
ce fut ce qui contribua le plus au grand carnage 
qu'on fit des Romains. Car le front n’eut pas 
plutôt plié , & les Romains , pourfuivant leur 
pointe , n’eurent pas plutôt enfoncé ce corps de 
bataille , de maniéré qu’au lieu d’une pointe il 
préfentoit un croilfant , que les officiers des 
troupes choifies firent fermer l’ouverture du 
croiffant par les deux ailes ; ce qui expofa à la 

bou- 


* La fécondé rufe fut dans 
l'ordonnance de fes troupes. ) 
Polybe dans fon troifieme li- 
vre , & Tite Live dans le li- 
vre vingt - deux , ont décrit 
au long l'ordre de bataille de 
l’armée d’Annibal , mais ils 
fe l'ont expliqués fort obfcu- 
rément l’un & l’autre , & 
ceux qui les ont traduits ou 
commentés , ont encore aug- 


menté cette obfcurité , parce 
qu ils ne les ont pas bien en- 
tendus. Fn conférant ce tex- 
te de l'lutarque avec ces deux 
originaux, j’ai tâché d’éclair- 
cir dans ma traduéHon l’or- 
donnance des deux armées , 
de maniéré que le le<3eur en 
puifle avoir une intelligence 
nette , & s’en faire une forte 
de plan- 
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boucherie tous ceux qui ne purent prendre la 
fuite avant que d’être enveloppés. 

On dit encore qu’il arriva à la cavalerie des 
Romains un autre accident imprévu &: très-fu- 
nefte. Paul Emile fut jecté à terre par fon che- 
val qui vraifèmblablement avoit été bleflfé. Les 
cavaliers, qui étoient autour de lui , mirent d’a- 
bord pied à terre pour aller à fon fecours : toute 
la cavalerie , s’étant apperçue de ce mouvement, 
crut que c’étoit un ordre ; c’eft pourquoi ils quit- 
tèrent leurs chevaux & combattirent à pied. 
Ce que voyant Annibal , il dit tout haut : Je Us 
aime mieux de cette maniéré que fi on me les livroit 
■pieds & poings liés. Mais toutes ces particularités 
font au long dans ceux qui ont écrit le détail de 
cette bataille. 

Pour ce qui efi: des confuls , Varron fe fauva 
à cheval dans la ville de Vende avec peu de 
gens ; & Paul Emile entraîné par l’impétueux 
torrent de cette déroute , le corps tout couvert 
de traits qui étoient reliés dans fes plaies , & 
l’ame encore plus pénétrée de douleur , s’afïit 
fur une pierre , attendant que quelqu’un des en- 
nemis vînt l'achever. Mais la quantité de fang , 
qui lui enfanglantoit tout le vifage , l’avoit il 
fort défiguré qu’il n’étoit pas reconnoiflable , tic 
que fes amis & fes domefliques pafioient près 
de lui fans s’arrêter. Il n’y eut que Cornélius 
Lentulus , jeune homme de maifon Patricienne r 
qui l’ayant reconnu s’approcha , mit pied à ter- 
re & lui préfenta fon cheval, le conjurant de 
s’en fervir & de fe conferver pour fes citoyens 
quiavoient alors plus befoiu que jamais d’un bon 
conful. Paul Emile rejetta les prières, le força 
de remonter à cheval malgré les larmes qu’il 
verfoit en abondance ; fk quand il le vit rernon- 

F vj u: » 
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té , il lui mit fa main dans la fienne , lui dit , 
en fe foule van t un peu : Lentulus , tu rapporteras 
à Fabius , & tu lui feras témoin que Paul Emile a 
fuivi fes eonfeils ju/qu’à la fin , & qu’il n’a nulle- 
ment violé la parole qu’il lui avait donnée ; mais 
qu’il a été vaincu premièrement par (on collègue , 6* 
en fuite par Annibal. Ces paroles finies > il le con- 
gédia , fe jetta parmi la foule qu'on mafTacroit , 
& fut tué avec les autres. ? On dit que dans 
cette journée il y eut cinquante mille Romains 
tués , & quatre mille faits prifonniers , fans 
compter les dix mille qui , le lendemain du com- 
bat., forent pris dans les deux camps. 

Après cette grande viftoire , * les amis d’An.- 
rvibal lui confeilloient de pourfuivre fa pointe , 
lui représentant qu’il entreroit dans Rome avec 
les fuyards , & qu'à cinq jours de - là il foupe- 
roit dans le capitole : & il' n’eft pas aifé de dire- 
la raifon qui l’empêcha de prendre- ce parti. Il y 
a de l’apparence que ce temporifement & cette 
timidité d’Annibal furent l’ouvrage de quelque 
bon génie ou de quelque dieu favorable aux 
Romains , qui fe mit au-devant de lui pour em- 
pêcher la. derniere ruine de Rome- Et l’on as- 
sure 

moins d’rnfanterie que fon 
ennemi , & être plus fort en 
cavalerie , que d’avoir le mê- 
me nombre de gens de pied 
& de gens de cheval. 

* Qu'un Carthaginois nom • 
mi B area.) Tire - Live attri- 
bue ce mot à Mabarbal , gé- 
néral de la cavalerie. Il y a 
de l’apparence que c’eft le 
même , & que Maharbal é- 
toit appellé Barca , comme 
Amilear Barca. 

* Anni- 


y Qn dit que dans cette 
journée il y eut cinquan- 
te mille Romains tués. ) Po- 
lybe met foixante-dix mille 
mor s , & plus de dix mille 
prifonniers. Annibal ne per- 
dit que quatre mil le Gaulois , 
quinze cens Afriquains ou 
Éfpagnols, & environ deux 
cens hommes de cheval. Et 
fur cette vi&oire d’Annibal , 
il fait cette réflexion , qu’il 
vaut mieux avoir la moitié 
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sure que fur cela un Carthaginois , nommé Bar- 
ca , lui dit en colere : * Annibal , tu fais vaincre , 
mais tu ne fais pas ufer de la vifloire. 

Cependant cet heureux fuccès apporta un fi 
grand changement dansfes affaires, qu’au lieu, 
qu’avant le combat il n’avoit en fon pouvoir ni 
ville, ni magafin, ni port en Italie , 8c qu'il ne 
fournifloit qu’avec de grandes difficultés à la 
fubfillance de fes troupes qu’il nourriffoit au 
jour la journée de ce qu’il pouvoit ravir 6c en- 
lever , n’ayant aucuns convois sûrs ni aucunes 
provifions pour cette guerre , mais courant çà 
& là avec fon armée , comme avec une grofie 
troupe de brigands 8c de bandits, il fe voyoit 
alors maître de prefque toute l’Italie. Car la 
plupart des * peuples 6c les ^lus confidérables 
fe rendirent à lui volontairement ; 8c Capoue 
même qui après Rome étoit la plus groffe ville 
dupays , lui ouvrit fes portes. 

Cet exemple montre bien e que dans les 
grands malheurs on ne connoît pas feulement , * 

comme 


• Annibal , tu fais vain - nites , les Tarcntins, les Ar- 
cn , &c. ) Zonaras écrit que pinates , &c. 

dans la fuite Annibal recen- • Que dans les grands 
nut la faute qu'il avoit faite, malheu't on ne connoît pas 
de ne pas pourfuivrc les Ro- feulement la fidélité des a- 
mains après cette journée , mis.) Plutarque a ici en vue 
& qu’il s’écrioit fouvcnt : O deux vers qu’Euripide fait 
Cannes , Cannes ! Mez. dire par Hécube à Polym- 

* Les Apuliens , les Sa.it- neftor : 

*F.f roît xané-S yàf oî aya^oi <r«ffV<*7oi 

t a A **<*»■’ *%ti f ÎAtt. 

Ce fi dans l’adverfté que jours afft\ d’amis dans la 
Ton connaît la fidélité des bonne fortune, 
bons amis , car ton a tou - 
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comme dit Euripide , la fidélité des amis , maiÿ 
auflî la fagefle des capitaines. Car ce qu’avant 
le combat on appelloit dans Fabius défaut de 
courage & froideur , parut d’abord après la ba- 
taille , je ne dis pas l’effort d’une raifon humai- 
ne , mais l’effet furprenant d’un génie divin qui 
avoit prévu de fi loin les chofes qui dévoient 
arriver, &qui paroiffoient à peine croyables à 
ceux qui en faifoient une fi trifte expérience. 
C’eft pourquoi Rome remettant d’abord en lui 
fes dernieres efpérances , & recourant à fon bon 
confeil , comme à un afyle auifi sûr que celui 
d’un autel ou d’un temple , eut la principale 
obligation à fà prudence de ce que le peuple 
ne fe diffipa & ne s’écarta point , comme il avoit 
fait lorfqu’elle fut prife par les Gaulois. Car au 
lieu que , dans le tems où il fembloit qu’il n’y 
avoit rien à craindre, il avoit paru timide &: 
prefque fans efpérance, à cette heure -là que 
tout le monde étoit plongé dans une extrême 
confternation & dans un trouble horrible qui 
empéchoient qu’on ne remédiât à rien , il mar- 
choit feul dans la ville d’un pas modéré & avec 
on v'ifage afsuré & tranquille , parlant humaine- 
ment à tout le monde, calmant les regrets & les 
lamentations des femmes, & empêchant les af- 
femblées de ceux qui s’attroupoient dans les pla- 
ces publiques pour pleurer enfemble leurs mal- 
heurs communs. 

Il fit auffi afiémbler le fénat & rafsûrales ma- 
giftrats dont il étoit feul la force & l’efpérance ; 
car il n’y en avoit pas un feul qui n’eût les yeux 
attachés fur lui pour obéir à fes ordres. Il éta- 
blit donc des corps de garde à toutes les portes 
pour empêcher le peuple d’abandonner la ville 
& de s’enfuir. Il régla & limita le tems ôc le 

lieu 
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lieu du deuil des familles , ordonnant qu’on ne 
pleureroit que dans fa^ maifon & pendant trente 
jours, après quoi il falloit que tout deuil cefsâe 
6>c que la ville fut pure & nette de tout appareil 
lugubre. d La fête de Cérès étant échue dans- 
ces jours - là , il trouva qu’il valoit beaucoup 
mieux ne la pas célébrer , & omettre les facri- 
fices & la proceflïon , que de faire paroître par 
le petit nombre & par l’accablement de ceux qui 
y afïifteroient , la grandeur de la perte qu’ils 
avoient faite ; outre que la divinité fe plaît à 
être honorée par des perfonnes gaies & conten- 
tes. Il fit auffi tout ce que les devins ordonnè- 
rent pour appaifer les dieux & pour détourner 
les prodiges. Fabius Piétor , parent de Fabius, 
fut envoyé à l’oracle de Delphes ; & deux vef' 
taies s’étant laiffé * corrompre , l’une fut enter- 
rée toute vive félon la coutume , & l’autre fe 
tua elle-même. 

Mais ea quoi on ne peut trop admirer la gran- 
deur de courage & la douceur des Romains 3 - 
c’eft que le conful Varron , après cette défaite la 

plus 


d La fête de Cerès étant 
échue dans ces jours-là , il 
trouva qu'il valoit beaucoup 
mieux ne la point célébrer.) 
Plutarque fe trompe ici ; les 
Romains ne remirent pas la 
fête de Cerès par les raifons 
de politique, qu’il explique 
ici , mais par des motifs de 
religion , car il n’étoit pas 
permis à des perfonnes en 
deuil de célébrer cette fête. 
Sacrum annivtrfarium Ccrc- 
ris intermiffum , quia nec lu- 
gentibus Uftocrt efifas , nei 


ulla , in ilia tempe/la te , ma- 
trona expert luclus erat. « On 
„ différa la fete de Cerès , 
» parce qu’il n’efl pas permis 
» à des perfonnes qui font 
» en deuil de la célébrer , & 
» que dans toute la ville il' 
» n’y avoit pas une femme 
» qui en fût exempte ». Ti~ 
te-Live , xxij. $6. 

* Le corrupteur d’une de 
ces veftales , nommé Anti- 
lius , fut battu de verges juf- 
qu’à la mort,- 

f Le 
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plus malheureufe .& la plus honteufe qui eût ja- 
mais été, revenant à Home plein de confufion*, 
& n’ofant lever la tête, f le fénat & le peuple 
allèrent au-devant de lui pour lui faire honneur ; 
& dès qu’on eut fait iilence, les magiftrats , avec 
les principaux fénateurs , du nombre defquels 
étoit Fabius , le louèrent hautement de ce que , 
dans un fi grand malheur, il n'a voit pas abandon- 
né la république, mais étoit venu en reprendre 
le timon & fe mettre à la tête des loix & de fes 
citoyens , comme ne le jugeant pas encore fans 
reflource & ne défefpérant pas de leur falut. 

Mais quand ils eurent les nouvelles qu’Anni- 
bal , après la bataille , au lieu de prendre le che- 
min de Rome , avoit mené fes troupes d’un au - 
tre côté , ils reprirent courage & mirent en cam- 
pagne des armées avec leurs généraux dont les 
principaux étoient Fabius Maximus & Claudius 
Marcellus , qui , par des qualités prefque con- 
traires , avoient acquis une égale réputation. Car 
Marcellus qui , comme nous l’avons écrit dans 
fa vie , avoit une valeur vive & brillante , & 
qui étoit naturellement hardi & homme de main, 
& tel que ceux qu’Homere appelle martiaux & 
fiers , & qui ne demandoit que les plus grands 

\ dan- 


/ Le fénat néanmoins & le 
peuple lui allèrent au - de- 
vant.) Val. Maximus , I. iij. 
cb. 4. & liv. jv. ajoute à 
tout ce que Plutarque it ici « 
que le fénat & le p.-rple of- 
frirent à Varron la dia , ture, 
& qu'il la refufa , effaçant 
par fa modeftie la hon'e de 
la faute qu'il avoit faite, 
jfrontin, livre jv, cha A \ jt 


écrit que Varron tout le refte 
de fa vie laifTa croître fa bar- 
be & fes cheveux , & ne fe 
coucha jamais fur un lit pour 
manger , comme c'étoit la 
coutume ; & le peuple lui 
voulant encore conférer de 
nouvelles dignités , il les rc- 
ftt'a , difant que la républi- 
que avoit befoin de plus het*i 
reux magilhats, 
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dangers pour fignaler fon courage , fut ravi de 
trouver un ennemi comme A nnibal , d’une au- 
dace fans bornes , 8c ne perdit aucune occafion 
de lui livrer combat ; au lieu que Fabius, per- 
fifiantdans (a première réfolution , efpéroitque, 
fi l'on fe contentoit de fuivre Annibalfansle com- 
battre 8c fans le harceler , il le ruineroic lui-mê- 
me ; qu’il fe confuraeroit à une guerre qui n’au- 
roit point de fin , 8c que fon armée accablée de 
fatigues perdroit enfin toute fà vigueur , comme 
un atklete qui ne fort po'int de l’arene , 8c qui ne 
fe donne aucun repos. C’eft pourquoi Polido- 
nius écrit que les Romains appelaient Fabius 
leur bouclier J 8c Marcel lus leur épée ; 8t que la 
fermeté 8c la confiance de l’un à ne vouloir rien 
hazarder , mêlée avec l’audace 8c la vivacité de 
l’autre , qui hazardoit tout , fut le dut de Rome. 
Car Annibal rencontrant à. tous momens fur fes 
pas Marcellus , comme un torrent impétueux , 
ufoit contre lui 8c dimînuoit fes forces ; 8c il ne 
s’apperçnt pas que l’autre , le minant in'énlible- 
ment 8c peu - à - peu , comme une riviere qui 
coule fans bruit 8c qui gagne toujours, l’eut en- 
fin réduit à une telle extrémité , qu’il fe voyoit 
également perdu , foit qu’il combattit contre 
Marcellus, ou qu’il ne combattît pas contre Fa- 
bius. Car pendant que dura cette guerre , il eut 
prefque toujours en tête ces deux capitaines qui 
furent préteurs , proconfuls ou conluls ; car l’un 
& l’autre furent confulscinq fois. Il eft vrai qu’en- 
fin il battit 8c tua Marcellus dans une embufcade 
qu’il lui drefia à fon cinquième confulat. Il ef- 
faya de fe défaire de même de Fabius , 8c y em- 
ploya toutes fortes de rufes 8c d’artifices , mais 
toujours en vain. Une fois feulement il l’avoit 
déjà furpris 8c i’avoit prefque attiré dans le pié- 

£ c * 
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ge ; car aytint contrefait des lettres des princi- 
paux de Métapont, il les envoya à Fabius. Ces 
lettres portoient : Que lu ville étoit prête à Je rendre 
à lui , & que ceux qui étoicnl du complot ri attendaient 
qu’à le voir à leurs portes. 

Fabius , ajoutant foi à ces lettres , avoit déjà 
fait un grand détachement qu’il devoit comman- 
der lui - même , & avoit donné ordre qu’on fe 
tînt prêt pour la nuit : £ cependant les aufpices ne 
lui ayant pas été favorables , il changea de def- 
fein ; & bientôt après il apprit que ces lettres 
avoient été fuppofees par Annibal qui lui avoit 
drefié une embufcade près de la ville où il l’at- 
tendoit. Mais peut être ce bonheur doit - il être 
imputé à la bienveillance & à la prote&ion des 
dieux. 

Fabius étoit perfuadé qu’il valoit beaucoup 
mieux prévenir & arrêter par fa douceur & par 
fon affabilité l’inffdélité des alliés & les révoltes 
des villes, que d’approfondir les moindres- foup- 
çoris & d’exercer d’abord des rigueurs contre 
les perfonnes fulpedes. A Et l’on dit à ce propos- 

qu’ayant 


S Cependant les aufpices 
ne lui ayant pis été favora- 
bles.) Avant que de partir de 
Tarente , il confuha par deux 
fois les oifeaux & fit un fa- 
cri fice. Mais les oifeaux & la 
vi&ime furent contraires ; & 
le facrificateur , vraifembla- 
blemenc mieux inflruit que 
Fabius , lui annonça qu'il 
avoit à fe donner de garde 
des p-éges que fon ennemi 
lui drciioit. Fabio aufpicanti 
prius quant egrederctur ab 
Tarenta ares femel atqua ite 


rum non addixerunt. Ho/lia 
quoque cafa confulcnti Deos 
arufpex ca'endum à fraude 
ho/îili & ab infidiis. Tite- 
Live , xxvij. 16. 

A Et l'on dit à ce propos , 
qu'ayant été informé qu'un 
foldat du pays dis Alarfes , 
6-c.)Tite-Live,xxij. 15. 1*. 

raconte de Marcel lus cette 
hiftoire , que Plutarque don- 
ne à Fabius. Il dit que ce 
foldat droit un cavalier de 
Noie , appellé L. Eantius , 
qui, à la bataille de Cannes, 
avoir 
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qu’ayant été informé qu’un * foldat du pays des 
Maries i qui par fa valeur & par là naiflance te- 
noit un des premiers rangs dans les troupes des 
alliés, avoit follicité d'autres foldats d’aller fe 
rendre à Annibal, il ne l'irrita point par un 
châtiment exemplaire ; mais s’adreflànt à lui- 
même , fans lui rien témoigner de ce qu’il fa- 
voit , il lui avoua qu’on avoit grand tort de l’a- 
voir négligé , & de n’avoir pas avancé un fi brave 
homme : Je me plains , lui dit - il , de tes officiers 
qui donnent les honneurs plutôt à la faveur quau 
mérite ; mais déformais je m'en prendrai à toi , fi 9 
lorfque tu auras befoin de quelque chofe , tu ne t’a - 
drejfes à moi-même & ne viens me parler. En même 
tems il lui fit donner un beau cheval de bataille , 
* l’honora de toutes les autres marques de dif- 
tin&ion , & le rendit par-là très - fidele & très- 
affedionné au fervice de la république- Aufll 
trouvoit-il que c’eft une chofêbien étrange , que 
les écuyers & les chafleurs domptent & empor- 
tent par le foin, par l’accoutumance & par la nour- 
riture , bien plus que par le fouet & par le collier » 
la férocité & l’indocilité des animauxles plus ré- 
belles ; & qu’un homme , qui a à gouverner des 
hommes , ne fâche pas les corriger par fa pa- 
tience & par fa douceur ; & qu’il exerce con- 
tr’eux plus de violence que les jardiniers n’en 
emploient contre les arbres les plus fauvages , 
qu’ils adoucirent, & s’il eft permis de parler 

ainfi 9 


avoit été trouvé parmi les 
morts tout couvert de bief* 
fures. 

> Ce foldat s'appelait 
Manlius Statilius. 

* L' honora de toutes les 


autres marques de diJUnélion.) 
Il lui donna auflî les entrées 
chez lui , en ordonnant à fes 
lifteurs de le laifler entrer 
toutes les fois qu'il voudioit. 
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ainfi , qa’ils apprivoifent fi bien par la culture j 
qu’ils leur font porter les plus excellens fruits. 

Une autre fois quelques officiers lui rappor- 
tèrent qu'un (oldat Lucanien quittoit fort fo ri- 
vent fon porte & s’écartoit du camp. Il leur de- 
manda quel homme c’étoit d’ailleurs : & fur ce 
que ces officiers lui en rendirent tous de fort 
bons témoignages , l’afsûrant que dans toute 
l’armée il n’y avoit pas un meilleur foldat , & 
lui en difant même quelques aétions remarqua- 
bles où il avoit fort bien payé de fa perlonne , 
& avoit acquis beaucoup d’honneur ; il voulut 
s’informer de la caufe de fesabfences; il trouva 
qu’il étoit amoureux d’une jeune femme * & 
que pour la voir il étoit obligé d’aller fort loin 
& avec beaucoup de danger- Il envoya à foa 
infu des foldats pour chercher 1 (a maitrerte : 
quand on la lui eut amenée il l'enferma dans fa 
tente ; & ayant fait appeller le Lucanien, il le 
prit en particulier > & lui dit ; Je fai que , contre 
la dilcipline 6* contre nos loix , tu paffes très-Jouvent 
la nuit hors du camp i mais je fai aujfi que tu es 
un fort brave homme : je te pardonne donc toutes tes 
fautes en faveur de tes fer vices ; mais pour l'avenir 
je m’en vais te donner en garde à une perfonne qui 
me répondra de toi. En même tems , pendant que 
le foldat furpris & étonné ne favoit que répon- 
dre , il fit fortir fa maîtrefle, & la lui mit entre 
les mains, lui difant : Celle-ci m’eft caution que ta 
demeureras à l’armée avec nous : c’cf'à toi à faire 
faire voir que tu ne nous quittois pas pour Jaire 
quelque méchante aélion , dont l’amour n étoit que le 
prétexte. V oilà ce qu’on trouve d’écrit fur cette 
matière. 

Annibal s’étoit emparé deTarente par tra- 

bifon , Fabius la reprit de cette maniéré : il y 

av»it 


Digitized by Google 



FABIUS MAXIMU S. t 4 i 

avoit dans Ion armée un jeune homme Taren- 
tin qui avoit à Tarente une fœur dont il étoie 
tendrement aimé- Un capitaine Bruttien y l'un 
des officiers de la gamifon qu’Annibal avoit 
mife dans la place , étcit éperduement amou- 
reux de cette fille. Cela fit naître au Tarentin 
le deflein d’une entreprile dont il fe promit un 
heureux fuccès. Il la communiqua à Fabius ; 6c 
ayant obtenu permiffion de s’abfenter de l'ar- 
mée , il fe retira dans fa ville , prétextant qu’il 
quittoit le fervice de Rome pour vivre avec fil 
fœur. Les premiers jours le Bruttien n’alla point 
chez fa maîtrefle qui croyoit que fon frere ne 
favoit rien du commerce qu’elle avoit avec lui. 
Mais au bout de quelque tems , le Tarentin dit 
à fa fceur : Pendant que j’ètois au camp y il couroit 
un grand bruit que tu avois quelque habitude avec 
un des principaux officiers qui font ici en garnifon , 
je te prie de me dire qui il ejl : car fi c’efi un homme 
de réputation 6* un brave homme , la guerre , qui con- 
fond toutes ç ho (es , regarde peu à la naiffiance ; il ri y 
a rien de honteux dans ce qu’exige la nèceffitc : au 
contraire , c’efi un fort grand bonheur que , dans utt 
tems où la jufitce efi faible , pn puijfe tirer parti de 
la force t de maniéré quon y trouve de la douceur . 
La jeune fille , enhardie par ces paroles , envoie 
chercher le Bruttien, & lui fit faire connoiflànce 
avec fon frere. Celui-ci , procurant au barbare 
toutes les commodités qu’il pouvoit fouhaiter, 
& rendant fa fœur encore plus fecile & plus 
complaifante , gagna tellement fa confiance 6c 
fe l’attacha 1Ï fort , qu’il ne lui fut pas bien diffi- 
cile de fe prévaloir de la paffion de cette ame 
mercenaire pour le faire changer de parti , fur 
l'efpérance des grandes récompenfes qu’il lui 

promif 
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promit de la part de Fabius. C’eft ainfi que 
l’écrivent la plupart des hiftoriens. 

Mais d’autres alsûrent que cette femme , qui 
gagna le capitaine Bruttien , n’étoit pas de Ta- 
rente , qu’elle étoit Bruttienne ; que Fabius l’ai— 
moit , & qu’elle n’eut pas plutôt appris , que 
celui qui commandoit les Bruttiens qu’Annibal 
avoit mis en garnifon à Tarente , étoit de fon 
pays & de fa connoifl'ance , qu’elle le dit à Fa- 
bius , & qu enfuite elle trouva moyen de parler 
à cet homme en s’approchant des murailles de la 
ville , & qu’elle ne le quitta point qu’elle ne 
l’eût gagné. 

Pendant que cela fe tramoit , Fabius voulant 
éloigner Annibal de la place , envoya ordre à la 
garnifon de Rhege , de ravager le pays des Brut- 
tiens , & de fe rendre maitres de la forterellè 
de Caulon. Cette garnifon de Rhege étoit de 
huit mille hommes , & prefque toute compofée 
de déferteurs , ou de quelques méchantes mili- 
ces 1 que le conful Marcellus avoit tranfportés 
de Sicile , après les avoir notés d’infamie pour 
leurs brigandages , & qui par conféquent pou- 
voient être expofés à la boucherie , fans que la 
république perdit beaucoup & qu’elle eût grand 
regret à cette perte. 11 penfa donc qu’en les jet- 
tant au -devant d’ Annibal comme un appât, il l’é- 
loigneroit de Tarente , &: cela arriva comme il 
l’avoit penfé : Annibal , attiré par cette proie , 

dé- 

n 

l Que le conful Marcellus ce fut fon collègue Lsevinus. 
avoit tranfportés de Sicile. ) Car Marcellus avoir quitté la. 
Plutarque le trompe; ce ne Sicile après la prife de Syra- 
fut pas Marcellus qui tranf- eufe, JVytf^Tite-Live ,xxvj. 
porta en Italie ces milices , 40. 

» Il 
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décampa avec toute l’armée ; & d’abord après 
fon départ Fabius inveliit la place. Le iîxieme 
jour du liège , le jeune homme qui , par le moyen 
de fa fœur , avoit traité avec le Bruttien , vint 
le trouver la nuit dans la tente , après avoir bien 
obfervé le lieu où cet officier étoit de garde, & 
où il devoit recevoir ceux qui attaqueroient 
de ce coté - là. Fabius ne voulut pourtant pas fe 
repofer entièrement du fuccès de cette entreprife 
fur la trahifon de ce Bruttien ; mais s’avançant 
lui - même de ce côté - là avec des troupes choi- 
fies , il les tint dans un grand lilence , pendant 
que le refte de l’armée attaquoit par mer & par 
terre avec un bruit effroyable & des cris horri- 
bles. La plupart des Tarentins, également trom- 
pés & par le lilence & par le bruit , accoururent 
où leur paroiffoit tout l’effort des attaques ; Sc 
dans ce tems - là le capitaine Bruttien donna le 
lignai à Fabius qui , montant avec des échelles 
fur la muraille , fe rendit maître de la ville. m 
Il femble qu’en cette rencontre il fe laiffa entiè- 
rement vaincre à la vaine gloire ; car il ordonna 
qu’on pafsât au fil de l’épée les Bruttiens les pre- 
miers , 


» 11 femble qu'en cette ren- 
contre il fe laijfa entièrement 
vaincre à la vaine gloire , 
car il ordonna qu'on pajfât 
au fil de l'epée les Bruttiens. ) 
Tite-Live ne dit point que 
ce fut Fabius qui donna cet 
ordre ; il dit feulement : Bru- 
tti quoque multï paffïm inter- 
fecli, feu per errorem , feu 
vetere in eos infito odio , feu 
ad proditionis fennam , ut vi 
potins atque armis captum 
Tarentum videremr , extin- 


guendam. « Il y eut beau- 
» coup de Bruttiens tués pat 
>* toute la ville, foit par igno* 
» rance , ou à caufe de i’an- 
>» cienne haine que les Ro- 
j> mains avoient pour eux, 
» foit pour éteindre par-)à 
» entièrement laconnoifîan- 
» ce de cette trahifon , 8c 
» pour perfuader queTarente 
» avo’t é;é pris par force», 
xx'.'ij. 16 . Ces divers fenti- 
m.m ont obligé Plutarque à 
écrire, il femble. 


» On 


7 . 
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miers , afin qu’on crût qu’il avoit emporté la ville 
de vive force , & qu’on ne pût pas le convaincre 
d’avoir employé la trahifon. Mais il fè trompa 
dans fes efpérances ; car à la réputation qu’il 
craignoit,il ajouta celle d’une extrême cruauté 
& d’une horrible perfidie. On tua auffi un grand 
nombre de Tarentins , & on en vendit jufqu’à 
trente mille ; la ville fut entièrement pillée. * On 
porta au thréfor public trois mille talens; & 
comme on ne pouvoit fuffire à recevoir toutes 
les richefles & les dépouilles qu’on apportoit 
de tous côtés , on dit que le thréforier demanda 


à Fabius ce qu’il vouloit 


* On porta au thréfor trois 
mille talens. ) C’éroient des 
talens d'argent. Les trois 
mille faifoient neuf millions 
de notre mon noie , à mille 
écus le talent, qui étoit fa 
jufte valeur, puifqu'il con- 
tenoit fis mille drachmes , & 
que la drachme valoir dix 
fols, comme je l'ai juftifié 
par le poids. Tite - Live met 
une fonme bien plus forte , 
il n’évalue pas l'argent , il 
4it feulement en gros , in - 
gens argenti vis facli fignati- 
que. . , « Une fomme im- 
» menfe d’argent monnoyé , 
m ou mis en œuvre ». Mai? 
il marque préciféinent la 
fomme d’or , au ri Ixxxiij. 
millia pondo : « & quatrç- 
» vingt-trois mille liv>es pe- 
» fant d’or ». Pour parvenir 
à éva'uer cette fomme d’or , 
on n’a qu’à fe fouvenir que la 
livre d’argent, le pondo des 


qu’on fît des dieux , vou- 
lant: 

Romains , valoir cent drach- 
mes , c’eft-à-dire cinquante 
livres , & qu’en ces tcms - là 
l'or ne valoit que dix fois 
l’argent ; comme cela parotc 
par le témoignage des an- 
ciens , confirmé par ce paf- 
fage de Tité-Live , 1. xxxviij. 
Pro argento fi aurum dore 
relient , convenu , dam pro 
ergenteis decem aureus u nus 
valeret. » Que s’ils voulo'ent 
» donner de l’or pour de l’ar- 
>> gent, on en étoit d’accord, 
» pourvu que pour dix pièces 
« d’argent ils donnaient une 
» pièce d’or ». A ce compte, 
la livre d’or valoit donc cinq 
cent livres, & par confé- 
quent ce s quatre vingt-trois 
mille livres pefant d’or, fai- 
foient quarante-un million 
cinq cert mille livres. Voilà 
une énorme différence en- 
tre la fomme de Tite- Live St 
celle de Plutarque. 

• Laif, 
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lânt parler des tableaux & des ftatues ; & que 
Fabius répondit : 0 LaiJJons à Tarentc (es dieux 
irrités. Il nelaiflà pourtant pas de prendre le p co- 
lofle d’Hercule , qu’il plaça dans le capitole, & 
mit tout auprès fa propre ftatue équeftre faite 
de bronze ; ? & en cela il fe montra beaucoup 
moins fin connoifTeur en ces fortes d’ouvrages 


• LaiJJons à Tarente Jis 
dieux irrités.) La beauté de 
ce mot de Fabius paroît en- 
core plus , quand on fait que 
ces dieux de Tarentc étoient 
repréfentés chacun avec leurs 
armes & dans la polture (le 
combatcans. Suo quifque ha- 
bitu in modum pugnantium 
formati , dit Tite-Live. A- 
pollon, par exemple , lançoic 
des fléchés , Jupiter la fou- 
dre , & c’eft ce qui fonde 
l’épithete irrités , comme fi 
ces dieux avoient eflfeftive- 
rnent combattu pour les Ro- 
mains contre les Tarentins. 
Mais en même tems ce mot 
de Fabius renferme un grand 
précepte qu’il donnoit aux 
Romains , de ne pas porter 
à Rome ces inutiles orne- 
mens des villes qu’ils pre- 
noient. Car outre qu’ils ac- 
coûtumoient le peuple à la 
magnificence 8c au luxe , ils 
reveilloient dans l’ciprit des 
fpeftateurs le fouvenir de 
leurs propres mii'cres , & y 
allumoitnt l’envie, la haine 
& 1a fureur contre les victo- 
rieux. Polybe a traité ce cha- 
pitre dans fon neuvième liv. 

Tome J1I. 


que 

Ibid. LaiJJons aux Tarent 
tins leurs dieux , &c. ) La 
coutume que les Tartntin* 
avoient de faite peindre & 
mouler leurs dieux en forme 
guerriere , leur venoit des 
Lacédémoniens , dont Ta- 
rente étoit une colonie, com- 
me les doftes favent. Car à 
Sparte tous les dieux étoient 
armés jufqu’à la déefleVénus. 
Mez. 

P Le colojfc d' Hercule qu'il * 
plaça dans le capitole. ) Stra- 
bon fait mention de cette 
particularité dans fon fixic- 
me livre , où il dit que ce co- 
loflèd’Herculc étoit de bron- 
ze & de la main de Lyfippe. 

f £t en cela il fe montra 
beaucoup moins Jin connoif- 
feur en ces fortes d'ouvra- 
ges , que Marcellus.) Plutar- 
que attribue ici au mauvais 
goût de Fabius , de n’avoir 
emporté de Tarente qu’une 
feule ftatue , & au bon goût 
de Marcellus d’avoir emporté 
de Syracule tous les plus 
beaux tableaux & toutes les 
plus belles ftatues , en un 
mot tout ce qu’il y avoit de 
plus rare & de plus beau. 

Q. T Ou y 
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que Marccllus ; r ou pour mieux dire, il rendit la 
bonté & l’humanité de Marcellus encore plus 
admirables, comme nous l’avons écrit dans fa 
vie. 

Sur les nouvelles du fiége deTarente , Anni- 
bal s'avança avec une extrême diligence pour la 
iecourir ; & comme il n’en étoit qu’à cinq mil- 
les, il fut qu'elle étoit prife , & dit tout haut : 
Les Romains ont aujji leur Annibal ; nous avons 
perdu Tarentc comme nous l’avions gagnée ; & il 
lui arriva , pour la première fois , d'avouer à fes 
amis en particulier : Qu’il voyoit depuis long-tems 
qu’il lui Jeroit très-difficile de fe rendre maître de l’I- 
talie avec les forces qu’il avoit y mais qù alors il le 
frouvoit abfolument irnpoffible. 

* Fabius triompha pour la fécondé fois ; & ce 
triomphe fut beaucoup plus éclatant que le pre- 
mier , car il lui fut décerné, comme à un vaillant 
athlete , qui faifoit tête à Annibal , qui renver- 
foit tous fes defleins , & qui éludoit auiïi facile- 
ment toutes fes attaques , qu’un lutteur fe dé- 
mêle des bras d’un ennemi qui n’a plus la même 

vi- 


r Ou , pour mieux dire , il 
rendit la bonté & L'humanité 
de Mar.clus plus admira- 
bles.) Ceci doit être expliqué 
par ce qu’il a dit dans la vie 
de Matcellus , qu’il emporta 
toutes ces curiofités de Syra- 
cule, afin qu’après avoir em- 
belli le fpeftacle de ion tri- 
omphe , elles ferviflent à em- 
bellir la ville , & qu’elles fif- 
fent le plaifir& l’amufement 
des Romains , ce que Plutar- 
que attribue à douceur d’ef- 


prit & à humanité, quoiqu’il 
avoue dans le même endroit 
que les plus fenfés louoienr 
beaucoup plus l’a&ion de 
Fabius , que celle de Mar- 
cellus : aulii Tite- Live dit , 
fed majore anima generis ejus 
prada abftinuit Fabius , quant 
Marcellus, 

> Fabius triompha pour la 
fécondé fois ,) Car dans fon 
premier confulat , il avoit 
triomphé des Liguriens. 
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vigueur & la même force. Car l’armée d’Ànni- 
bal étoit en partie énervee par le luxe & par les 
richefles , & en partie abattue & arFoiblie par- 
les combats continuels. 

11 y avoit un Romain appelle Marcus Livius 
qui commandoit dans Tarente lorfqu’Annibal 
s’en faifit, & qui , s'étant retiré dans la citadel- 
le , la défendit courageufement , & la garda juf- 
qu’à ce que les Romains eurent repris la place 
fur Annibal. Il étoit extrêmement jaloux de la 
gloire de Fabius ; * & un jour s’étant laide em- 
porter à fon ambition & à fon envie , il dit en 
plein fénat : Que c étoit lui feul qui avoit été caufe 
quon avoit repris Tarente , & non pas Fabius. Tu 
dis vrai , lui répondit Fabius en riant; car fi tu ne 
ïavois pas laiffé prendre , je nel’aurois jamais reprije. 
Les Romains firent à Fabius tous les honneurs 
imaginables , & u décernèrent le confulat à fou 

fils*- 


* Et un jour s'étant laiffé 
emporter à fon ambition & à 
fon envie., il dit en plein fé- 
nat. ) Il n’y a pas d’apparen- 
ce qu’un homme à qui on 
vouloit faire le procès , pour 
avoir laiffé prendre Tarente 
à Annibal , fe fut laifîé em- 
porter ainfi à fon ambition , 
jufqu’à proférer des paroles 
fi hautaines. Tite-Livc conte 
la choie plus vraisemblable- 
ment ; car il dit , que com- 
me on déübéroic dans le fé- 
nat «le ce qu’on devoir or- 
donner contre Livitis , & les 
avis étant partagés, fes amis 
qui le défêndoient , glifle- 
rent dans leur défenfc ce 
mot , que c’ étoit Livius feul 

G 


qui avoit é caufe qu'on avoit 
repris Tarente. Et Fabius di- 
lant fon avis , ajouta : « J’a- 
» voue , Mefliéurs , qu’il eft 
» caufe que nous avons re- 
» pris Tarente ; car nous 
» n’aurions pas eu à la re- 
» prendre , s’il ne l’eût pas 
» perdue ». Fateri fe opéra 
Livii Tarentum receptum , 
neque enim recipicndum fuif~ 
fe, ni amiffum foret. Livre 
xxvij. *5. 

« Et décernèrent le confie* 
lat à fon fils. ) 11 s’appelloit 
Q. Fabius Maximus, com- 
me fon pero , & fut conful 
avec Tib. Sempronius Grac* 
chus, l’an 541. de la fonda- 
tion de Rome , qui fut le 6 . 
ij de 
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* fils.' Celui - ci étant en charge , & dépêchant 
quelques ordres qui conceinoient la guerre , Ion 
pere , foit à caule de Ton grand âge & de la foi- 
bielle , foit qu’il voulût éprouver l'on fils , monta 
à cheval pour l’aller trouver , & palïoit à tra- 
vers la foule de gens qui étoient autour de lui 
& qui attendoient fes ordres- Le jeune homme, 
l’ayant apperçu de loin , ne put le fouffrir , & y 
lui envoya un liéireur qui lui commanda de def- 
cendre & de s’approcher à pied , s’il avoit af- 
faire 


de cette guerre . immédiate- 
ment apres le quatrième con- 
fulat de ton pe^e. A ce pro- 
pos , Val. Maximus , liv. jv. 
ch. i . fait une remarque , 
qu’il me femble que Plutar- 
que ne devoit pas omettre , 
puifq.ic c’eft un témoignage 
-'éïgnalé de la modeftie de 
notre Ftbius & de l'amour 
qu’il portoit à fa ;* trie. Voi- 
ci ce qu’il dit : Fabius Maxi- 
mus confidèrsnt qu'il avait 
été cinq fois conful , & que 
fon pere, fort aïeul , fon bi- 
fâieul & (es autres ancêtres , 
avoient fouvent obtenu l’hon- 
neur du confulat en Va(f em- 
blée du’peuple où P on alloit 
déclarer fon fils conful , d'un 
confentement univerfel , pria 
le peuple avec fort grande in- 
fianct , que la famille des Fa- 
biens fut déformais difpenfée 
d'exercer cette charge , non 
qu'il (e défiât de la vertu de 
fon fils ( car c'étoit un perfon- 
nage fort illuftre ) , ma ; s afin 
que l’autorité fouveraine ne 
demeurât pas continuellement 


dans une même famille. 

x Ce fils de Fabius fut 
conful , quatre ans avant 
que fon pere reprit Tarente. 

y Lui envoya un officier , 
qui lui commanda de défen- 
dre.) Tite - Live , livre xxjtr. 
raconte ainfi cette hittoire. 
Fabius le fils étant avec une 
armée auprès de la ville de 
Sueliula , fon pere le vinc 
trouver de la part du fénar. 
Le jeune Fabius allant à fa 
rencontre , les premiers fer- 
gens, pour le rcfpeét qu’ils 
portoient à un perlonnage fi 
plein de majefté, le laifle- 
rent palier fans dire mot , & 
fans le faire defeendre de 
cheval , jufqu’à ce qu’il par- 
vint au douzième fergent ; 
mais le conful commanda 
au fergent de faire fon de- 
voir , & le fergent s’écria 
qu’il eût à defeendre. Alors 
Fabius mettant pied à terre t 
Mon fils, dit-il , j'ai voulu 
éprouver fi tu favois bien que 
tu es conful, Me z. 


* Suffit 
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•faire au confuK Ce commandement parut très- 
dur à toute l’affemblée qui , jettant les yeux fur 
Fabius , lui témoignoit par Ton profond filence 
qu’il étoit mal traité & qu'on fàifoit tort à fa 
gloire. Mais lui defcendant en même tems, il 
courut à fon fils à grands pas ; & l’embraflant 
avec tendrefle : Tu penfes hautement 3 mon fils , 
lui dit il , 6* tu fais fort bien ; car tu fins à queis 
hommes tu commandes , & quelle efi la grandeur de 
la puijjattce que tu as en main. C’efi ainfi que nous 
& nos aïeux avons augmenté la majefié de Rome f 
en mettant toujours au Jecond rang , après la patrie , 
nos peres 6* nos enfans. 

* Audi dit-on que le bifaïeul de Fabius, qui 
étoit fans contredit le plus grand perfonnage qui 
fût de Ion tems à Rome , & le premier en di- 
gnité , qui avoit été cinq fois confiai , & honoré 
de cinq triomphes très- glorieux après des vic- 
toires. lignalées , qu’il avoit remportées dans plu- 
fieurs guerres , a voulut accompagner fon fils à 
fon expédition contre les Samnites , en qualité 
de lieutenant, pendant qu’il fut conful ; & lorf- 
que ce fils entra en triomphe dans Rome fur un 
char à quatre chevaux , il le fuivit à cheval parmi 

les 

* Aufii dit-on que le ht- 432. 444, 445. 457. 459. 
/aïeul de Fabius.) C’étoir Q. Mez. 

Fabius Rullus , celui qui in- • Voulut accompagner fon 
t ftitua la revue des cheva'iers fils à fon expédition contre 
qui fe faifoit tous les ans au les Samnites , en qualité de 
mois de Juillet. Plutarque lieutenant. ) Ce fils , appellé 
dit qu’il fut cinq fois conful , Q. Fabius Gurges , avoit été 
ce qui fe juftifie par les faf- défait par les Samnites , & 
tes & par les trois derniers auroit été dépofé , fi fon 
livres de la première décade pere n’eût promis de l’ac- 
d« Tite-Live. Ses cinq con- compagner à cette fécondé 
fulats tombent en ces années expédition comme fon lieu- 
dc la fondation de Rome , tenant. 

G iij i I( 
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les antres faifant gloire de ce qu’ayant fon fil»-# 
fous fa puiflance > & qu’étant le premier & le 
plus grand des Romains , il donnoit l’exemple 
de la fbûmÜfion qu’on devoit aux loix & an 
premier magillrat de Rome. Mais ce n’étoient 
pas-là les feules qualités qui le rendoient ad- 
mirable. Fabius ayant perdu fon fils , fupporta 
cette perte avec modération , en homme lage 
<k en bon pere. Car comme c’étoit la coutu- 
me , qu’aux funérailles des perfonnes iî’uftres 
les plus proches parens fiflent une oraifon funè- 
bre à l’honneur du mort , b il fit celle de fon- 
fils , la prononça lui - même , & la donna au 
public- 

Dans ce tems-Ià Scipion , qui avoit été en- 
voyé en Efpagne , qui en avoit chaffé les Car- 
thaginois après les avoir défaits en plufieurs ba- 
tailles f & qui avoit fournis plufieurs nations y 
pris plufieurs grandes villes & fait un très- grand 
butin ; revint à Rome , & fut aufli honoré & 

fàvo- 

* Il fit lui-mé’tte l'or al fon >. admirablé, que la modd- 
à l'honneur de fon fils. ) Ci- » ration avec laquelle il fup- 
eeron fait mention de cette » porta la morr de fon fil* 
oraifon de Fabius, en Ion ,> Marcus, perfonnage il lu— 
Jtvrc de la vieillelTe , où il » ftre & confulaire. Nous 
fait dire à Caton le Cenfeur, » avons entre les nùafns Fo- 
parlant de Fabius : Multa » raifon qu’il fit à fa louan- 
in eo viro preeelara cognovi , » ge ; & quand nous la li- 
fed nihil ejl admirabilius , » (ons , y a-t-il philofophe 
quant quomodo ille mortem ■» que nous ne trouvions in- 
Marci filiï tulit clan viri & » férieur à fon auteur? »> 
confularis, Ejl in manihus Où Fon remarquera que Ci- 
viri laudatlo , quant chm le- ceron donne le prénom de- 
gimus , quem philofophum Marcus à ce fils de Fabius , 
non contemnimus ? « J’ai à qui Tlte-Live en plufieur» 
u reconnu plufieurs belles endroits donne toujours ce- 
m choies en cet homme-là ; lui de Quin&w. Mtz. 

» mais il n’y a riçn déplus 
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favorifé qu’aucun autre capitaine l’eût jamais 
été ; car d’abord il fut nommé conful. Voyant 
donc que le peuple n’attendoit & ne demandoit 
de lui que de grandes chofes , il penfa que de 
s’attacher à fuivre pas-à-pas Annibal en Italie , 
c’étoit un exploit qui n’avoit rien de brillant , 
&qui fentoic fon vieillard accablé d’années ; &: 
conçut d’abord le deffein d’aller remplir l’Afri- 
que & Carthage de légions romaines > de rava- 
ger cette terre ennemie , & de tranfporter dans 
l'on fein la guerre , qu’elle avoit ofé porter juf; 
qu’aux murailles de Rome. Dans cette vue , il 
faifoit tous fes efforts pour obliger les Romains 
à approuver fa véfolution ; mais Fabius rem- 
pliffoit la ville de frayeurs & de craintes , criant 
hautement que par la folie & par la témérité 
d’un jeune homme fans expérience , elle âlloit 
être précipitée dans un danger évident, où elle 
trouveroit fon entière ruine , c & il faifoit & 
difoit tout ce qu’il croyoit capable d’en détour- 
ner les citoyens. Mais il ne perfuada que le fé- 
nat ; le peuple s’opiniâtra à croire qu’il en vou- 
loit perfonnellement à Scipion par l’envie qu’il 
portoit à fes profpérités, &de crainte que s’il 
venoit à faire quelque grand exploit , & à ter- 
miner entièrement la guerre , ou feulement à 
l’éloigner de l’Iralie, cette oppofition ne le fît 
paroître trop lâche & trop mou , lui qui l’avoit 
traînée pendant tant d’années. 

Il y a de l’apparence que Fabius fc porta 


* Et il faifoit 6* difoit tout que Fabius & Scipion firent 
ce qu'il croyoit capable d'en l'un con>re l’autre, Si i!s nvi- 
détourner les citoyens. ) Cela ritent d’être lus ; c’eft dans 
f; t agité dans le féaar. T.te- le livre xxviij. 

Live rappoue les dilcours 

<tr j v * Dt 
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«l’abord à contredire Scipion par un excès de 
prudence , & pour ne vouloir rien mettre au 
hazard , épouvanté du danger auquel on expo- 
foit la république ; mais qu’enfin il fe roidit 
trop , & alla plus loin qu’il ne falloit , pouffé 
par Ton ambition & par une émulation deme- 
furée pour arrêter la gloire & la grandeur de 
Ton rival ; car il perfbada à Craffus , collègue 
de Scipion dans le confulat , de ne lui pas aban- 
donner la conduite de l’armée , de ne lui pas 
ceder , & s’il le jugeoit à propos, d de paffer 
lui-même à Carthage, & il empêcha qu’on ne 
lui aflignât les fonds pour la guerre ; c’eft pour- 
quoi Scipion , obligé de fe fournir ailleurs de 
tout ce qui étoit néceffaire pour cet armement, 
* le ramaffa de toutes les villes de Tofcane, 
qui s’offrirent les premières à contribuer de 


De paffer lui - même à 
Carthage. ) Mars cYft ce que 
Craffus ne pouvoit faire , à 
caufc de fa qualité de ponti- 
fe , qui l’empcchoit de quit- 
ter l’Italie , comme on va le 
voir dans la remarque /. 

* Le rarraffa de tontes les 
villes de Tofcane. ) Le tra- 
du£teur latin & Amiot , en 
traduifant que Scipion amaf- 
fa dans les villes de Tofcane 
l'argent qui lui étoit nécé [fai- 
re , ont corrompu cet endroit, 
& donnent une fatifle idée ; 
c^r il n'eft pas vrai que les 
villes fournirent de l’argent 
comptant , elfes n’étoienr 
pas en pouvoir de le faire j 
mais elles fournirent les cho- 
ies en efpece. Ceux de Cœ- 


res fournirent du bled & 
toutes fortes de provilions de 
bouche. Les Populoniens 
fournirent le fer , les Tar- 
quiniens les toiles pour le* 
voiles ; ceux de Volatcrre , 
le goudron & du bled ; ceux 
d’Arrecium , trente mille 
boucliers , autant de cafques 
& autres armes. Les villes 
de Tofcane ne furent pas les 
feules qui contribuèrent ; leur 
exemple fut fuivi par d’autres 
peuples. Tite - Live , livre 
xxvviij. 45. Dans ce palfage 
^px’uara ne lignifie donî pas 
l’argent , mats les denrées , 
ce qu’on appelle merces. Et 
c’eft ainfi que l’ont employé 
fouvent les meilleurs au- 
teurs, 

[Qu'à 
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leur bon gré , à caufe de la bienveillance qu’elles 
lui portoient. 

Pour Craflus , il demeura dans fa mai Ton , 
tant à caufe -de fon naturel doux & paifible , 
qui l’éloignoit de toute forte d’ambition & de 
contention , f qu’à caufe de la loi facrée de fon 
facerdoce; car il étoit fouverain pontife. Mais 
Fabius ne fe contentant pas de cette première- 
tentative , revint contre Scipion par un autre., 
chemin ; * car il empêcha les jeunes gens , qui 

s’o£« 

/ Qu'à caufe de la loi fa- fortern tam longinqua pro - 
C rie de fon facerdoce ; car il vincis non vente. « Prenez 
était fouverain pontife. ) » bien garde > Fabius , que 
Amiot , en voulant expli- » vous ne fafliez un très- 
quer cette loi , s'ycft mani- «grand affront à Licinius 
feftement trompé , en ajoû- » Craflus , en niant que ce 
tant à fa traduction , qui par « que vous avez bien pu faire 
la loi de leur religion , eft » contre Annibal , qui paq- 
coniraint de demeurer en la » couroit en vainqueur toute 
ville. Car il n'efl pas vrai , » l’Italie , ce grand homme 
que le fouverain pontife fût >> le puiife faire contre ce 
obligé de demeurer dans Ro- » même Annibal déjà affoi- 
me; il en pouvoir fortir.; il » bli & à demi défait. Car 
lui étoit feulement défendu »> fa qualité de grand pontife 
de fortir de l’Italie. AulS » ne lui permet pas de fe 
dans le difeours que Scipion » mettre en état d’alier faire 
fit dans le fénat, pour fe faire » la guerre dans un pays aufli 
décerner l’Afrique contre l’a* » reculé que l’Afrique , qui 
vis de Fabius , il dit en s’a- « l'éloigneroit trop des fain- 
dreiïant à ce grand homme : » tes cérémonies dont il a 
Qttod tu, Q. Fabi , quum » l’infpe&ion , xxviij . 44 »>. 
viclor tou Italu volitaret Voilk- une preuve invincible, 
Annibsl , potuijli prêt flore , que Craflus potlvoit faire la 
hoc vide ne contumeliofumfit, guerre en Italie contre An- 
concuffo jam & pene fraefo . nibal , & que par conféquent 
Annibale , negare pojfe P. il pouvoir fortir de Rôme. 
Licinium ( Craffum ) confu- S Car il empêcha les jeunes 
lem virum fortiffimum pnz- gens , qui s'offroient volon - 
ftare , qui ne à facris abfit tairement pour le future. > 
pontifex maximus , ideo in Plutarque avance ici un fait 
• k ■> G v qui 
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s’offroient volontairement pour le fuivre à cr 
voyage , & alloit criant dans les confeils & dans 
les affemblées du peuple , A quil ne fufffoit pas 
à Scipion de fuir Annibal r s'il n emmenait aujji 
toutes les forces qui leur re/l oient en Italie , repaijfant 
la jeunejfe de vaines efperances > 6» leur perfuadant 
d'abandonner leurs peres , leurs femmes , leurs enfans 
& leur ville y aux portes de laquelle il voyait un puif 
fant ennemi , jufques-là toujours invincible . 

Ces paroles jetterent une fi grande, terreur 
dans l’efprit des Romains , qu’ils ordonnèrent 
que Scipion n’employeroit à cette guerre d’A- 
frique que Tannée qui étoit en Sicile , & qu’il 
lui feroit feulement permis de choifir trois cens 
hommes parmi ceux qui Tavoient fidèlement 
fervi en Efpagne , & de les mener avec lui. Et 
en cela il ièmble que Fabius ne fit que fuivre 

fon 


qui eft démenti par l’hiftoi- 
re ; car il eft certain que Sci- 
pion emmena avec lui en 
Afrique fept mille volontai- 
res ,, voluntariorum feptem 
ferme, millibut in naves im- 
pofiiis , dit Tite-Live. Plu- 
tarque auroit il trouvé dans 
quelque hiltoire une tradi- 
tion différente ? 11 n’y a 
nulle apparence; je fuis per- 
fuade qu’il a été trompé par 
cepaffage de Tite-Livepqu’il 
a mal entendu , livre xxviij. 
feft. 45. ut voluntarios fibi 
ducfrc lictret tenuit. Il a rap- 
' porté ce tenuit à Fabius, & 
l’a pris dans le fens que les 
Grecs donnent quelquefois 
au verbe pour prohibuit, 
ongesha:, au lieu qu’il ligni- 


fie obùnuit. Car Tite - Livc 
dit , que n'ayant pu avoir la 
ptrm'iffion de lever des gens 
de guerre en Italie , & ne s'y 
étant pas même opiniâtré , il 
obtint- du moins qu'il lui feroit 
permit tP emmener les volon- 
taires. Et Plutarque l’a expli- 
qué , comme s’il y avoir , Fa-* 
bius l’cmpécha auffî d'emme- 
ner les volontaires. Ce que 
Tire Livc n’a pu dire, & qu’il 
n’a pas dit. 

* Ot.'il ne fuffifoit pas à 
Scipion de fuir Anmbal. ) 
-C’cft un trait des plus malins 
& des plus fatyriques. Fabius 
accufe par- là Scipion de ne 
vouloir quitter l’italie que 
pour fuir Annibal , comme 
un enhemi uop redoutable.. 

i.Sy-. 
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fbn naturel , qui le pùrtoit à prendre fes furetés 
en toutes choies. 

Scipion ne fut pas plutôt paffé en Afrique , 
que Rome retentit du bruit de fes glorieux ex- 
' ploits 8c de les vidoires , aulTi merveilleufes 
pour leur grandeur que pour leur beauté. Ce 
bruit fut bien tôt fuivi d’une quantité innombra- 
ble de dépouilles , qui en furent la confirma- 
tion. On lut qu’il avoit fait prifonnier un ‘ ror 
des Nomades ; qu’il avoit brûlé en un même 
jour deux k camps des ennemis , où il avoir 
péri par le fer 8e par le feu un nombre infini 
d’hommes , d’armes 8c de chevaux, 8c que les 
Carthaginois avoient envoyé à Annibal des am- 
bafladeurs pour le rappeller 8c pour le prier de 
renoncer à fes vaines efpérances, qui n’avoient 
point de fin , 8c de venir incefiamment fecourir 
fa patrie. On ne parloit donc à Rome que de 
Scipion 8c de fes grands fuccès. Cela n’empê- 
cha pas Fabius de demander qu’on lui envoyât 
tin fuccefieur , . 8c il ne donna d'autre fonde- 
ment 8c d’autre prétexte à là réquifition , que 
cette maxime fi connue , qu'il ètoit très -danger 
reux de confier de fi grandes chofes à la fortune d'un 
feul homme ; car il efi bien difficile qu’un même •’ 
homme foit toujours heureux. 

Mais par- là il offetifa extrêmement le peu- 
ple , qui crut qu’il étoit homme difficile Sc en- 
vieux , ou que la vieillefle avoit entièrement 
refroidi fon courage 8c éteint (es efpérances , 
en lui faifant paroitre Annibal beaucoup plus 
terrible qu’il n’étoit. Car lors même qu’ Anni- 
bal „ 

- * Syphax. „ quarante mille hommes tués 

* Le camp de Syphax & ou brûlés, 
celui d’ArUrubal. Ü y. eut 

G vj * Etf 
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bal, forcé de quitter l'Itaiîe & de s’en retour- 
ner en A frique , s’embarqua avec toutes fes trou- 
pes ; Fabius ne permit pas que la joie & la con- 
fiance que fon départ donnoit au peuple, fuffent 
exemptes d’inquiétude & de trouble-. Il pu- * 
blioit par-tout , que jamais les affaires navoient été 
fi déplorées & que Rome alloit être réduite à F extré- 
mité , parce qu Annibal ferait encore plus redouta- 
ble en Afrique fous les murs de Carthage , & que 
Scipion alloit avoir fur les bras une armée encoure 
teinte du fang de tant de préteurs , de diêtateurs & de 
confuls ; de forte que par ces paroles il rempliffoit 
la ville d’effroi; & quoique la guerre fût toute 
paffée en Afrique ,• le danger paroiffoit plus près 
de Rome qu’il n’avoit jamais été. 

Mais peu de tems après , Scipion ayant défait 
Annibal en bataille rangée, 1 & humilié l’or- 
gueil de Carthage , qu’il vit abbattue à fes pieds, 
donna à fes citoyens une joie beaucoup plus 
grande qu’ils n’avoient- jamais ofé l’efpérer; 8 c 
raffermit & raffura l’empire, qui avoit été véri- 
tablement ébranlé par plülieurs tempêtes. 11 eft 
vrai que Fabius ne vécut pas jufqu’à la fin de 
cette guerre , qu’il ne fut point les nouvelles de 
la défaite d’ Annibal , & qu’il ne fut pas témoin 
de la grande & affurée profpérité de fa patrie > 
m car il tomba, malade dans le tems qu 'Annibal 

aban- 


1 Et humilié l’orgueil de 
Carthage , qu'il vit abbattue 
à fes pieds. ) Plutarque a 
égard ici aux dix ambafTa- 
deurs que lej Carthaginois 
envoyèrent à Scipion , pour 
lui demander la pais. Ils 
dtoient dans un vailïcau orné 
de bandelettes & d* rameaux 


d’olive ; ilis en portoient 
aufli , c’eft - à - dire , qu’ils 
dtoient en état de ûipplians. 
Quand ils furent près de la c 
poupe du vaifleau de Scipion, 
ils implorèrent fa miféricor- 
dc , en lui tendant ces ban- 
delettes & ces rameaux. 
m Car il tomba malade 
dans 
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abandonnent l’Italie ,*& mourut en peu de jour*. 
On dit que les Thébains enterrerent Epaminort- 
• das aux dépens du public , parce qu’il etoit mort 
dans une fi grande pauvreté , qu’après fon décès 
en ne trouva dans fa maifon qu’une broche de 
fèr. Les Romains n’enterrerent pas Fabius aux 
, dépens de la république ; chacun fournit pour fes 
obleques n une des plus petites pièces de mon* 
noie , non pas pour fuppléer à fa pauvreté , mais 
pour avoir la confolation de contribuer chacun à 
fes funérailles , comme à celles de leur pere 
commun ; de maniéré que fa mort fut couronnée 
d’une gloire & d’un honneur qui convenoient 
parfaitement à fa vie. 

dans le tems qu’Annihal ces de monnoie. ) Le Grec 
abandonna i y Italie. ) Sous dit, la plus petite des mon- 
le confulat de Claude Néron noies. Il eft inutile de s'amu- 
& de Servi lius Gcminus, la fer à rechercher quelle piece 
t oifieme année de l’olym- c’étoit. Il fuffit de favoir que 
piade 144. l’an de Rome c’étoit une très-petite piece 
y y i. a 00 ans avant la naif- de monnoie de cuivre , peut» 
lance de J. C. il avoit été être un quadrans , qui valoir 
augure foi.xante deux «ans , le quart d'un fol , ou un fex- 
& il éioit homme fait quand tans , qui n'en valoit que 1» 
il fut créé augure. ftxieme partie. 

0 Une des plus petites pie- 

Fin de la vie de Fabius Maximum 



00 M- 
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C O M P A R A I S O N * 

DE PEKICLES 

ET DE FABJUS’mAXIMüS. 

V O I L A le récit de la vie & des actions de 
ces deux grands perfonnages : mais comme l’un 
& l’autre ont laide plufieurs beaux exemples de 
vertu militaire & politique , commençons par 
leurs exploits de guerre à en faire la comparai- 
fon. Premièrement quand Périclès fut appelle au 
gouvernement , il le vit-tout-d’un-coup à la tête 
d’un peuple , qui fe trouvoit au comble de la 
profpérké , qui étoit grand par lui-même , & 
qui avoir une puifl'ance formidable à fes voifins ; 
de force qne s’il le maintint dans cet état florif- 
fant fans aucun revers & iàns la moindre difgra- 
ce , il fembîe qu’il en eut obligation' à la fortune 
& aux forces des Athéniens , bien plus qu’à fa 
valeur & à fa conduite ; au lieu que les grandes 
avions de Fabius, qui prit en main le timon de 
Rome dans des tems très-malheureux & très- 
déplorables , ne purent lui aflurer le cours de 
fes profpérités; mais la tirant d’un abîme très- 
profond, elles lui donnèrent le tems de refpirer, 
6c la mirent dans une fituation moins malheu- 
reufe & plus tranquille. On peut dire même 
que les grands fuccès de Cimon , les trophées, 
de Myronidès & de Leocratès , & les grands 
6c nombreux exploits de Tolmidas , donneront 
bien plus à Périclès le moyen d’entretenir fa 
ville dans les fêtes , dans les jeux & dans les 
plaifu's pendant que dura fon- adminiftration ,, 
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qu’ils ne lui impolerent la néceffité de la recon- 
quérir ou de la conferver par les armes. Au lieu' 
que Fabius , qui voyait devant fes yeux tant de 
déroutes , tant de défaites des Romains , tant 
de meurtres de leurs préteurs & de leurs con- 
fiais, les lacs, les campagnes & les bois rem- 
plis de leurs armées taillées en pièces , & les 
fleuves rougis du fang des légions , rouler juf- 
ques dans la mer des monceaux de morts , fen- 
tit les débris de la république tomber fur lui , & 
par fes propres forces il la foûtint feul , & l’é- 
taya fi bien , qu’il empêcha qu’elle ne fondît en- 
tièrement & ne fut enfevelie fous les ruines de- 
tant de breches que les autres y avoient faites. 

a 11 eft vrai qu’il ne paraît, pas fi difficile de 
manier une ville humiliée & domptée par de fi 
grandes calamités que la néceflité a rendu 
fouple & obéiflànte à la raifon , que de refrener 
la férocité & l’infolence d'un peuple enflé de fes 
profpérités , & qui ne peut fe contenir. 

h Et c’eft ainfi que Périclès paroît s’èere rendu 

maître 

• 

* Il efi vrai qu>il ne parait fe déclare ici ponr le pre- 
pas fi difficile de manier une mier , & je fuis perfuadé qu’il 
ville humiliée. ) C’eft une a rai'on ; c’eft un terrible 
queftion qui a été traitée par animal à gouverner qu'un 
des politiques , & dont Plu- peuple heureux. Car, com- 
tarque même a parlé en quel- me Plutarque le dit dans la 
que autre endroit , de favoir vie de Ptriclès , il n’eft pas 
lequel eft le plus avantageux poflible que dans un peuple 
pour un homme d’état, qui paillant , & qui jouit d’un 
entre dans le gouvernement, grand empire , il n’y ait beau— 
de trouver fa république hu- coup d’aflfe£lions & de paf- 
miliée & abbatrue par des lions enracinées , & qu’il eft : 
calamités , ou de la prendre bien difficile de réprimer, 
enorgueillie & enflée des * Et c' eft ainfi que Périclès 

faveurs d’une fortune aflu- paroît t'être rtndu maure des 
cée & confiante, Plutarque Athéniens. ) C’eft - à - dire , 

qu’il. 1 
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maître des Athéniens. Mais cependant le grand 
nombre & l’excès des maux qui affligèrent alors 
Rome , marquent admirablement la fermeté , la 
confiance- & la magnanimité de Fabius , dont la 
raifon ne fut jamais troublée ni ébranlée , & qui 
perfifta dans les premiers confeils. c Si Périclès 
prit Samos , Fabius reprit Tarente ; fi Périclès 
fe rendit maître de l’Eubée, Fabius remit fous 
la domination des Romains les villes de la Cam- 
panie ; car pour Capoue , elle fut reprife par les 
confuls Fulvius & Appius. 

Véritablement Fabius ne gagna jamais qu’une 
feule bataille, qui fut le l'ujet de fon premier 
triomphe ; au lieu que Périclès érigea neuf tro- 
phées des victoires qu’il avoit remportées fur 
terre & fur mer ; mais auffl on ne lit point que 
Périclès ait jamais fait une a&ion pareille à celle 
de Fabius , qui arracha fon collègue Minücius 
des mains d’Annibal , & fauva toute une armée ; 
aétion véritablement grande , & dans laquelle 
éclatent la valeur , la prudence & la bonté. 
D’un autre côté on ne trouve pas non plus que 
Périclès ait jamais commis une fi grande faute 
que celle de Fabius, qui fe laifla furprendre au 

flrata- 


qu’il prit en main le gouver- 
nement des Athéniens , loif- 
qu’ils étoient fiers de leurs 
proipérités &de leur puiflan- 
ce , & qu'il s’en rendit maî- 
tre , en répiimant leur féro- 
cité , & par- là il femble qu’il 
ait eu quelque avantage fur 
Fabius ; mais d’un autre côté 
la grandeur des maux dont 
Rome fut affligée , rdeve fi 
fort la fermeté , la confiance 


& la magnanimité de Fabius, 
que ce romain regagne par- 
là l’avantage que le grec 
avoit fur lui par l’état heu- 
reux des peuples qu’il eut à 
gouverner. 

e Si Pcr'clès prit Samot , 
Fabius reprit Tarente. ) Mais 
l’aétton de Périclès fut gran- 
de & pleine d’éclat , au lieu 
que celle de Fabius ne fut 
qu’heureufe. . . . . 
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ftratagême des bœufs d’Annibal , & qui tenant 
fon ennemi dans les détroits des montagnes , où 
il s’étoit enfermé lui- même par hazard , le laifla 
échaper la nuit fans y prendre garde , & le len- 
demain il fe vit prévenu & battu par celui qu’il 
croyoit fon prifonnier. /• 

Que s’il faut qu’un capitaine fâche , non-feule* 
ment ufèr du préfent, mais encore juger fage- 
ment de l’avenir , on peut dire cpe la guerre des 
Athéniens eut le fuccès que Periclès avoit pré- 
dit ; car pour vouloir trop embrafler , ils per- 
dirent toute leur puiflance ; au lieu que les Ro- 
mains. ayant envoyé Scipion en Afrique contre 
l’avis de Fabius , relevèrent leur empire , & fe 
virent maîtres de to.ut , non par des coups im- 
prévus de la fortune , mais par la valeur & par 
la fagefl'e de leur général. De loi te que la fage 
prévoyance de l’un fut confirmée par les malheurs 
de fon pays , & la faufie prédiéfion de l’autre fut 
avcrée par les heureux fuccès de fa patrie. d Or 

c’efî 

* O r.c'c/l une mime faute que , que la confiance qui 
à un general de tomber dans fait qu’un général profite de 
d s maux qu' l n'a pas pré - l’uccafion de taire un grai d 
vus. ) C’eii un jugement re- coup, eft (ouvent voifine de 
marquable de Hutarqne , qui Uemptudence , au lieu que 
prétend qu’un général d’ar- la défiance, qui fait perdre 
mée comm* t la même faute cette même occafion , p.ut 
quand il tombe dans ds être quelquefois l’effet de le 
malheurs qu’il n'a p:s pre- prudence , qui veut qu’on ne 
vus , que lorfque par défi mee s'engage point dans une af- 
il manque l’occafion de faire faire pleine d’incertitude i 8c 
un coup de pa r tie ; car ces où il y a plus de danger que 
deux fautes viennent de la d’apparence de fuccès. Il a 
même fource , c’eft-à-dire , dit lui-même que Périclès 
du défaut d’expérience, ou n’eflimoit ni ne vouloir imi- 
d’un cfprit borné , qui a des ter les généraux , qui s’é- 
lumieres fo:t courtes. On toient hafardés mal i propos; 
pouirüit répondre à Plutar- avoient pourtant eu une 

- for 
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c’eft une même- faute à un général de tomber 
dans des maux qu’il n’a pas prévus , & de man- 
quer par défiance l’occalion de faire un coup de 
partie. e Car , à mon avis , ce feul défaut d’ex- 
périence donne & ôte l’audace & la fermeté. 
Voilà pour ce qui eft de leurs exploits mili- 
taires. 

Quant à la politique & au gouvernement de 
l’état , Périclès ne peut éviter le reproche d’a- 
voir été feul la caufe de la guerre ; car on dit 
qu’il l’attira pour n’avoir voulu céder en rien aux 
Lacédémoniens; mais auffi doit-on croire que 
Fabius n’auroit jamais rien cédé aux Carthagi- 
nois , & qu’il fe feroit expofé aux plus grands 
dangers pour fovttenir la majefté & la préémi- 
nence de l’empire. Il eft vrai que la douceur &c 
la bonté , dont Fabius ufa envers Minucius , j et- 
tent un horrible jour fur la dureté & fur l’inhu- 
manité de Périclès , qui perfécuta toujours Thu- 
cydide 


fortune brillante , & à caufe 
des grandes batailles , qu’ils 
avoient h.izardérs contre tou- 
te forte de raifort , étoient 
regardés & admirés comme 
de grands capitaines. Il ne 
s’agit plus que de favoir s’il 
y avoir plus de fûreté que de 
danger pour les Romains , à 
porter la guerre en Afrique 
pen Jattt qu'ils avoient à leurs 
portes l’année d’Annibal. 

•■Car , à mon avis , ce feul 
defaut d'expérience donne & 
ôte l'audace & la fermeté. ) 
Ce défaut d’expérience don- 
ne l’audace &. la fermeté à 
celui qui s’engage mal h pro- 
pos dans des occqfioas qui 


lui doivent être funeftes, & 
il les ôte à celui qui ne pro- 
fite pas des occafions défaire 
un grand coup. Ce jugement 
de Plutarque eft fort beau , 
& il femhle qu’il ait profi- 
té d’un pairage remarquable 
d’Hippocrate, qui a écrit dans 
fon traité appeilé la loi : 
Le défaut d'expérience eft un 
tr 'es-méchant fonds pour ceux 
qui le pojfe.ient , & un perni- 
cieux tréfor 6* en fionge 6* 
en effet. C'efi l'ennemi de la 
tranquillité que donne une 
conduite fige , & de la bonne 
confiance , & la fource de 
Ceu. lace & de la timidité. 

f Auff 
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cydide & Cimon , deux hommes de bien, qui 
tenoient pour l’ariflocratie , & rit tant par Tes bri- 
gues & par (es cabales , qu’il les fit chafler. 
f Audi la puiflànce & l’autorité de Périclès 
étoient beaucoup plus grandesque celles de Fa- 
bius ; & il s'en fervit heureufement pour em- 
pêcher qu’aucun capitaine ne fut en état de rui- 
ner fa ville par les pernicieux confeils. Il n’y eut 
que Tolmidas feul qui lui échappa , & qui lui 
ayant réfiflé , alla heurter les Béotiens , & périt 
avec les meilleures troupes. Tous les autres pliè- 
rent fous lui , & le rangèrent à fes ordres à caufe 
de fa grande autorité ; au lieu que Fabius , qui 
étoit très-prudent & très-fage , & incapable de 
faillir dans tout ce qui dépendoit de lui , paroit 
inférieur à Périclès , par l’impuilTànce feule où 
il fe trouva d’empêcher les autres de commettre 
des fautes. Car les Romains ne feroient pas 
tombés dans de fi grands malheurs , fi Fabius 
eût eu autant de pouvoir à Rome que Périclès 
en avoit eu à Athènes. 

Quant à la grandeur d’ame , qui fe trouve dans 
îe mépris des richefles , l’un la fit paroître , en- 
refufant tout l’argent qu’on lui offroit , & l’au- 
tre en abandonnant fon bien à ceux qui en avoient 
fcefoin , & en rachetant de fes deniers fes ci- 
toyens qui avoient été pris à la guerre. Il eR 
. vrai 


f Auffî lapuiffanct & Vau- 
torité de Périclès étoient beau- 
coup plus grandes que celles 
d: Fabius. ) Pour bien juger 
des aftions des hommes , il 
ne faut pas tant confidcrer 
ce qu’ils ont fait , qu’exami- 
ner ce qu’ils ont pu faire, 
& Jes moyens qu’ils ont eus 


en main pour exf-cuter ce 
qu’ils ont voulu. L’autorité 
eft l’inftrument le plus né- 
eeflairc à un gouverneur d’é- 
tat ; & on ne peut fans in- 
juftice demander à celui qui 
ne l’a point , les mêmes cho- 
fes qu’on attend avec juftice 
de celui qui l’a. 
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vrai que les fommes qu’il employa en cette oc- 
caiion , ne furent pas bien coniidérables ; * car 
elles ne montèrent qu’à tix talens. Mais on ne 
fauroit dire tout l’or & l’argent que la grande 
autorité de Périclès lui donnoit lieu de recevoir 
des alliés , des Athéniens &c des rois mêmes * 
qui ne cherchoient qu’à lui faire leur cour , & 
qu’à gagner les bonnes grâces. Cependant il 
conferva toujours fes mains très- pures & très- 
nettes, & refufa jufqu’au moindre préfent. 

Pour ce qui eft de la grandeur & de la forop- 
tuofité des temples , des édifices & des autres 
ouvrages publics , les ornemens que Home 
avoit avant les Céfars , ne fauroient tous enfem- 
ble être comparés à ceux dont Périclès embellit 
la ville d’ Athènes : ces derniers l’emportent in- 
finiment >. tant pour la beauté & pour la grau* 
deur , que pour la magnificence. 

S Car elles ne montèrent Fabius en retira deux cent 
qu'à fix talens. ) Il fai t né- quarante-fept , dont il paya 
ceflaircment qu’il y ait faute la rançon , qui par confé- 
au texte ; car ceci ne fauroit quent revcnoit à loixante un 
s’ajufter avec ce qu’il a dit mille fept cent cinquante 
dans la vie de Fabius , que drachmes , q: i font dix ta- 
ie cartel étoir de deux cent lens , & près d’un tiers. Les 
cinquante drachmes pour cop'ttes ont pu facilement 
chaque prilonnier , & que mettre un fix pour un dix. • 

Fin de la compar. de Périclès & de Fabius Maxïmus « 
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n ' 

vJ N prétend qu’ Alcibiade du côté de fon 
pere a defcendoit d'Euryfaces , fils d’Ajax ; & 
qu’il étoit Alcmæonide , du côté de Dinoma- 
che fa mere , fille de Megaclès ; fon pere Cli- 
nias acquit beaucoup de réputation à la bataille 
navale d’Artémilé , combattant fur un vaiffeaii 
à trois rangs de rames , qu’il avoit armé à fes 
dépens , & il fut rué à la journée de Coronée , 
où Tolmidas fut défait par les Béotiens. Alci- 
biade eut pour tuteurs * les proches parens Pé- 
riclès & Ariphron , fils de Xantippe & d’Aga- 
rifta ; & l’on a dit avec beaucoup de railon , 
que l'amitié > ou pour mieux dire , l'amour que 

So- 


* Defcendoit d'Euryfaces, 
fils d'Ajax , & qu'il étoit 
yllcuuionïde du côté de fa 
mere. ) C’eft ainfi que l’écrit 
Ifocrate , qui avoit vécu avec 
A!cib;ade; mais ce qui m’é- 
tonne , c’eft que Démofthe- 
ne, qui vint au monde 23 
ou 14 ans après la mort d’ Al- 
cibiade , écrit tout le con- 
traire , & dit qu' Alcibiade 
étoit Alcmxonide du côté de 
fon pere , & que du côté de 
fa mere il defcendoit d'H>p- 
ponicus. S’il n’y a point de 
faute dans le teste de Déino- 
fthi ne , c’eft une chôfe allez 
remarquable que la généalo 
fie d’A'cibiade fût douteufe 
fi peu de tenu après fa mort. 


Mais je croirois que ce feroit 
une faute de cnpîfte, qu’on 
devroit corriger -, car il eft 
confiant qu’lfotrate a raifon, 
& que la mere d’.ilcibiade 
étoit fille de Mégaclès, & 
non pas d’Hipponicus, com- 
me cela paroîtra par la re- 
marque fuivante. 

* Ses proches parens , Pé- 
ric’ès & Ariphron , fils de 
Xjnvppe & d'Agurifa. ) Cet- 
te Agarifta étoit fille d’Hip* 
pocraie , frere de Clifthene , 
& par conféqucnt coufine 
gcrmained’A!cn»*on,grand- 
pere de Dinomache , mere 
d’Alcibiade. Voici fa généa- 
logie, 

ME- 
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Socrate eut pour lui , c fervit beaucoup à fa gloi- 
re. En effet , N icias , Demofthene , Lamachus, 
Phonnion, Thrafybule & Theramene ont été 
de grands per fermage s ; cependant il n'y en a 
pas un feul de qui on connoiffe la mere , d au lieu 
que l’on connoît jufqu’à la nourrice d’Alcibiade, 
on fait fon nom & fon pays ; elle s’appelloit 
Amycla , & elle étoit de Lacédémone. On n’i- 
gnore pas non plus que fon gouverneur étoit un 
homme de Thrace , 6c qu’il s’appelloit Zopyre. 
Nous connoiflonsla nourrice par Antifthene , 6c 
le gouverneur par Platon. 

Pour ce qui eft de la beauté d’Alcibiade , il 
ne feroit peut-être pas néceflàire d’en parler ; je 
dirai feulement e qu’elle fe conferya fi floriflante 

• dans 


MEGACLES. 



Clilthene. 

I 

Alcmxon. 

I 

Méga des. 

Euryptoleme-Dinomache. 

Alcibiade. 

1 Servit beaucoup à fa 
gloire. En effet , &c. ) Car 
cet attachement que Socrate 
eut pour Alcibiade, rendit 
ce jeune homme très-confî- 
dérable dans l’état, & fît que 
l’on confcrvoit la mémoire 
de tout ce qui le concerr.oit, 
honneur qu’on ne faifoit 
.point aux plus grands per- 
fonnages, 

d u lieu que l'on connoît 


Hippocrate. 

Agarifta. 

Péiiclès, 


jufqu'à la nourrice d'Alci- 
biade. ) Cette différence , qui 
ne paroît rien , eft pourtant 
d’uu relief infini pour Alci- 
biade. Les petites chofes fer- 
vent en un fens plus que les 
grandes à relever la gloire & 
l'éclat. 

e Elle fe conferva fi flo~ 
riffante dans tous les âges. ) 
Jullin pour louer la beauté 
d’Alcibiade, le fett d’un met 
qui 
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dans tous les âges , quelle le rendit très-agréa- 
ble & très aimable dans fon enfance, dans fi» 
jeuneffe , & lorfqu’il fut homme fait- Ce que 
dit Euripide que V automne de tous les beaux hom- 
mes eft belle , n’eft pas généralement vrai ; mais il 
le fut d’Alcibiade & d’un petit nombre d’au- 
tres , à caufe de l’admirable proportion de toutes 
les parties du corps , & du charme répandu fur 
toute fa perfonne. On dit même que comme il 
parloit un peu gras, ce begayement donnoit au 
fon de fa voix un agrément merveilleux , & jet- 
toit dans tous fes dilcours une naïveté pleine de 
perfuafion & de grâce. Ariftophane f parle de 
l'a langue grade , lorfqu’il dit en raillant : Alci- 
biade me dit en bégayant , S Veux-tu pas voil Théo- 
lus j il a la tête d'un colbeau. En bégayant il a mieux 
dit qu'il nepenfe , £t A Archippus , en fe moquant 
du fils d’Alcibiade , dit : * Il marche comme un 

/ms 


qui me paroît remarquable : 
Etat enïm , dit-il ,.&atatis 
flore & firmes vénérations in- 
Jîgnis. Ce veneratio forma 
eit un terme bien expreffif, 
& qui marque admirable- 
ment l’effet de la beauté , qui 
attire d’abord les iefpe&s 5c 
les hommages. 

/ Dans fa comédie des 
Guêpes , I. feene i. 

S Veux-tu pas voil Thee- 
Ins , il a la tête d'un col- 
beau. ) Car les bègues & 
ceux qui parlent gras pro- 
noncent une L pour une r. 
Alcibiade vouloit dire que 
Théorus étoit un homme avi 
de qui prenoit à toutes mains, 
un véritable corbeau rapace. 


Mais en prononçant colbcau, 
il ne fe trompoit pas ; car 
Théorus étoit auflï un infi- 
gne fLttettr. Or le mot grec 
corax , qui fîgnifie un cor- 
beau , étant prononcé par un 
l . colax, fignifie un flatteur. 
Mais la grâce de l’équivoque 
ne peut fe conferver en notre 
langue ; il faut le contenter 
de la faire lentir en l’expli- 
quant. 

h Poète comique. 

’ li marche comme un effé- 
miné , le manteau traînant. ) 
En Grece , le manteau traî- 
nant étoit une marque de 
mollette , comme à Rome la 
robe traînante ; c’cft pour- 
quoi les Romains apftellcient 
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efféminé y le manteau traînant , pour mieux rejjcm - 
hier à fon pere ; & afin que la rejfcmblance Joit par- 
faite y il allonge le cou 6 * parle gras. 

Ses mœurs & fes inclinations parurent fort 
diverfes & fort changeantes ; & cela n’eft pas 
fort furprenant , vu les grandes chofes qui lui 
arrivèrent , & les grands changemens de fortune 
qu’il éprouva. De toutes les partions auxquelles 
il étoit naturellement fort fujet , les plus fortes & 
les plus marquées étoient k une vanité démefu- 
rée y qui vouloir tout emporter de hauteur , & 
une ambition fans bornes , qui ne pouvoit jamais 
fouffrir de fupérieur ni d’égal , comme on le voit 
encore par quelques mots qu'on rapporte de fon 
enfance. Un jour qu’il luttoit avec un de fes ca- 
marades , fe voyant fort preflé & tout prêt à 
être jetté par terre , il mordit furieufement le 
bras de fon adverfaire , qui lâcha prife inconti- 
nent & lui dit : Alcibiade , tu mords comme une 
femme. Point du tout , reprit Alcibiade y mais 
Comme un lion. Une autre fois jouant aux ortè- 
lets dans une rue fort étroite » fon tour de les jet- 
ter étant venu , une charrette chargée vint à paP- 
fer ; Alcibiade cria à celui qui la menoit de s'ar- 
rêter , parce qu'il alloit pafler juftement dans l’en- 
droit 

difctn&os , les hommes mois Horace pour noter un hom- 
& efféminés , & cinclos & me de molleffe dit , Sac. a. 
tinclutos , les braves gens, livre i. 

Malthinus tunitis dcmiffn amhulat. 

« Malthinus marche la * Une vanité deme (urée i 
» robe traînante •>. C’tft une & une ambition.) C’eft ce 
chofe ûre, que les habits des que Socrate lui reproche à 
hommes marquent leurs lui-même dans le premier 
mœurs. Alcibiade de Platon. 

i D'ail - 
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droit oùilcîevoit jouer. Le charretier brutal ne 
s’arrêtant point pour tous les cris , & continuant 
de piquer lès bœufs, tous les autres enfans le reti- 
rèrent pour lui faire place; mais Alcibiade fe jetta 
tout-au-travers de la rue prefque fous les pieds 
des bœufs, & commanda au charretier de palier 
ainfi , puifqu’il étoitii prefle. Le charretier épou- 
vanté , fit reculer fa charrette ; & tous ceux qui 
furent témoins de cette a&ion s’écrièrent de 
frayeur , & coururent à lui. 

Quand il fut en âge d’aller aux écoles , il le 
montra fort obéifiànt à les maîtres ; mais il dé- 
daigna toujours d’apprendre à jouer de la flûte, 
la regardant comme un inftrument ignoble & in- 
digne de l’application d’un homme libre. Car, 
difoit-il , la lyre , par exemple , n'a rien qui corrom- 
pe le gefte & la bonne grâce qui feyeni à un honnête 
homme 3 & dont chacun ejl obligé d’avoir foin. Au 
lieu que dès qu’un homme a mis la flûte à la bouche , 
fon vifage en efl fi défiguré , que [es meilleurs amis 
ont de la peine à le reconnaître. 1 D'ailleurs la lyre 
permet à celui qui en joue d’ accompagner de la voix 
& de chanter ; & la flûte tout au contraire ferme tel- 
lement la bouche , que l'ufage de la voix b de Ut. 
parole efl absolument interdite Laijfons donc la flûte 

aux 

i D' ailleurs , la lyre per- micre , que la flûte n’eft pa* 
met à celui qui en joue d'a propre à corriger les moeurs, 
co npagncr de h voix & de èt qu'elle excite les fureurs 
chanter. ) Ariflote a traité les plus violentes ; & la fe- 
à fond cette maticre dans le conde , qu’elle empêche de 
dernier livre de les Politi- (e ftrvir de la voix , & de 
ques , chap. vj. & il examine marier avec léchant les pa- 
de quels inftrumens les en- rôles. Car les fons touchent, 
fans doivent apprendre à excitent ; mais c’eft ia parole 
jquer. Il leur défend la flue feule qui inltruit. 
par deux raifons ; la pre- 

lo'.nt ltl . H » Dot} 
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aux enfans des Thébains , qui ne (avent pas parler , 
& fouvenons-nous toujours que . nous autres Athé- 
niens nous avons pour patrons Minerve & Apollon , 
m dont la première jetta la flûte , & l autre écorcha le 
* flûteur. 

Par cette plaifanterie , qui étoit au fond très- 
férieufe, Alcibiade fe délivra de cet exercice, 
êc en délivra tous fes camarades. Car tous les 
jeunes gens furent bien-tôt informés qu’ Alcibia- 
de étoit fort loué de méprifer la flûte , & tous 
ceux qui apprenoient à en jouer. 0 ht voilà l’o- 
rigine du mépris que l’on eut pour cet art , qui 
depuis ce tems-là fut mis hors du nombre des 
arts honnêtes , & on l’abandonna entièrement. 

p Antiphon écrit d’Alcibiade dans le livre d’in- 
veétives qu’il a fait contre lui , qu’étant encore 
enfant , il s’enfuit de fa maifon , & fe retira chez 

un 


w Dont la première jetta 
la flûte , & L'autre écorcha 
le flûteur. ) Cette fable tft 
racontée par Apollodorc , 
livre i. Ariftote, dans l’en- 
droit que je viers de citer , 
dit que cette fable des an- 
ciens , qui ent feint que Mi- 
nerve , après avoir invenié 
la flûte , la jetta , parce 
u’clle s’apperçut qu’eledé- 
guroit fon vil'age, & gâtoit 
toute fa beauté , n’eft pas 
mal imaginé ; mais qu’il vaut 
encore mieux croire qu’elle 
la tnéprifa , parce qu’elle ne 
lert de rien à l’cfprit ; car 
Minerve eft la déeflè des arts, 
des fciences , & de l’éloquen- 
ce ; & fans la parole tout eft 
more, 


» Marfyas. 

° Et voilà l'origine du mé- 
pris que l'on eut pour cet art. ) 
L’exemple d’Alcibiade eut 
plus de force que celui de la 
déeflè ; car Minerve avoit 
eu b.au jetter la flûte , elle 
fut en vogue dans toute la 
Grèce, & fur-tout à Athè- 
nes , où tout ce qu’il y avoit 
d'hommes des plus nobles 
maifons , apprenoient à en 
jouer ; au lien qu’Aleibia-’e 
ne l’eut pas plutôt méptifée , 
que tout le monde l’aban- 
donna , Sc qu’elle ne fut plu* 
que l'occupation des eicla- 
ves. 

f Antiphon, fophifte, con- 
temporain de Socrai ; il e» 
eft parlé dans Xénophon. 
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lin de fes amans , nommé Démocrate , & qu’A- 
riphron voulut le faire crier à fon de trompe » 
mais que Périclèss’y oppofa , difant que s'il étoit 
mort f ce cri public ne feroit qu'en hâter d un jour la 
nouvelle y & quen’il étoit vivant , il le rendroit in- 
fâme pour toute fa vie . Le même auteur lui re- 
proche qu’il avoit tué d’un coup de bâton un de 
fes efclaves dans la paleftre d’Agyrtius. Mais 
peut-être ne fàut-il point ajouter foi à toutes ces 
médifances , que l’auteur même avoué n’avoir 
écrites que par la haine qu’il avoit pour lui. 

Alcibiade fe vit bien tôt environné & fuivi de 
la plupart des premiers & des plus nobles ci- 
toyens , qui tous faifoient connoitre évidemment 
que c’étoit fa grande beauté qu’ils admiroient & 
qui lés portoit à lui faire la cour , & à recher- 
cher fes bonnes grâces. Mais en même tems , 
l’amour que Socrate eut pour lui efl: un grand té- 
moignage de la fagefle & du bon naturel de cet 
enfant. Ce philofophe. voyant éclater fes belles 
inclinations, comme à la lueur de fa beauté, & 
craignant les richeflès , la grande autorité & le 

Î >rodigieux nombre de ceux qui s’attachoient à 
ui , tant citoyens qu’étrangers & alliés , & qui 
cherchoient à le gagner par leurs flatteries & 
par leurs complaifances ; ; il fe.crut feul capable 
de le garantir de tant de dangers, & de cultiver 
qettei belle plante pour empêcher qu’elle ne per- 
dît fon fruit dès fa fleur. Car s’il y a jamais eu 
d’hômmé que la fortune ait muni & fortifié par 
tout ce qu’on appelle vulgairement des biens 
pour le rendre invulnérable aux traits de la phi- 
fofophie , & inacceffible aux difcours , qui , avec 
la'liberté des remontrances, portent un aiguil- 
lon qui pique jufqifau vif, c’eft Alcibiade. Dès 

le commencement il fut afliégé & amolli par les 

K ij . ' . • dél.- 
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délices , * & entièrement obfédé par ceux qui 
recherchant fes faveurs n’oublioient rien pour 
empêcher qu’il ne prêtât l’oreille à celui qui 
pouvoit feul l’inftruire & lui faire éviter des piè- 
ges iî dangereux. # 

Cependant par la bonté de fon naturel il lur- 
monta tous ces obftacles ; il connut Socrate , 
6’approcha de lui & écarta tous fes autres amans ; 
& en peu de tems il prit un fingulier plaifir à fa 
converfation, & goûta les difcoursde cet amant 
qui ne cherc.hoit point avec lui une volupté effé- 
minée & indigne d’un homme , & ne demandoit 
point de ces faveurs infâmes & criminelles, 
mais qui guériffoit la corruption de fon ame , 
rempliflbit le vuide de fon efprit & rabattoit fa 
vanité in (en fée. Alors frappé de la force de fes 
raifons viétorieufes , il fit, pour me fervir de ce 
proverbe , comme un coq qui, après un long 
combat, va traînant l’aîle & feréconnoît yaincu. 
Il fut perfuadé que le commerce de Socrate 
étoit véritablement un fecours que les dieux en- 
voyoient aux jeunes gens pour leur inftruftion 
& pour leur falut. Auffi , à force de fe méprifer 
lui - même & d’admirer Socrate , d’aimer fa fà- 
geffe & de révérer fa vertu , il le Trouva qu'in- 
fenfiblement il avoit formé dans fon cœur une 
Image de l’amour } ' ou plutôt , comme dit Pla- 

. '-ton j 

9 Et entièrement obfédé par voyant bien qu’il n’étoit pas 
ceux 'qui recherchant fes fa- en état d’écouter & moins 
reurs , n'oublioient rien pour encore de goûter fes précep- 
i empêcher qu'il ne prêtât l’o- tes. On peut voir dans le I. 
rfiille à celui. ) Ils y réudirent Alcibiade de Platon, com- - 
fi bien pendantquelque tenu, ment Socrate s’infinua enfin 
qu’Alcibiade vécut dans le dans l’efprit de ce jeune am- 
luxe & dans la mollefle , & bilieux, 
que Socrate le Cuivit fort t Q u plutôt , comme dix 
jong . tems fans lui parler , P 
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ton ,'un contr’amour ; de forte que tout le monde 
étoit étonné de le voir manger & lutter tons leâ 
jours avec Socrate , n’avoir à la guerre qu’une 
même tente avec lui , & traiter fes autres amanâ 
avec beaucoup de rigueur , jufqu’à leur faire 
publiquement des infultes, comme il fit à Any- 
tus, fils d’Anthémion y qui étoit du nombre de 
fes adorateurs. Un jour que cet Anytus donnoit 
à fouper à quelques étrangers , il envoya aufti 
prier Alcibiade. Alcibiade refufa; mais le foiry 
après avoir fait la débauche chez hii avec fes 
amis y plein de vin , * il alla en mafque chez Any-» 
tus , s’arrêta fur la porte de la falle du feftin ; & 
voyant le buffet & les tables couvertes de vaifc 
Telle d’or & d’argent > * il commanda à fes ef- 
claves d’en prendre la moitié & de l’emporter 

chez 

Pldton , un cortr'i triour, ) vatttageüfc i AlcîîîiJe; car 
Platon apfélloit un contr’a- il fcmble que l’intértr ait plus 
mour , un amour fage & re- de paît à linfuhe qu’ri fair k 
qui par fes cor.feils ga- Anytus y que l'énvie de lui 
rantiffoit Alcibiade des traits faire un affront. Arhcnée ra* 
de l’amour deshonnête , & conte cette hifloire d’une 
le portoit à méprifer tous fes maniéré bien plus fine ; il 
amans. Ce contr’amour, c’eft dit qu’Alcibiade étant allé 
l’amour de la philofophie. en ma que chez Anytus avec 
» 11 alla en mafque. ) Le un de fes amis , nommé 
grec dit , il alla vifiter Le îhrafylfus , qui étoit pau- 
iieu Cornus?- Ef c’eft propre- vie; & s’étant approché duf 
ment ce que nous difons buffet chargé de vaifielle d’or 
aller en mafque. J’ai expli— & d’argent , il but à la famé 
qué afTez au long cette coû- de Thrafyllus , & ordonna à 
nime dans Its remarques fur fes cfclave* de prendre lar 
la première ode du jv. livre moitié du buffet , & de le' 
d'Horace, porter chea Thrafyllus. Al- 

• Il commanda à fes ef- cibiade prit cette argenterie 
claves d’en prendre la moitié, à un de fes amans , qui étoic 
&de Remporter che\ lui. ) Je riche , pour la donner à ut* 
fuis furpris que Plutarque ait autre qui étoit pauvre , & 
fuivi une tradition fi defa- nullement pour en profiter* 

H iij ■ 


Digitized by Google 



i 74 ALGIB I AD E. 

chez lui ; après quoi il s’en retourna , n’ayant pas 
feulement daigné leur faire l’honneur d’entrer. 
Les étrangers qui étoient à table murmuroient 
hautement de cet affront , & difoient qu’Alci- 
biade traitoit Anytus avec trop de mépris & 
d'infolence : Point du tout , reprit Anytus , au 
contraire , il me fait honneur & grâce ; car il pouvoit 
tout prendre y & il nous en a laijféla moitié. 

Alcibiade en ufoit de même avec tous fes au- 
tres amans. Il ne fe montra gracieux qu’envers 
un étranger qui s’étoit habitué à Athènes , & 
qui , ayant vendu le peu de bien qu’il avoit , ra- 
malî'a jufqu’à “ cent ftateres , les porta à Alci- 
biade & le conjura inflamment de les recevoir. 
Alcibiade , extrêmement flatté de cette paflîon 
qu’il avoit fait naître, & riant de tout fon cœur , 
pria cet homme à fouper ; & après l'avoir fort 
bien reçu , & lui avoir fuit fort bonne chere , il 
lui rendit fon argent & lui ordonna de fe trou- 
ver le lendemain fur la place & d’enchérir lur 
ceux qui fe préfènteroient pour prendre les fer- 
mes publiques. Ce pauvre homme , s’exeufant 
fur ce que les fermes étoient trop hautes & que 
le bail étoit de^ plufïeurs talens , Alcibiade le 
menaça de lui faire donner les étrivieres s’il n’o- 
béiffoit ; car, outre qu’il vouloit l’obliger, * il 
cherchoit auffi une occafion de fe venger des 
publicains dont il avoit eu quelque fujet parti- 
culier de fe plaindre. 

Dès le matin donc cet étranger fe rendit à la 

place r 

» Le ftatere valoit qua- de a menacé l’étranger ; car 
rante fols. on n’en vient pas à cette ex- 

* IL cherchoit auffî une oc- trémité quand on n’a defTcia 
cafion de fe venger. ) Plutar- que d’obliger ; ce ne peur 
que ajoute cela pour exeufer être que par un efprit de ven- 
ccs étrivieres , dont Alcibia- geance. 

> AuJJi 
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place , & fit une enchère d'un talent. Les fer- 
miers , irrités de fe voir traverfés dans leurs of- 
fres , fe liguèrent tous contre lui & lui deman- 
dèrent qu’il nommât fa caution , bien perfuadés 
qu’il n'en avoit point & qu’il n’en pourroit trou- 
ver. Ce pauvre homme, embarrafle & confus , 
ne fongeoit qu’à fe dédire & à fe retirer , lorf- 
qu' Alcibiade cria de loin aux archontes : Ecrive £ 
mon nom , c'efl un de mes amis , je réponds pour 
lui. Ces paroles entendues , les fermiers ne fà- 
voient que devenir ; car ils avoient accoutumé 
de fe fervir des deniers du fécond bail pour 
achever de payer le premier. Ne voyant donc 
aucun jour à s’acquitter & à fe tirer d’affaires, 
ils fe mirent à prier cet homme & à lui offrir 
quelque argent. Alcibiade ne voulut pas qu’il 
reçût moins d’un talent , qui en effet lui ayant 
été compté , il l’obligea à retirer fa parole ; & 
voilà comme il reconnut la bonne volonté que 
cet étranger avoit pour lui. 

Quoique Socrate eût plufieurs rivaux très- 
redoutables , il étoit pourtant quelquefois le 
mieux auprès d’Alcibiade ; & profitant du bon 
naturel de ce jeune homme , il le retenoit par 
la force de fes beaux difeours qui le piquoient 
jufqu’au vif , qui chargeoient fon cœur & qui 
lui fàifoient même verfer des larmes ; mais il le 
perdoit auffi quelquefois ; car Alcibiade , s’a- 
bandonnant à fes flatteurs qui lui propofoient 
toujours de nouveaux plaifirs , échappoit à So- 
crate, qui enfuite étoit obligé de courir après 
lui comme après un efclave fugitif, Alcibiade 
ne craignant & ne refpeèlant que lui , & fe mo- 
quant de tous les autres. > Auffi Cléanthes di- 

. foie 

y Aujji Cléanthes,) Cet auffi eft relatif aux différer) es 
H jv cfca- 
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foit en riant : Que Socrate ne le tenoit que par /«■ 
oreilles ; * au lieu que /es rivaux avoient bien d’autres 
pri/es qu’il ne connoijfoit point & dont il ne vouloir 
pas Je fervir. En effet , Alcibiade étoitfort fen- 
iiblc à la volupté ; & ce que Thucydide dit de 
fon intempérance dans fa maniéré de vivre & 
de fes débauches outrées , ne donne que trop de 
lieu à ce foupçon. Cependant ceux qui le cor- 
rompoient fe prévaloient moins de fon penchant 
aux plaifirs , qu’ils ne fe fervoient de fon am- 
bition & de l’ardeur qu’il avoit pour la gloire ; 
car ils lui mettoient en tête de grands defleins , 
& le jettoient dans des entreprü'es hors de fai- 
fon & mal concertées ; lui perfuadant qu’il n’au- 
roit pas plutôt commencé à fe mêler du gou- 
vernement, que non - feulement il obfcurdroit 
tous les autres capitaines & gouverneurs, mais 
qu’il furpafferoit même Péridès en réputation , 
en gloire & en puiffance : & comme le fer 
amoli par le feu fe durcit enfuite & fe reflerre 
par le froid ; tout de même Alcibiade fondu 
& amoli par les délices , & plein d’arrogance 
de vanité , ne tomboit pas plutôt entre les 
mains de Socrate, que ce philofophe , par la 
févérité de fes remontrances , le forçoit de feu- 
trer en lui - même , & le rendoit fort petit 8c 
fort humble en le faifant a convenir de tous les 

dé- 


efcapades d’Alcibiade ; So- 
crate le perdoit quelquefois. 
Aü/fi , &c. Cléanthcs étoit 
un philofophe qui avoit fait 
des traités des chofes fabu- 
le ufes. 

* Au lieu que fes rivaux 
avoient bien d’autres pri/es , 
qu'il ne connoijfoit point , & 
dont il ne vqplolt pas fe fer-* 


vir. ) Après ceci Plutarque 
explique ces pri r es , venter , 
pude.-ida , & gula. Mais le 
mot eft fi intelligible , que 
l’explication ne fait que lan- 
guir ; & çlle feroit toujours 
infupportable , quand même 
elle ne feroit pas obfccne. 

; Comme on le voit dans 
le 
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défaits dont il étoit plein , & de toutes les qua- 
lités qui lui manquoient pour être véritablement) 
vertueux. 

11 étoit à peine fbiti de l’enfance , qu'il entra- 
dans l’école d’un grammairien & lui demanda- 
un livre d’Hotnere. * Ge grammairien lui dit- 
qu’il n’avoit aucun ouvrage de ce poëte. Alci- 
biade lui donna un grand foufflet & le laifla là.- 
Un autre grammairien lui ayant dit qu’il avoir 
un Homere tout corrigé de fa main : Quoi, lui- 
dit Alcibiade, tu es capable de corriger Homere , 
& tu t’amufes • à enfeigner ici les enfans l c Que ne 
t'appliques- tu à former des hommes ? 

Un jour il alloit pour voir Périclës ; quand' 
il fut à fa porte on lui dit que Périclès étoit- 
occupé & qu’il travailloit à rendre fes comptes* 
aux Athéniens : Mais que ne travaille-t-il plutôt , 

. dit- il , à ne les pas rendre ? Etant 

Je premier & dans le fécond Homere , ne famort être ca- 
Alcibiade de Platon. pable de bien inltruire les 

6 Ce grammairien lui dit enfans. 
qu'il n'avoit aucun ouvrage * Que rie t'appliques-tu à 
de ce poète. ) Car lès ouvra- former des hommes ? ) Car' 
tes ï Homere étoient fort un homme capable de"corri- 
rarcs ; peu de perfonnes les ger Homere , feroit afluré- 
avoient entiers, mais ils cou- mertt très- capable , non pas 
roient féparémènt 1 , & par d’infkuire dès enfans , niais 
parties , qui avoient chacune de former des hommes. Al- 
ïeur nom » comme cela a été cibiade jugeoit d’Homere 
prouvé dans les remarques comme Alexandre , qui ap- 
îür la vie-de Lycurgue. Al- prenait la- guerre dans les 
cibiade trouvoit donc qu'il- ouvrages , & comme Lycur- 
étoit honteux à un grammai- guc , qui trouvoit que les 
rien de n’avoir aucune partie inllruftions morales & poli- 
des ouvrages de cet homme tiques , que fes poéfies rcn-‘ 
divin , qui excelloit dans ferment , ne font pas moins 
toute» les parties de l’éloquen- utiles , que fes contes 8c l'es 
ce. Certainement un grain* fixions font agréables, 
mairien qui nçconnoît pas 

H» * * T,ou- 
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Etant encore fort jeune , il fe trouva à Pex- 
pédition de Potidée. 11 logea toujours Socrate 
dans fa tente , l’eut pour compagnon dans tou» 
les combats; & le jour de la grande bataille 
où ils firent tous deux des merveilles , Alcibia- 
de ayant été blette & porté par terre, Socrate 
fe mit au-devant de lui , le défendit , & à la vue 
de toute l’armée il empêcha les ennemis de le 
prendre & de fe rendre maîtres de les armes; 
Le prix de la valeur étoit donc juftement dû à 
Socrate ; mais fes généraux paroiflànt difpofés 
à le donner à Alcibiade à caufe de fa dignité r 
Socrate, qui ne cherchoit qu’à allumer encore 
davantage en lui le defir de la vraie gloire , fut 
le premier qui lui donna fon fuffrage , & celui 
qui contribua le plus à lui faire adjuger la cou- 
ronne & l’armure complette qui étoit le prix 
d’honneur. Une autre fois, à la bataille de Dé- 
lium , les Athéniens furent mis en fuite ; Alci- 
biade , qui étoit à cheval , * trouvant Socrate 
qui fe retirait à pied avec quelques autres, ne 
voulut point le quitter & fe tint toujours près de 
lui à le défendre contre les ennemis qui les fui- 
voient & qui en tuoient un grand nombre. * 
Mais cette a&ion fe paflà long-tems après l’au- 
tre. 

B 

» 

Trouvant Socrate qui fe 345. de ma fécondé édition. 
retiroit à pied. ) Il fe reti- • Mais cette action fe 
roit en faifant ferme de tems pajfa long-tems après l'au- 
en tems. Lâchés qui l’ac- trt. ) Huit ans apres l’autre ; 
compagnon , lui rend ce té- car le combat de Potidée fe 
moignage dan* Platon , que donna la première année de 
fi tous les autres avoient fait l’Olymp. ixxxvij. & celui de 
leur devoir comme lui , A- Delium la pc emiere année 
thenes n’auroit pas reçu ce de l’Olymp, lxxgix, 
grand échec , tome II, page 
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II y avoit à Athènes un citoyen , nommé Hip- 
ponitus,pere deCallias , qui étoit un des prin- 
cipaux de la ville & qui avoit beaucoup de cré- 
dit & d’autorité , tant à caufe de fes grands 
biens , que de la nobleffe de la maifon : Alci- 
biade lui donna un jour un foufflet, non point 
par un mouvement de colere , ou pour quelque 
différend particulier qu’il eût avec lui , mais par 
plaifanterie & de gaieté de cœur , pour une ga- - 
geure qu’il avoit faite avec fes camarades. Le 
bruit de cette a&ion s’étant répandu dans un 
moment par toute la ville , & tous les citoyens , 
comme on peut penfer , murmurant hautement 
de cette infolence , le lendemain , dès la pointe 
du jour , Alcibiade s’en va chez Hipponicus, 
frappe à la porte , entre , & quittant tous fes ha- 
bits en fa préfence , il fe met à fa difcrétion & 
lui livre (on corps pour être fouetté & châtié 
à fafàntaifie ; Hipponicusiui facrifia fou reffen- 
timent & lui pardonna : quelque teros après, il 
lui donna même fa fille Hipparete en mariage. 
Quelques auteurs ont pourtant écrit que ce 
„ ne fut pas Hipponicus,. mais fon fils Callias , 
qui fit ce mariage , & qui donna à fa fœur dix 
talens en dot j Sc ils ajoutent qu’elle ne fut pas 
plutôt accouchée , qu’Alcibiade demanda dix 
autres talens , difant que cela étoit expreffément 
porté par fon contrat de mariage , s’il venoit à 
avoir des enfàns d’Hipparete. Callias craignant 
quelque furprife & quelque méchant tour , dé- 
clara devant tout le peuple que , s’il mourait 
fans enfàns , il donnoit fa maifon & tous fes biens 
à Alcibiade. 

Hipparete, qui étoit une dame de grande 
vertu , &: qui aimoit éperdument fon mari , ne 

ü vj pou- 
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pouvant fouffrir f les commerces qu‘il avoïC 
avec toutes les femmes galantes de la ville & 
autres , quitta fa maifon & fe retira chez fon 
frere. Alcibiade ne s’en mettoit guere en peine, 

& n’en vivoit qu’avec plus de liberté ; mais il 
fàlloit que la femme , qui quittoit fon mari , re- 
mît entre les mains de l’archonte la lettre de 
divorce , & qu’elle la préfentât elle - même en 
perfonne , & non pas par procureur. Hipparete 
ayant comparu pour obéir à la loi , Alcibiade 
s’y trouva ; & la faiiîflant par le milieu du corps , 
il l’enleva , traverfa toute la place & l’emporta 
chez lui , fans que perfonne osât fe mettre en 
devoir de l’en empêcher. Elle demeura dans fa 
maifon jufqu’à fa mort , qui arriva peu de tems > 
après pendant un voyage qu’il fit à Ephefe. Cet- 
te violence d’Alcibiade ne parut contraire ni 
à l’humanité ni à la loi ; car la loi femble n’avoir 
ordonné que la femme , qui veut fe féparer de 
fon mari, paroifle en public, que pour donner 
au mari une occafion de lui parler & de la re- 
prendre. , 

Alcibiade a voit un chien d’une taille extraor- 
dinaire & d’une grande beauté, qu’il avoit 
acheté * foixante & dix mines, & il lui fit cou- 
per la queue qui étok jurtement ce qu’il avoit de 
plus beau. Ses amis s’étant mis à le gronder 8c 
à lui dire que tout le monde parloit de cette ac- 
tion , &Ie blâmoit extrêmement d’avoir gâté un 

fi 

/ Les commerces qu'il avoit ces , Alcibiade » fans être un 
avec toute les femmes galan- homme , ejl pourtant l'homme 
tes de. la ville , & autres. ) de toutes les femmes. 

.Alcibiade étoit fi décrié pour g Trois mille cinq cent 
(es débauches , que Phérécra- livres, 
pes dit dans une de les pie— 

* Qu’31 
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îi beau chien : Voilà ce que je demande , reprit Al- 
cibiade en riant ; je veux que les Athéniens s' entre > 
tiennent de cela , afin qu’ils ne parlent pas d’autre 
chofie , 6* qu’ils ne difent pas pis de moi. 

Ce qui Lui fournit La première occafion d’en- 
trer dans les affaires publiques , ce fut une lar- 
geffe qu’il fit , non point à. deffein , mais par 
aventure ; car paffant un jour dans la place , il 
vit le peuple aflemblé qui faifoit beaucoup de 
bruit ; il en demanda la caufe : & fur ce qu'on 
lui dit que c’étoit quelque diftribution de de- 
niers , il s’avança & en diftribua aufli de fon cô- 
té- Comme le peuple applaudiflbit à fa libéra- 
lité avec de grands cris , il en eut tant de joie , * 
qu’il oublia une caille qu’il avoitdans fon man- 
teau , & qui , effrayée du bruit , prit la fuite ôe 
s’envola ; les Athéniens fe mirent encore à crier 
plus fort , & il y en eut beaucoup qui fe levè- 
rent pour courir après & pourlui.aider à la re- 
prendre. Enfin elle fut reprife par un patron de 
vaifleau, nommé Antiochus , qui la lui rendit, 

* & qui à. caufe de cela, lui fut* toujours fora / 
agréable.. 

Quoi- 

t 


* Qu'il oublia une caille 
qu'il avoit dans fon man- 
teau. ) C’étoit la manie de 
la plupart de ces voluptueux, 
de nourrir des cailles , com- 
me cela paroît par quelques 
paflàges des anciens , & fur- 
tout par une comédie d’Eu- 
polis , citée par Athenée. 
Alcibiade en nuurrifToircom- 
me les autres; & c’tft ce qui 
lui attira cette raillerie ame- 
rs de Socrate , qui après 
lui avoir fait voir dans le i. 


Alcibiade de Platon , que 
pour commander aux Athé- 
niens , il devoit travailler b 
furpafler en habileté & eia 
courage les généraux de leur» 
ennemis ; & après l’en avoir 
fait convenir , il fe reprend y 
& lui dit avec une ironie fort 
humiliante :Oh point , point » 
mon cher Alcibiade y vous 
n't ive{ qu'à penfer à furpaf- 
fer un Midias r fi habile à. 
nourrir des cuillts. 

• El qui à caufie de cela 

l* 
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Quoique la noblefle d’Alcibiade » Tes grandes 
richeffes, fon courage, Tes exploits & le plus 
grand nombre de les parens & de fes amis lui 
ouvrirent une grande porte au gouvernement 
de la république ; cependant il n’y avoit rien à 
quoi il aimât mieux devoir le crédit & l’auto- 
rité qu’il deliroit d’acquérir fur le peuple , qu’à 
la force de fon éloquence & à la grâce perlua- 
five de fes difcours. Audi étoit-il fort éloquent, 
comme le témoignent , non-feulement les poètes 
comiques , * mais encore le premier de tous les 
orateurs , qui , dans fon oraifon contre Midias , 
dit en propres termes : Q_u Alcibiade paffoit pour 
le plus éloquent homme de fon tems. Que fi nous 
croyons Théophrafte , écrivain aufli curieux de 
l’antiquité & auffi verfé dans l’hiftoire qu’aucun 
philofophe , Alcibiade étoit l’homme du monde 
le plus propre à trouver & à imaginer tout ce 
qui convenoit aux fujets qu’il avoit à traiter. 
Mais en cherchant ce qu’il falloit dire , tk les 
termes les plus propres pour le bien dire , & 
ne les trouvant pas toujours , il héfitoit fouvent 
& s’arrêtoit au milieu de fon difcours , les pa- 
roles ne fe préfentant pas à point nommé ; de 

ma- 


lu\ fut toujours fort agréa- 
ble. ) Jufque-là qu’ Alcibiade 
lui laiffa le commandement 
de la flotte en fon ablence , 
comme Plutarque le dira 
tantôt ; ce qui pen r a ruiner 
les affaires des Athéniens , 
car il fut battu. 

* Mais encore le premier 
de tous les orateurs. ) C’eft 
Démofthene. Voici fes pro- 
pres termes , dans l’oraifon 


contre Midias , page 6»6. 
hcc i Aytir (J\.ur.ti TccitTUr , 
tyctaii tir cci Aur^raros. H 
pajfoit , dit-on f pour le plus 
éloquent des orateurs. Ce 
qui fait voir que Démofthe- 
ne n’en jugeoit pas par lui- 
même , & par conféquent 
que de fon tems il ne rcltoit 
rien de lui , qui pût faire ju- 
ger de fon éloquence. 

* C'efl 
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maniéré qu’il répétoit les derniers mots , médi- 
tant & cherchant ce qui devoit fuivre. 

Il s’étoit rendu auffî fort célébré par la quan- 
tité de chevaux qu’il nourriflbit pour les cour- 
fes, & par le grand nombre de fes chars ; car il 
n’y a jamais eu de particulier, ni de roi même , 
qui ait envoyé comme lui fept chars en même 
tems aux j eux olympiques : mais d’avoir rem- 
porté , comme il fit, le premier , le fécond & le 
quatrième prix, fi l’on s’en rapporte à Thucy- 
dide , ou le troifieme , fi l’on en croit Euripide, 
cela fiirpaflfe l’éclat & la gloire de tous ceux qui 
ont été pofiédés de cette ambition. Voici de 
quelle maniéré Euripide en parle dans une ode : 
Je chanterai vos louanges , fils de Clinias : ce fl une 
belle chofe que la viEloue ; mais la plus belle de toutes 
les viEloires , & celles dont les dieux n’ont favorifê 
que vous feul parmi les Grecs , 1 c’efl d’avoir rem- 
porté le premier , le fécond 6 * le troifieme prise dans 
les courfes des chariots aux jeux olympiques , m 6 » 
de s’être vu deux fois couronné de branches d'olivier 
& proclamé vainqueur par la voix du héraut , fans 
avoir pris la moindre peine . Et ce qui rendit fa 

pre- 


I C'efi d'avoir remporté le 
premier , le fécond &• le troi- 
fieme prix. ) Car il y avoir 
plufieurs prix pour ces jeux, 
comme on le voit dans Ho- 
mère , dont les poéfies don- 
nèrent long- tems après lui 
la première idée des jeux 
olympiques. 

m Et de s’être vu deux 
fois couronné de branches 
d'olivier , & proclamé vain- 
queur par la voix du héraut 
fans avoir pris la muindie 


peine. ) Pour éclaircir ce 
pa(Tage d’Euripide , qui pa- 
roît d’abord difficile , il faut 
entendre qu’aprè* qu’ Alci- 
biade eut remporté en per- 
fonne le premier , le fécond 
'& le troifieme prix , il vain- 
quit encore deux autres foi* 
abfent par les chars qu’il en- 
voya aux jeux ; & c’eft ce 
qu’Euripide veut dire par ces 
mots , fans avoir pris la 
moindre peine • 

P Set, 
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première vi&oire encore plus éclatante y cé 
rut Témulation avec laquelle n fes concurrent 
mêmes s’etnpreflfevent à lui faire honneur. Les 
Mefleniens lui firent drefler une tente très- 
magnifique ; 0 la ville de Chio nourrit fes 
chevaux & lui fournit un grand nombre de 
victimes ; & ceux de Lelbos donnèrent le vin 
& tout ce qu’il falloit pour fa table qui étoit 
très - fomptueufe, & où tout le monde étoit 
reçu. Il eft vrai que la calomnie , qu’on in- 


* Ses concurrens. ) 'ïûr 
*ix«juiVr > fes ennemis , c’eft- 
à-dire Jes concurrens , ceux 
qui lui difputoient le prix , 
& qui envoyoienr des chars 
aux juix olympiques , car 
non -feulement’ les particu- 
liers y cnvoyoient ; mais 
auflî les villes. Quoique ce 
fens-là foit fort bon , je croi 
pourtant qu’il faut rétablir 
darfs lé texte la leçon d'un 
manufcrir . où au lieu de 
W.XtuiMr, On lit TTCXîWr , & de 
traduire, ce fut L'émulation 
avec laquelle les villes me- 
mes s' empreffertnt à lui faire 
honneur. Et c’eft la leçon 
qu’Amiot a fuivie. 

* La ville de Chio nourrit 
fes chevaux , ér lui fournit 
un grand nombre de vicli- 
mes. ) Antifthene , difciple 
de Socrate , qui rendoit té- 
moignage de ce qu’il voyoit, 
écrit que Chio nourrilïbit fes 
chevaux , & que Cyfique 
fournidoit les vi&iines. Le 
palTage efl: remarquable , car 
£Ct auteur allure que cela ne 


venta 

Ce fit pas feulement fors 
qu’AIcibiade alla aux jeuX 
olympiques , mais à toutes 
fes expéditions de guerre , 
& à tous les voyages qu’il 
faifoit : routes les fois , dit- 
il , qu' Alcibiade alloit ert 
voyage , il fefervoit de qua~ 
tre villes des alliés , comme 
de fes ferventes. Ephefe lui 
foumijfvit les tentes aujjî 
magnifiques que celles des 
Per fes ; Chio nourriffoit fei 
chevaux ; Cyfique dorinoit 
les victimes & la viande pour 
fa table , & Lesbos le vin 
avec toutes les autres chofer 
ncccjfaires pour fa maifon . 
Il n’y avoïc que des villes 
fort riches.qui pnflei t foûte- 
nir cette dépenfe ; car Alci- 
biade » lorfqu’il eut remporté 
le premier , le fécond & le 
troifieme prix aux jeux olym- 
piques , après avoir fait des 
facrifices (otnptueux à Jupi- 
ter , donna un rep:s magni- 
fique à ce nombre innom^ 
brable de peuple qui avoit 
afiifté aux jeux, 

t due 
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venta contre lui , ou effectivement le méchant 
tour qu’il joua pour fatisfàire fou ambition par- 
ticulière , donnèrent un grand fujet de parler. 
Il y avoit à Athènes un certain Diomede qui 
étoit affez honnête homme & des amis d’Alci- 
biade , & qui fouhaitoit avec une paflion extrê- 
me de remporter le prix aux jeux olympiques; 
il avoit appris ? que les Argiens avoient un char 
magnifiquement attellé , qui appartenoit à la ré- 
publique , & il (avoit qa’Alcibiade écoit tout- 
puiffant à Argos où il avoit beaucoup d’amis. 
Il le pria donc inftamment de lui acheter ce char. 
Alcibiade, au lieu de l’acheter pour fon ami, 
le prit pour lui - même , & laiffa là Diomede 
qui fe défefperoit & qui prenoit les dieux & 
les hommes à témoins de cette noire perfidie. 
•Il femble même qu’il y eut fur cela un procès; 
car on trouve dans Ifocrate une oraifon fur ce 
char pour le jeune Alcibiade ; mais le deman- 
deur efl nommé Tijîas & non pas Diomede. 

Alcibiade ne fe fut pas plutôt appliqué aux 
affaires , que , quoiqu’il fut encore fort jeune, 
il effaça abfolument tous les autres orateurs'; 
il n’y en eut que deux qui purent fe foutenir 

. contre 


P Que les Argiens avoient 
un char magnifiquement at- 
tellé , qui appartenoit à la 
république. ) Il paroft par ce 
pa(Tage , que les villes & les 
républiques préparoient des 
chars avec beaucoup de dé- 
pends pour les envoyer aux 
jeux olympiques i 8c que 
quelquefois à force d’argent 
on les obligeoit à vendre ces 
chars. Car il y avoit fur cela 
un entêtement & une ému- 


lation , qui approcheroient 
de la folie, fi on pouvok 
jamais appeller folie , ce qui 
contribue à la grandeur des 
états , 8c qui rend les peu- 
ples amoureux de la gloire. 
Les vi&oires des jeux olym- 
piques étoient plus éclatan- 
tes 8c fuivies d’un plus grand 
bonheur que les triomphes 
de Rome. Faut-il donc s’é- 
tonner qu’on y courût avec 
tant d’ardeur ï 

ta 
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contre lui & balancer Ton autorité ; Phæax , fils 
d’Eraùftrate , & Nicias, tïls de Nicémtus : ce 
dernier étoit déjà vieux & paiîoit pour un des 
plus grands capitaines de fon tems ; & Phæax 
commençoit , comme Alcibiade , à fe pouffer , 
& étoit îflu de parens fort nobles ; mais il étoit 
inférieur à fon rival en beaucoup de chofes , & 
fur-tout en éloquence. Il étoit bien plus agréa- 
ble dans la converfation , & plus propre à per- 
suader dans une difpute particulière , que capa- 
ble de foutenir avec éclat de grands combats 
dans les aflemblées du peuple ; car, comme dit 
Eupolis , ? il avoit beaucoup de facilité pour ja/tr , 
& très-peu pour parler. On lit encore une orailon 
qui fut écrite contre Alcibiade & contre Phæax, 
où l’on reproche entr’autres chofes , au premier, 
qu’il étaloit publiquement dans fa maiîbn la 
vaiflelle d’or & d’argent de la ville , 6t les vafes 
facrés qu’on portoit en pompe aux procédions 
folemnelles, & qu’il s’en fervoit comme s’ils 
euflent été à lui. 

Il y avoit à Athènes un certain Hyperbolus 
du bourg de Périthoïde , dont Thucydide mê- 
me parle comme d’un fort méchant homme , 6c 
qui fournit une riche matière aux poètes comi- 
ques de ce tems -là, qui le prirent tous pour 
l’objet de leurs r railleries 6c de leurs inventi- 
ves. 

f 1 11 avoit beaucoup de fa - imité ce mot d’Eupolis , 
cilité pour jafer , & très-peu quand il a dit, loquax ma~ 
pour parler. ) Paffage d’Eu- gis quant facundus. « Pins 
polis , fur l’éloquence de » grand jafeur , qu’élu- 
Tlixas ; fur quoi on peut re- » quent ». On peut voir 
marquer ici la différence que fur cela le xv. chap. du i. 
les Grecs mettoient entre liv. d’Aulugelle. 
xaxtTr 8c\tytn ; xotxm , c’eft r Ariftophane le déchire 
ce que nous diions jafer , 3c en plufieurs endroits de fes 
Myii» , c’eft parler , c’eft-à- comédies, 
dire bien parlert. Sallufte a f Et 
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ves. Il étoit endurci à la mauvaife réputation 
& infennble à l'infamie par un mépris de la 
gloire , mépris qui eff certainement une horrible 
impudence & une folie délelpérée , mais qui 
paflè cependant pour courage & pour force 
auprès de certaines gens. Cet homme fans hon- 
neur ne plaifoit à perfonne ; mais le peuple ne 
laifloit pas de s’en fervir pour humilier ceux qui 
étoient élevés en dignité & pour leur fufciter 
'des affaires. A fon inftigation , le peuple étoit 
alors fur le point de décerner le ban de l’oftra- 
cifme dont les Athéniens fe fervent contre celui 
des citoyens qui a la réputationla mieux établie , 
& la plus grande autorité , bien plus pour foula- 
ger leur envie que pour remédier à leurs crain- 
tes. 

Comme il paroiffoit véritablement que ce ban 
menaçoit l’un des trois, Phæax, Nicias ou Al- 
cibiade , celui-ci réunit les fà&ions les plus di- 
* vifées; & s’étant ligué avec Nicias, il fit tom- 
ber la condamnation fur leur ennemi commun ; 
d’autres prétendent que ce ne fut pas avec Ni- 
cias , mais avec Phæax qu’il fe ligua ; & que 
fortifié par fa fà&ion , il chafTa de la ville cet in- 
feme Hyperbolus qui ne s’y attendoit point : 
car jamais homme de baflfe naiflànce &: de nulle 
réputation n’a été fujet à ce banniffement , com- 
me le témoigne même Platon le poète comique , 
lorlqu’il dit, en parlant d’Hyperbolus : llmèri - 
toit fans doute d’être chajje à caufe de fes mœurs & 
de fes aBions infâmes ; mais fa perfonne efi trop 
vile i & fs fiètrijfures trop marquées pour un fi noble 
châtiment ; s & ce n'efi pas pour telles gens qu’on a 
\ inventé 

• * t 

* Et ce n'efi pas pour tel- ftracifme. ) C’eft pourquoi 
les gens qu'on a inventé l'o - Thucydide , en parlant de 

cet 
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inventé l'oflracifme. Mais c’eft de quoi nOOSavGîitf 
parlé * ailleurs plus au long. 

Alcibiade n’etoit pas moins jaloux de l’admi- 
ration que les étrangers & les ennemis même 
àvoient pour Nieias, que des grands honneurs 
que lui rendoient Tes citoyens ; “ car bien qu’il 
y eû£ un ancien droit d’hoipitalité entre Alcibia- 
de & Lacédémone , & qu’l! eût eu un très-grand 
foin desprilonniers Spartiates que les Athéniens 
avoient taits à Pylos, néanmoins les Lacédémo- 
niens avoient plus d’inclination pour Nieias, 
parce que c'étoit principalement par fon entre- 
fliife qu’ils avoient obtenu la paix & retiré leurs 

pri- 


ent infime îîyperbolus dans' 
fon viij. liv. dit : Hypcbo- 
tus très-méchant homme , & 
banni du ban de L'ofiracf- 
Tne , non pas par la arainte 
juî l’on eut de fon crédit & 
de fon mérite., mais à caufe 
défis infamies & de la honte 
fu il f ufoit à la ville. 

* Dans la vie d’Ariftide. 

* Car bien qu'il y eût un 
ancien droit d’ ho f pu alité en- 
tre Alcibiade & Lacédémo- 
ne. > 11 y a dans le texta de 
Plutarque une faute très- 
confidér ;ble , mais une faute 
de copifte , qui a mis N i- 
cias au lieu de mettre Al- 
cibiade . & qui fait dire par 
Plutarque que Nieias étoit 
hôte des Lacédémoniens de 
pere en fils , ce qui eft faux ; 
c’étoit Alcibiade. Thucydide 
le prouve dans le cinquième 
livre , où il dit que la fa- 
Kullc d’Alcibiade avoir ua 


ancien droit d’hofpitalité 
avec les Lacédémoniens 
que fon aïeul avoit renoncé 
à ce droit , mais qu’Alci- 
biade avoit en vue de le re- 
ncuceller en rendant toute» 
fortes de bons offices. à leur* 
prifonniers. Et voilà ce qui 
augnuntoit confidérable- 
ment la douleur & la rage 
d'Alcibiade , de voir que les 
Lac démeniens, malgré l’an- 
cien droit d’hofpitalité , qui 
avoit lié de tout tems fa fa- 
mille avec eux , & malgré 
les foins qu’il avoit pris des 
prilonniers Spartiates , ils 
enflent plus de penchant 
pour Nieias , qui ne leur 
étoit rien. Cela aggrava ex- 
trêmement fes . fumets de 
plainte. Cette faute de co- 
pifte eft corrigée dans un 
manuferit , où o n lit i Ax- 
, au lieu de * Ne* 

y Et 
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©rifonniers ; & l’on difoit communément parmi 
les Grecs, que Périclèsavoit engagé cette guer- 
re , mais que Niciasl’avoit finie; la plupart mê-? 
tne appelaient cette paix la paix de Nicias. Alci- 
biade donc extrêmement blefle de ces avanta- 
ges de Ton rival & plein d’envie , réfolut de rom- 
pre la paix. 

La première dhofe qu’il fit pour y réuflîr ^ 
c’eft qu’ayant fu que ceux d’Argos ne cher- 
choient qu’une occafion de le féparer des Spar- 
tiates qu’ils craignoient autant qu’ils les haif- 
foient , il les flatta fecrettement de l'efpérance 
que les Athéniens leur donneroient du fecours; 
& par des gens affidés qu’il leur envoyoit fe- 
çrettement , ou parlant lui-même en particulier 
aux principaux du peuple , il les encouragea à 
ne point céder , & les exhorta i fe tourner vers 
les Athéniens qui étoient , difoit- il , fur le point 
de fe repentir du traité qu’ils avoient fait , & de 
rompre une paix qui leur étoit défavantageufe. 

Mais après que les Lacédémoniens eurent 
fait alliance avec les peuples de la Béotie , * & 
qu’ils eurent rendu aux Athéniens le fort de Pa- 
nade démoli , & non pas fortifié , comme ils s’y 
étoient engagés , Alcibiade , qui v*t les Athe-. 
niens extrêmement indignés de cette mauvaifè 
foi , n’oublia rien pour les irriter davantage ] 8e 

pro- 


* Et qu'ils eurent rendu 
eux Athéniens le fort de 
P macle. ) Une des condi- 
tions du traité , que les La- 
cédémoniens avoient fait 
avec les Béotiens , étoit que 
ceux-ci leur remettoient le 
fort de PanaÔc en l’état 
qp’il épie , afin qu’en le 


rendant aux Athéniens ila 
puffcnt retirer le fort de Py- 
le ; mais les Béotiens le ra- 
ferent. Les Athéniens cru- 
rent que cela s^toit fait 
d’intelligence avec les La- 
cédémoniens. Thucydide , 
liv. v. Panaéte étoit un fort 
entre la Béotie & l'Attique. 
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E rofitant de cette conjonfture pour poufler à 
out Nicias , il fouleva contre lui le peuple par 
des accufations qui ne manquoient pas de vrai- 
femblance ; car il lui reprochoit que , pendant 
qu’il étoit général de l’armée, y il avoit négligé 
de prendre prifonniers de guerre les Lacédé- 
moniens qui avoient été laiiïés * dans l'ille de 
Spha&erie, & que d’autres les ayant pris, il 
les avoit relâchés & rendus pour faire plaifir. 
aux Lacédémoniens : il ajoûtoit qu’étant fort 
bien avec ces derniers, il n’avoit pas lait la 
moindre démarche pour les empêcher de s’unir 
avec les Béotiens & avec ceux de Corinthe , 
mais qu’il avoit mis bon ordre qu’aucun peuple 
de Grece , quelque bien intentionné qu’il fut > 
ne pût s’allier avec les Athéniens que du con» 
fentement de Lacédémone. 

Cela déconcerta extrêmement Nicias ; mais 
juftement dans ce tems-là , comme par un coup 
de fortune, il arriva des ambalfadeurs de La-« 
cédémone qui d’abord tinrent des propos très- 

gra- 


3 II avoit négligé de pren- 
dre prifonniers de guerre des 
Lacédémoniens , qui avoient 
été laiffés dans l'ijle de Spac- 
tene.) Le* Lacédémoniens , 
aptes la perte du fort de Py- 
le. taillèrent dans Pille de 
Spafterie une garni Ton de 
trois cent vingt hommes , 
outre les Ilotes, Tous le com- 
mandement d’Epitadas , fils 
de Molohrus. Nicias ne s'em- 
para pas de cette ifie pendant 
ion généralat , & Cléon lui 
ayant fuccédé avec Démo- 
flhenc , s’en, rendit maître 


après un long combat , tua 
une partie de la garnifon , 
fit les autres prifonniers de 
guerre , & les mena à Athè- 
nes. Parmi les prifonniers il 
y avoit cent vingt Spartiates ; 
Nicias les fit rendre enfuite, 
& ce font tes prifonniers que 
Thucydide appelle toujours 
les prifonniers de l'isle. 

* Dans risle de Spacle - 
r/e.' Ptt'te ifie vis-à-vis du 
fort de Pyle , au bas du Pé- 
loponefe ; elle çouvroit le, 
po t , fi < n rendoit l’entrée, 
très- difficile. , 
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gracieux , & déclarèrent qu’ils venoient avec 
plein pouvoir de terminer tous leurs différends , 
en accordant tout ce qui paroitroit julie & rai- 
fonnable. Le confeil reçut très - agréablement 
leurs proportions , & le peuple devoit s’aflcm- 
bler le lendemain. * Alcibiade , qui craignoit le 
fuccès de cette affemblée , mit tout en œuvre 
pour obliger les ambaffadeurs à entrer avec lui 
en conférence. Quand ils le furent abouchés : , 
a Que faites-vous Jcigncurs Spartiates , leur dit-il , 
ignorez-vous que le conjeil traite toujours avec beau - 
coup de modération & d’humanité ceux qui s'adref- 
fent à lui y & que le peuple ejl hautain & n’ajpirc 
qu'à de grandes chojes? Si vous vous vantez de vos 
pleins pouvoirs , te peuple ne manquera pas d’en abu- 
fer y & vous forcera de lui accorder tout ce qui lui 
• viendra en tête : défaites - vous donc de cette (im- 
plicite ; 6* fi vous voulez avoir raifon des Athé- 
niens y 6* nctre point réduits à leur rien céder au- 
delà de ce que vous avez réjolu > traitez avec eux- 
comme fi vous aviez les mains liées ; je vous aide- 
rai en tout & par tout pour obliger les Lacédémo- 
niens. 11 leur confirma ces promeffes par fer- 
ment ; ainli il les éloigna de Nicias , attira 
leur confiance & les éblouit de manière qu’ils 

admi- 


* Alcibiade qui craignoit 
le fuccès de cette affemblée.) 
Il craignoit que le peuple , 
leurré par ces ambafla. leurs , 
ne traitât avec Lacédémone , 
& nercjettât l’alliance d’Ar 
gos , ce qui auroit rompu 
toutes fes indurés. 

* Que faites - vous , fei- 
gneurs Spartiates.) Thucydi- 
de qui raconte ce fait dans 


fon cinquième livre , ne rap- 
porte point le difcours qu’- 
Alcihiade fit à ces ambafla- 
dcurs. Je ne fai d’où Plutar- 
que l’a tiré. Peut - être avait 
i: vu des mémoites que nous 
n’avons plus ; peut ctreaufH 
qu’il l’a fait lui-même : il 
eit certain qu’il entre parfai- 
tement dans l’efprit d’Alci- 
biade & dans fes motifs. 

f Le» 


Digitized by Google 


jrçt ALCIBIADE. 

admiroient fa profondeur dans la politique & fa 

g rande habileté , 6c le regardoient comme un 
omme extraordinaire. 

Le lendemain le peuple étant aflemblé , les 
ambaffadeurs furent introduits. Alcibiade leur 
demanda avec beaucoup de douceur le lujet de 
leur ambaflade 6c ce qu’ils avoient à propofer. 

Ils répondirent d’abord qu’ils venoient propofer 
quelque voie d’accommodement , mais qu’ils 
n’avoient pas le pouvoir de rien conclure. Sur 
cela Alcibiade s’élève 6c crie contr’eux , non 
point en homme qui leur fàifoit tort , mais en 
. homme qui recevoit d’eux une très grande in- 
juftice. Il les appelle fourbes 6c perfides , 8c 
leur reproche qu’ils n’étoient venus pour rien 
de bon. Le confeil entre dans les mêmes fenti- 
mens , 6c le peuple s’irrite. Nicias , qui ignoroit * 
la rufe 8c la tromperie d’Alcibiade , eft dans 
un étonnement extrême 6c dans une très-grande 
confternation de ce changement dont il ne pou- 
v-oit comprendre la caufe. * Les ambaffadeurs 
je retirent ; 6c Alcibiade élu général oblige les 

. Athé- 


i Les ambaffadeurs fè re- 
tirent , & Alcibiade , élu gé- 
néral , oblige les Athéniens , 
&c. ) Cela ne fe pafla pas 
dans la même affemblée ; car 
un tremblement vie terre é- 
tant furveau , on remit au 
lendemain , & le lendemain 
îl futréfolu qu’avant que de 
rien conclure, on envoyé - 
roit des ambafladeurs à La- 
cédémone pour l’obliger à 
rompre avec les Béotiens. 
Ceux de Lacédémone , en- 
traînés par la fa&ion d’un 


des éphores , répond’rent 
qu'ils ne vouloient t as re- 
noncer à cette alliante ; & 
fur cela les Athéniens con- 
clurent une ligue pour ccnt 
ans avec ceux d’Argos , de 
Mantinée &. d’EÜdr, Thu- 
cydide , dans ton livre cinq , 
rapporte tout le traité com- 
me il étoit écrit fur des co- 
lonnes de pierre à Athcnes » 
à Argos & à Mantinée, & 
fur une une plaque de cuivre 
dans le lieu où les feux olym- 
piques étoient célébrés. 

» A 
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Athéniens c à faire alliance avec les peuples 
>. d’Argos. de Mantinée 8c d’Elide. d Perfonne 
ne fauroit approuver le moyen dont il fe fervit 
pour arriver à Ton but ; mais ce fut pourtant un 
coup de partie d’avoir défuni & ébranlé prefque 
tout le Péloponefe ; e d’avoir en un feul jour 
oppofé tant de troupes aux Lacédémoniens à • 
la bataille de f Mantinée , d’avoir éloigné des 
Athéniens les malheurs de cette guerre , & d’a- 
voir fait courir aux Lacédémoniens tout le dan- 
ger de ce combat dans lequel la victoire ne 
pouvoit leur rien donner de confidérable ; au lieu 

que 


* A faire alliance. ) Ce 
traité fut fait la première an- 
née de l’olympiade xc. 41 S. 
ans avant l’an 1. de l’ere 
chrét. cinq ou fis: ans après 
ce que Plutarque vient de ra- 
conter de la prife de Pylc & 
de rifle de Sphafterie par les 
Athéniens. 

* Perfonne ne fauroit ap- 
prouver le moyen dont il fc 
fervit pour arriver à fon but.) 

Il y a aujourd’hui des politi- 
ques qui ne font pas fi feru- 
puleux , je ne fais même s’il 
y en auroit un feul qui fût de 
l’avis de Plutarque, & qui 
condamnât ce moyen , dont 
Alcibiade fe fervit pour faire 
un coup auflî important. 

* D’avoir en un feul jour 
oppofé tant de troupes aux 
Lacédémoniens à la bataille 
de Mantinée.) Cette bataille 
fe donna près de trois ans 
après la ligue d’Athenes a- 
vec Argos , c’eft-à-dire la 

- Tome III, I 


troifieme année de l'olym- 
piade xc. Le jugement que 
Plutarque fait ici eft remar- 
quable , il ne juge pas pa» 
les 1 évenemens. Les Athé- 
niens & leurs al iés futent 
vaincus à Mantinée par les 
Lacédémoniens , cependant 
Plutarque ne laiflè pas d’ad- 
mirer la prudence d'Alcibia- 
de , d’avoir fufeité tant d’en- 
nemis à ces derniers , Si de 
les avoir engagés dans une 
guerre , dans laquelle ils ne 
pouvoient rien gagner , & ois 
ils couroient rifque de tout 
perdre. Alcibiade fe vante 
de ce trait de politique com- 
me d’un très - grand exploir , 
& il dit en propres termes : 
que depuis le combat de Man - 
tinée , les Lacédémoniens , 
quoique victorieux , fe dé- 
fi oient encore de leurs forces. 
Thucydide, livre vj. 
f Ville d’Arcadie. 

S Er,- 
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que leur défaite les réduifoit à la derniere ex- 
trémité , & les mettoit hors d’état de pouvoir 
iàuver même Lacédémone qu’avec beaucoup 
de peine. 

D'abord après le combat de Mantinée les 
principaux officiers des troupes Argiennes s en- 
treprirent d’abolir le gouvernement populaire 
dans Argos & de fe rendre maîtres de la ville ; 
& les Lacédémoniens y arrivant à point nom- 
mé, les appuyèrent de maniéré qu’ils vinrent à 
bout de leur déflèin. Mais A peu de tems après 
le peuple ayant repris les armes & étant le plus 
fort , Alcibiade , qui furvint fort à propos , leur 
afsûra leur vi&oire , &. leur perfuada de tirer 
de longues murailles jufqu’à la mer, pour met- 
tre leur ville en état d’être toujours feçourue 
des forces des Athéniens. Pour cet effet il leur 
amena d’Athenes des maçons & des tailleurs 
de pierre , & leur témoigna toute forte d’affec- 
tion & d’attachement à leurs intérêts , en quoi 
il n’acquéroit pas moins de crédit & de forces 
pour lui - même en particulier , qu’il en procu- 
roit à la ville. Il perfuada auffi à ceux de * Pa- 
tres de joindre leur ville à la mer par des mu- 
railles de même; & fur cela quelqu’un leur 
ayant dit en raillant : Les Athéniens vous avale- 
ront un beau matin : Cela pourra être , répondit 

Alci- 


g Entreprirent d’abolir le 
f’onvernemer.e populaire.) Ils 
profitaient de la conitcrna- 
tion où le peuple d’Argos é- 
toit après la perte de la ba- 
taille, car ils lcntoient bien 
que ce peuple abattu n’auroit 
pas la force de s’y oppofer , 
& qu'ils s’en rendroietu les 


maîtres. Les Lacédémoniens 
appuyoient ce deflèin , bien 
perfuadés qu’ils feraient maî- 
tres d’Argos , s’ils pouvoieuc 
y abolir le gouvernement po- 
pulaire , & y établir l’oligar- 
chie. 

h L’été fuivant. 

> Patres , ville d’Achaïe. 

* Mais 
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Alcibiade; k mais ils les avaleront peu- à- peu en 
xommençant par les pieds ; au lieu que les Lacédé- 
moniens pourraient bien les avaler tout-d' un-coup en 
les prenant par la tête. Mais dans le tems qu’il 
travaillent à aggrandir les Athéniens par mer , il 
les excitoit à augmenter aufli leur puiflance par 
terre , l exhortant les jeunes gens à accomplir 
le ferment qu’ils prêtoient dans le bois facré 
d’Agraule où on les fàifoit jurer qu’ils ne recon- 
naîtraient de bornes à l’ Allique qu au-delà des bleds ? 


* Mais ils les avaleront 
peu-à-peu. ) Car cette murail- 
le leur feeviroit de rempart. 
Cette réponfe d’Alcibiade 
fait voir dans quel efprit il 
donnoit ces confeils. Il a- 
voit deux vues ; l’une d’aflïï- 
ier le fccours des Athéniens 
à ces places , Sc l'autre de 
les fortifier contre ces mê- 
mes Athéniens , en cas qu’il 
fut obligé lui-même de s’y 
retirer. Cette muraille de Pa- 
tres ne fut pas achevée , les 
Corinthiens , ceux de Sicyo- 
ne & d’autres voifins , à qui 
elle étoit fort fufpefte , y 
accoururent pour l’empê- 
cher. 

t Exhortant les jeunes gens 
à accomplir le ferment qu'ils 
prêtoient dans le bois facré 
d'Agraule.) Cécrops eut trois 
filles, Agraule , Erfe & Pan- 
drofe. La guerre s’étant émue 
entre les Athéniens & les 
Eleufiniens , les premiers 
confulterent l’oracle d’Apol- 
lon., qui leur répondit qu’el- 
le ne üniroit heureu(unent 


des 

pour eux , que fi quelqu’un fe 
dévouoit pour la patrie. Dès 
que cet oracle fut divulgué, 
Agraule fe précipita de la ci- 
tadelle , 8c par la mort elle 
procura la victoire à Erech- 
thée fon ayeul. Les Athé- 
niens , pour reconnoître cet- 
te génétoiité , confacrerent 
à cette héroïne un bois & 
un temple à l’entrée de la 
citadelle , 8c ordonnèrent 
qu’à l’avenir , avant que de 
marcher pour aucune expé- 
dition , ils obligeroient toute 
la jeunefle a faire dans ce 
bois le ferment dont Plutar- 
que parle ici , 8c qui efl une 
efpece de dévouement pour 
la patrie. 11 efl parlé de ce 
ferment dans l’orailbn de 
Démolthene , de Falf legat . 
Qui efi ce , dit - il , qui a re- 
nouvelle le decret de Miltia - 
de & de Thtmijloclc ? Qui 
efi- ce qui a reffufeite le fer- 
ment de notre jcunejfc dans le 
bois facré d'Agraule ? N’efl- 
ce pas lui ? Mai. Démoitbc- 
ne ne l’explique .point. 

jj m Et 
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des orges , des vignes & des oliviers , pour leur inf* 
pirer par-là que toute la terre cultivée & por- 
tant fruit étoit de leur domination légitime. 

Mais tous ces grands exploits de politique , 
ces beaux difcuurs , cette élévation , cette éten- 
due d’efprit & cette habileté confommée , en 
un mot, toutes ces vertus étoient mêlées de 
fort grands vices. Car Alcibiade vivoit plongé 
dans un luxe prodigieux ; ce n’étoit tous les 
jours que débauches , que" fêtes , qu’amours & 
qu’emportemens de jeunette ; il étoit fi effémi- 
né, qu’il traînoit dans les places publiques de 
longs manteaux de pourpre ; que fur mer, pour 
coucher plus mollement , il faifoit percer le 
plancher de fon vaiffeau , afin que fon lit, au 
lieu d’être fur des planches fort dures , fut fuf- 
pendu fur des fangles ; m & qu’il portoit à la 
guerre un bouclier d’or n où , au lieu des enfei- 

gnes 


* Et qu'il portoit à la guer- 
re un bouclier d'or. 1 Quel- 
qu’un dit , dans Athénée , 
qu’il étoit d’or & d’yvoire. 

» Où au lieu des enfeignes 
& devifes ordinaires des A- 
theniens. ) Ces enfeignes or- 
dinaires des Athéniens é- 
toient Minerve , l’olivier & 
la chouette. Car dans les 
premiers teins les particu- 
liers & les villes avoient 
leurs enfeignes , c’eft-à-dire, 
comme nous parlons aujour- 


d’hui , leurs armes , qui é- 
toient proprement les emblè- 
mes ou de leur origine , ou 
de leurs aétions , ou de leurs 
inclinations. Il n’y avoir que 
les gens connus & qui a- 
voient de la réputation , qui 
portaient de ces armes & 
de ces devifes. Les foldats 
avoient des boucliers tout 
blancs & tout unis ; c’eft 
pourquoi Efchyie appelle les 
troupes de Thebes , âiv'x*- 

rjrir >uw». 


XivxûtffTru op rvrai Xceéç. 

Virgile , en parlant d'un alba , où l’on peut voir la re- 
princc qui n’avoir encorerien marque de Servius. Quand 
fait , dit , parmaque inglorius j’ai appelle ces armes, des 

de- 
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gnes & devifes ordinaires des Athéniens , on 
voyoit un Amour armé d’un foudre ; enfin par 
toute fa magnificence & par fa dépenfe auili in- 
folente qu’exceffive» il inlultoit à fes citoyens. 

Les principaux & les plus fages ne fe con- 
tentoient pas de ne pouvoir fournir ces manié- 
rés & de les détefter , ils craignoient de plus 
les fuites de cette audace , de cette profuiion 
& de ce profond mépris des loix qu’ils regar- 
doient comme autant de moyens monftrueux 
pour arriver à la tyrannie. * Ariftophane fait 

voir 


devifes , je n’ai pas parlé im- 
proprement , car il y a >.hez 
les anciens des exemples de 
fc que nous appelions des 
devifes. Elchyle en fournit 
plufieurs dans fa tragédie des 
Sept Chefs contre Thebes ; 
Capanée pertoie !ur (on bou- 
clier un homme nud tenant 
une torche an poing , avec 
ce mot pour légende , ^feu 
*■{>.<» , J'tmbraferai la ville. 
Ethéode portoit fur le fien 
un foldar qui efcaladoit une 
tour , avec ce mot , Malgré 
Mars même ; & celui de Po- 
lynice avoit un homme armé 
ù’armes d’or , & la juliiee 
qui marchoit devant lui & 
qui le conduifoit, avec ce 
mot , Je le remettrai fur le 
throne. Sa figure, qui repré- 
fentoit la juftice , étoit nom- 
mée , ce qui nous paroît au * 
jourd’hui contre les loix des 
bonnes devifes , où le corps 
doit être fi bien repréfenté , 
qu’il foit connu fans être 
nommé, 

I 


0 Arijlophane fait voir ad • 
mirabltment quelle étoit l'in- 
clination.) C’eft dans la qua- 
trième feene du cinquième 
aéfe des Grenouiller , où 
Bacehus, defeendu aux en- 
fers pour y chercher un bon 
poète , & ne pouvant fc dé- 
terminer fur le choix entre 
Efchylc & Euripide , leur dit 
enfin : O ça , j'emmenerai 
avec mot celui de vous deux 
qui donnera Us meilleurs con- 
Jeils à la république ; que 
penfe[ - vous d'Alcibiade ? 
Avant que de répondre à 
cette queftion , Efchyle lui 
demande prudemment, M aïs 
que penfe de lui la ville d'A- 
thènes ? Ce qutlle en penfe , 
répond Bacchus ? elle le hait, 
& cependant elle le veut a - 
voir , & ne peut fc pajfer de 
lui. Sur cela les deux poètes 
difent chacun leur fcntence , 
qui renferme le jugement 
qu’ils font d’Alcibiade , 0C 
le confeil qu’ils donnent aux 
Athéniens, Euripide dit: /« 
iij hait 
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voir admirablement quelle étoit l’inclination 
que le peuple avoit pour lui , lorfqu’il dit dans 
une de les pièces : Il le hait 6* ne peut fe pafftr 
de lui. Et quelques vers plus bas , par une allu- 
fion plus piquante : Il ne faut point nourrir de lion 
dans fa ville , mais fi on fait tant que d’y en nourrir, 
un , il faut s’ accommoder à fon naturel féroce. 

Véritablement les largeiTes , dont il régaloit 
le peuple , la fomptuofité des jeux 8c des fpec- 
tacles qu’il lui donnoit , la magnificence des pré- 
fens qu’il faifoit à la ville , 8c far lefquels il 
n'étoit pas poflîble d’enchérir , la gloire de fes 
ancêtres , la grâce 8c la beauté de toute fa per- 
sonne , fon éloquence , fa force de corps jointe 
au courage 8c à l’expérience , 8c toutes les autres 
grandes qualités, faifoient que les Athéniens lui 
pardonnoient fcs fautes 8c les fupportoient pa- 
tiemment , tâchant toujours de les diminuer 8c 
de les couvrir fous des noms doux 8c favora- 
bles ; car ils les appelaient des jeux , des gen- 
tillefies 8c des lueurs d’humanité 8c de bon na- 
turel ; p comme lorfqu’il retint chez lui en pri- 
fon le peintre Agatharchus, jufqu’à ce qu’il lui 
eut peint toute fa maifon , 8c qu’il le renvoya 

enfaiie, 

peint toute fa maifon. ) Ce 
peintre cajoloit la maîtrefle 
d’Alcibiade. Il eft difficile 
de le dérober aux yeux d’un 
amant jaloux ; Alcibiade prit 
le peintre fur le fait , & pour 
toute punition . il le tint en- 
fermé chez luijufqu'à ce qu’il 
eût achevé de peindre fa 
maifon. Démoflhene touche 
cette avanture dans fon orai« 
fon contre Midias. 

i Çommt 


hais le citoyen lent à faire 
du bien à fa patrie , £• prompt 
à la précipiter dans tes plus 
grands maux , b qui fécond 
en nffources pour tui-méme , 
en manque pour fon pays. Et 
Efchyle dit : 11 ne faut point 
nonrr r , bc. Cela méritoit 
d être éclairci. 

P Comme lorfu'ïl retint 
che\ lui le peintre Agathar- 
chus t jufqu'à ce qu'il lui t(it 
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enfuite après l’avoir comblé de préfens ; * com- 
me lor (qu’il donna un foufflet à Tauréas qui vou- 
loit le furpafler dans la magnificence de lés jeux, 
& lui dilputer la vidoire ; &. comme lorfque 
*' parmi les prifonniers qu’on avoit faits dans 
l'ille de Mélos, il prit une jeune captive pour 
maîtreflé & fit élever un enfant qu’il en eut. 
Voilà ce qu’ils appelloient des lueurs de bon 
naturel & des gentil leflés. Cependant avec tout 
ce bon naturel il fut la principale caufe du meur- 
tre qu’on fit de tous les jeunes Méliens, * par 
le confentement qu’il donna au decret qui auto- 


f Comme lorfqu'il donna 
tin foufflet à Tauréas. ) Ce 
Tauréas fut Chorague dans 
le même tems qu’A'cibiade, 
c’eit- à • dire qu'ils faifoient 
chacun les frais des jeux 
qu’on donnoit au peup'e ; & 
comme cela fe faifoit avec 
beaucoup d’émulation , Al- 
cibiade , qui ne pouvoir fouf- 
frir que perfonné voulût s’é- 
galer à lui , donna au milieu 
de la fête un foufflet à ce con- 
current trop ambitieux;mais, 
comme dit Démofthcne dans 
fon oraifon contre Midias, 
il n’y avoit pas encore de loi 
pour empêcher ou pour punir 
ces violences. 

T Parmi les prifonniers , • 
au' on avoit fa’ts dans l'ifle 
de Mélos.) L’ifle de Mélos , 
une des cyclades , & colonie 
des Lacédémoniens, refufoit 
d’obéir à Athènes. Les Athé- 
niens y envoyèrent Alcibia- 
de avec trente-fix vaiflfeaux 
&• trois mille hommes de 

I 


troupes , la derniere année 
de l’olympiade xc. Cette ar- 
mée ne fit que bloquer la 
ville ; & l’année fuivante , 
au commencement de l’hjr- 
ver , de nouvelles troupes é- 
tant arrivées d’ Athènes fou* 
la conduite de Philocrate , 
fils d’Eudamus , Mélos fe 
rendit à diferétion. Les A- 
théniens tutrent tous le* 
hommes en état de portes 
les armes , & emmenerenc 
prifonniers les fera mes & 
les enfans. Thucyd. liv. v. 

r Pur le confentement qu'il 
donna au decret.) Thucydide 
qui rapporté l’hiftoire de ce 
meurtre des Méliéns, ne par- 
le point de ce dec r et. Peut- 
être qu’il l’a fupprimé com- 
me une chofe trop honteufe 
à fon prys , & qu’il a voulu 
que la pollérité.prît cette ac- 
tion batbare pour un empor- 
tement des troupes irritées de 
la longue réfiftance des Mê- 
lions. 

jv * Lfi 
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ri fa cette barbarie. * Le peintre Ariftophor} 
ayant peint la courtifane Néméa qui tenoit Al- 
cibiade couché dans Ton fein , tout “ le peuple 
courut en foule à ce tableau & le vit avec un 
fort grand plaihr. Mais toutes ces chofes dé- 
plaifoient extrêmement aux plus âgés & aux 
plus fages du peuple & elles leur paroifloient 
des marques sûres d’une ambition tyrannique qui 
fouloit aux pieds toutes lesloix & les coutumes 
du pays. Et à ce propos il femblequ'Archeftra- 
tus n’en jugeoit pas mal , lorfqu’il dit : Que la 
Grece ne pouvoit porter deux Alcibiades. 

Un jour, comme il fortoit d’une affemblée » 
très - content d’avoir obtenu tout ce qu’il avoit 
demandé & de voir les honneurs que le peuple 
lui rendoit en le reconduifant , Timon le Mi- 
fantrope l’ayant rencontré, non-feulement ne fe 

détourna 


* Le peintre -C rifiophon 
ayant peint la courtifane Né- 
mea , qui tenoit Alcibiade 
couché dent fen fein.) Athé- 
née nomme le peintre Aglao> 
phon , & non pas Ariilo- 
phon , & conte autrement 
cette hiftoire. 11 dit qu’Alci- 
biade revenant des jeux o- 
ly topiques où il avoit été 
couronné , rapporta deux ta- 
bleaux du peintre Aglao- 
phon. Dans l’un il étoit cou- 
ronné par les mains d’une 
olympiade & d’une pyehia- 
de , c’clt à dire par les déef- 
fes qui préfidoient à ces jeux ; 
& dans l’autre il étoit re- 
préfenté couché dans le fe : n 
de la courtifane Néntéa , 
comme fc délaftant de fes 
travaux,. Ce dernier tableau 


d’Alcibiade me fait fouvenir 
de celui que Lucrèce fait de 
Mars couché dans le fein de 
Vénus , &c qui eft un mor- 
ceau de poéfie à égaler aux 
plus beaux morceaux d’Ho- 
mere. 

« Le peuple courut en fou • 
le à ce tableau , & le vit ti- 
rée un fort grand plaifir. ) 
J’aurois été en cela comme 
le peuple. Ces vieux Athé- 
niens , qui condamnoient 
Alcibiade , étoient de trop 
mauvaife humeur, & par leur 
févérité , ils firent plus de 
mal à l’état que n’auroient 
jamais fait tous les excès 
d’Alcibiade, s’il les avoient 
pris comme il falloit. C’eft 
ce qu’il feroit aifé de prou- 
ver par Thucydide même. 

• * Sur 
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détourna point 8c ne chercha point à l’éviter , 
comme il évitoit tout le monde , mais ij alla 
au-devant de lui , 8c lui tendant amiablement 
la main : Courage , mon fils , lui dit - il , tu fais 
fort bien de t'aggrandir 3 car tu t'aggrandis heur eu- 
fement pour la ruine de tout ce peuple. Ce mot fut 
reçu fort différemment ; il y en eut qui ne fi- 
rent qu’en rire , d’autres en frirent indignés con- 
tre Timon , 8c le chargèrent d’injures, mais 
il y en eut aufii qui le relevèrent 8c qui en furent 
toujours frappés , tant l’inégalité des mœurs d’Al- 
cibiade rendoit diverfe 8c mal alsurée l’opinion 
qu’on avoit de lui. 

x Sur la fin de la vie de Périclès, les Athé- 
niens fe mirent en tête de conquérir la Sicile, 
* 8c après fa mort ils mirent la main à l’œuvre 

pour 


* Sur la fin de la vie de 
Périclès , les Athéniens fe 
mirent en tête de conquérir 
la Sicile.) Périclès , par fa 
prudence , refrénoit cette 
folle atnbit/on des Athé- 
niens. 11 leurdifoit toujours 
qu’en fe tenant en repos , en 
s’appliquant à la marine , en 
ne briguant & ne remuant 
point pour avoir des armées 
à commander , & en ne pré- 
cipitant point leur ville dans 
des entreprîtes dangereufes , 
ils rendroient leur républi- 
que flortflante , & feroient 
toujours au-deflus de leurs 
ennemis. Après fa mort, ils 
fe moquèrent de fes maxi- 
mes ; chaque citoyen ne fui- 
vit que fon intérêt ou fon am- 
bition , & la ville peu à-peu 
fe trouva engagée dans des 

I 


expéditions qui firent hon- 
neur à la prévoyance de Pé- 
riclès. La plus ruineuie fut 
celle de Sicile , oii ils com- 
mirent fautes fur fautes , & 
périrent juftement par l’en- 
droit que Périclès avoit mar- 
qué ; car pendant qu’ils ne 
penfoient qu’à cabaltr, & 
qu’ils rempli fl'oient Athènes 
de divifion & de ttouble 
pour diiptuer les premier* 
emplois , ils laifloient périr 
leurs flottes Si leurs armées. 

y Et après fa mort ils mi- 
rent la main à l'otuvrt.) Pé- 
riclès mourut la derniere an- 
née de l’olymp'ade lxxxvij. 
la troifieme année de la 
guerre du Péloponefe. Deux 
ans après , Jes Athéniens 
envoyèrent des vaifTe.iux à 
Rheggc pour le fecours des 
y Léon- 
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pour cette expédition; * & fous prétexte d’en--- 
voyer de tems en tems des fecours d’armes & 
de troupes aux villes opprimées , ou maltrai- 
tées par les Syracufains , ils s’ouvroient un che- 
min pour les attaquer avec de plus grandes for- 
ces ; mais celui qui alluma le plus cette ardeur ' 
6c qui perfuada le plus fortement aux Athé- 
niens d’aller, non pas peu- à peu & parpelot-- 
tons , mais tout d’i n-coup, & avec une groiîe 
flotte , envahir & fubjuguer cette iile * ce fut : 

Alci- • 


Léontins, attaqués par les Sy- cours d’armes & de troupes ' 
raculains. L'année fuivante , aux viUes opprimées , 
ils en envoyèrent d’autres en Piutarq e a bien pris l’elprit 
plus grand nombre. Deux du beau difee urs qu'Hermo- - 
ans après , ils envoyèrent crate fait aux Siciliens dans 
une nouvelle flotte un peu le i uacrierr.e livre de Thucy- 
plus forte; mais lés Siciliens dide, où il leur dit ; Il ne 
ayant renoncé à leurs d;vi- s'agit pas aans ce cunjeil de 
fions par les confeils d’Hcr- nos affaires particuliers , il 
mocrate, la flotte fut ri n- s'agit de voir comment nous 
voyée , & les Athéniens , pourrons faire pour arracher 
enragés de ce que leurs gé-- toute la Sicile aux Athé- 
néraux n’a '.oient pas con- niens , qui ne cherchent qu'l ' 

S uis la Sicile , en envoyèrent l'envahir ; fi nous femmes' 
eux en exil ; PythoJorc & figes , mes paroles ne font * 
Sophocle ; & le troifieme , pas fi prenantes pour nous •’ 
Euryuicdon , fut condamné obliger à terminer tous nos 
à une gïofle amende,, tant différends, que la préfence 
leur profpéricé l.s avoir a feule des Athéniens , quié- 
veuglés , en leur perfuat'anr tant les plus puiffans des 
oue rien n’étoit capable de Grecs , font venus fous pré- 
leur Téfiiter , & qu’il leur é- texte de nous fccourir , mais 
toit aifé de venir à-bout des en effet avec un cfprit enne- - 
chofes les pins difficiles , mi pour profiter de toutes nos 
comme des plus aifées, & de fautes , 6- pour frire tourner 
réuffir avec peu de vaifieaux à leur avantage n.s dijfe.t- 
comme avec les plus gran- fions. Je me fuis un peu ar- 
des flores.. rêté i’ur cet endroit, peur 

Xl Et fous prétex'c d'en- faire connoît r e les vues des 
voyer de tems en tems des fi- Athéniens & leux politique. 
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Alcibiade , en repaiflant le peuple de grandes 
efpérances , & en le flattant lui - même de par- 
venir à des choies encore plus grandes que cel- 
les qu’il lui promettoit : car , au lien que les 
autres regardoient la conquête de la Sicile com- 
me le but & la tin de cette guerre , il la re- 
gardoit comme le commencement & le pre-, 
mier degré des exploits qu’il méditoit. 

Nicias, qui^trouvoit qu’il étoit bien difficile' 
de prendre Syracufe , n’oublioit rien pour dé- 
tourner le peuple de cette expédition. Mais 
Alcibiade ', qui toutes les nuits dans Tes longes 
prenoit Carthage , foûmettoit l’Afrique , paflôit 
de-lk en Italie & fe rendoit maître du Pélopo- 
nefe entier , ne faifoit prefque de la Sicile que 
le magalin de fes troupes. 11 avoit pour lui tous 
les gens qui, fans rien approfondir davantage, 
étoient enchantés des grandes efpérances qu’il 
leur donnoit', & écoutoient avidement les 
chofes merveiileules que les vieillards leur 
racontoient de cette expédition , de maniéré ' 
que la plupart patToient les journées entières 
dans les paleftres &. autres lieux d’exercice à. 
tracer fur la pouffiere la figure de 1 ’ifle & le' 
plan de l’Afrique & de Carthage. Mais on dit 
que Socrate & Meton Taftrologue ne Te pro- 
mettoient rien de bon de cette entrepri le. 
L’un fut infpiré fans doute nar fon elprit fami- * 
lier qui ne manquoit jamais de l’avertir des’ 
malheurs dont il étoit menacé ; h & 1 autre con- 
duit 


/ . 

<* L'un fut infpiré fins tfte de l’apologie de Socrate 
doute par fon efprit fini:- * dans Platon . toin. a. • 
lier.) Sur cet efprit familier * Et L'autre conduit , ou 
de Socrate, on peut voir - par fa raifon, &c. ou par les 
l’argument que j’ai mis à la règles de fon art, ) Plutar- • 

I vj - que - 


\ 
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duit ou par Ta raifon qui lui fàifoit prévoir & 
craindre l’avenir, ou par les réglés de Ton art 
prophétique , fit femblant d'être fou , & pre- 
nant une torche allumée il alla mettre le feu à 
fa maifon. D’autres prétendent qu’il ne contre- 
fit nullement le fou, qu’il mit le feu à fa mai- 
fon pendant la nuit , & que le lendemain matin 
il comparut dans la place publique & conjura 
les Athéniens , qu’attendu la perte qu’il venoit 
de faire , & l’état malheureux où il fetrouvoit, 
ils euflent la charité de lui laifler fon fils & de 
le difpenfer de cette guerre ; & en trompant 
fes citoyens de cette maniéré , il obtint ce qu’il 
demandoit. 

Nicias fut nommé un des généraux malgré 
lui ; car , fans compter les autres raifons qui lui 
fàifoient craindre cet emploi , il le fuyoit à 
caufe d’Alcibiade qu’on lui donnoit pour collè- 
gue. Mais les Athéniens fe promettoient un plus- 
heureux fuccès de cette guerre , s’ils n’en aban- 
donnoient pas la conduite à Alcibiade feul , & 
s’ils tempéroient fon ardeur & fon audace par 
la fagefie & par la prudence de Micias. Car 
pour le troifieme général 3 Lamachus , quoi- 
qu’il fut déjà avancé en âge, il ne paroifioit ni 
moins bouillant qu’Alcibiade , ni moins témé- 
raire dans les occafions. 

Les 


que rapporte ici les deux ju- 
gemens que l’on fit de cette 
action de l'aüronome Me- 
ton. Les uns vouloient qu’il 
eût prévu par les règles de 
fon art.l’échec que les Athé- 
niens reçurent en Sicile , & 
les autres n'attribuoient ce 
f ronoftic qu’à fa feule rai- 


fon , à fon bon fens. Plu- 
tarque s'en tenoit fans doute 
à celle ci ; car quoique cré- 
dule & fuperft. deux , il n’é- 
toit pas trop porté à croire 
les impertinences de l'aftro- 
logic , comme on peut le 
voir dans les remarques fur 
la vie de Romulus, 

* Nicias 




I 
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Les Athéniens étant donc afl'emblés pour dé- 
libérer fur le nombre des troupes & fur les 
moyens de fournir à cet armement, e Nicias fit 
encore tous fes efforts pour s’y oppofer & pour 
rompre ce projet de guerre. d Mais Alcibiade 
ayant fortement combattu fon avis , & l’ayant 
emporté , le rhéteur Démocrate drefla le de- 
cret & dit ; Qu’il falloit laifjer les généraux abfo - 
lument maîtres de cette guerre & de tous les prépara • 
tifs ; à quoi le peuple donna les mains. 

Quand tout fut prêt pour le départ, il arriva 
beaucoup de fignes fâcheux , * fur-tout les fêtes 
d’ Adonis , qui échurent juftement dans ce tems- 
là , parurent d’un préfage très-funefte ; car dans 
toutes les rues on ne voyoit que des figures qui 
reprélentoient les morts que l’on va enterrer , 
& des femmes , qui , fe frappant la poitrine , 
imitoient parfaitement la trifte pompe des en- 
terremens avec des chants fort lugubres. 

/De 

témérité dans celui d’Alci- 
biade , malgré les belles cou- 
leurs dont il tâche de les 
couvrir. Mais ilétoit impof- 
fible que la vanité ne l'em- 
portât fur la prudence dans 
i’efprit d’un peuple enyvré 
de fes profpérités , & cor- 
rompu par fa puiffance. 

e Sur-tout les fêtes d’A~ 
don' s. ) Vénus fut fi affligée 
de la mort d’Adon is , que 
les païens , pour témoigner 
leur dévotion à cette décile, 
établirent des fêtes où ils cé- 
lebroient cette mort au com- 
mencement de l’été ; toutes 
les villes étoient en deuil j 
on mettoit des bieres à tou- 
tes 


• Nicias fit encore tons fes 
efforts pour s'y oppofer. ) 
Thucydide rapporte dans le 
vj. livre le dilcours que Ni- 
cias fît dans le confeil , &il 
mérite d’être lu , car il eft 
d'une grande beauté , & 
tout plein d’une iagefTe pro- 
fonde qu’on ne peut fe lafler 
d’admirer. 

d Mais Alcibiade ayant 
fortement combattu fon avis , 
& L'ayant emporté. ) Thucy- 
dide rappo’te auffl ce dif- 
cours d’Alcibiade ; & autant 
qu'il paroîc de ('âge fie & de 
prévoyance dans celui de 
Nicias, autant trouve- ton 
de préemption & de folle 
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f De plus , toutes les ftatues de Mercure fe ‘ 
trouvèrent mutilées en une nuit , ce qui émue 
& troubla la plupart de ceux même qui fe mo- 
quoient ordinairement de ces fortes de prodi- - 
ges. e On voulut infinuer que les Corinthiens , 
en faveur des Syracufains qui defcendoient 
d’eux , avoient commis ce crime dans l’efpé- 
rance que la terreur du préfage retiendroit quel- 
que tems les Athéniens, ou les obligeroit àre-- 
noncer à cette entreprife.' Mais le peuple ne 
prêta point l’oreille à ces difcours ; il n'écouta 
point non plus ceux qui vouloient lui perfuader 

que ‘ 


tés les portes , & on portoit 
eh proceffion les ftatues de 
Vénus & d’ Adonis , & des 
cuvettes < ù l’on a voit fait 
venir à force de foin du 
bled , des herbes , des lai- 
tues j & on appelloit ces 
cuvettes , les jardins <P Ado- 
nis. Les laitues étoient de 
la fête , parce qu’on préten-' 
doit qü’ Adonis avoir été tué 
fous une laitue. Il n'cft pas 
mal-aifé de deviner le myfie- 
rede cet te fable; on n’a qu’à 
fe fouvenir de l’ancienne 
opinion , que la laitue cit 
fort contraire h l’amour. Ces 
fêtes n’étoient p..s feulement 
célébrées à Athènes, mats 
dans toute la Grece , dans 
les llles & en Egypte. Les 
Juifs furent aufli infatués de 
cette feperftition Syrienne , 
comme le témoigne le pro- 
phète Ezéchiel , vnj. 14. Et 
eece ibi mulieres fedebant , 
plangentes Adonidcm. Après 


la fête on jettoit les jardins 
dans la mer ou dans la riviè- 
re. J’tn ai fait unt remarque 
fur le fécond manuel a'£- 
picl te. 

f De plus , toutes les fta- 
tues de Mercure Je trouvè- 
rent mutilées en une nuit. ) 
Les Athéniens avoier.t à la 
porte de leurs maifens des 
ftatues de Mercure faites de 
pierre toutes quarrées , 8c 
de figure cubique , pour mar- 
quer la folidité de la raifon , 
& la ferme afTette de la vé- 
rité , qui , de quelque fens 
qu’en les tourne , le trou- - 
vent toujours fiables. 

S On voulut infmuer que. 
les Corinthiens en faveur des 
Syracufains , qui dej'ccn - * 
doient d'eux. ) Le Corin- 
thien Archias , un des dtf- - 
ce n dans d'He'rcule , fut le 
chef de cette colon'e qui s’é- 
tablit à Syracufe. Tl.ucyd. • 
Strab. 
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■que ce préfage n’avoit rien de terrible , & que 
c’étoit là l’ouvrage de quelques jeunes gens y 
que le vin & la débauche , comme cela arrive 
d’ordinaire , avoient porté à commettre cette 
impiété & cette infolence’ pour fe divertir : 
l’indignation & la crainte lui fàifoient prendre 
cet événement, non- feulement pour très-mau- - 
vais augure , mais encore pour l’effet d’une con- 
juration de quelques audacieux qui avoient de ‘ 
grands deffeins. Le fénat & le peuple exami-: - 
nerent & approfondirent avec beaucoup d’ai- 
greur julqu’aux moindres foupçons & aux plus 
petits indices. Pour cet effet il y eut plufieurs 
affemblées en très-peu de jours. Enfin l’orateur ' 
Androclès produifit quelques efclaves & quel- 
ques étrangers, du nombre de ceux qui étoient 
établis à Athènes^ qui dépoferent h qu’on avoit ' 
mutilé quelques jouis auparavant d’autres fta- 
tùes que celles de Mercure , & que dans une 
débauche on avoit contrefait les myfteres fe- 
crets ; & ils accu foi ent hautement Alcibiade & 
fes amis, alléguant pour preuves ces rarticula- 
tés : Qu’un certain 1 héodore faifoit les fonc-- 
tions de héraut ; que Polytion faifoit celles de ■ 
porte-torche ; qu’ Alcibiade étoit le grand prê- 
tre, & que tons les compagnons affiftoient en > 
qualités d’initiés , & qu’on les appellent myflcs. 
Car tout cela eft écrit en propres termes dans 
la dépolïtion de lheffalus fils de Cimon , qui 
dénonça Alcibiade comme l’anreur de cette ira- - 
piété envers les déeffes Cérès <x Proie rpine. 

Le * 

* Qu'on avoit mutilé quel-'- mutilation ", ils infim'olent : 
ques jours auparavant .l'a i- qu’il étoit auffi coupable de 
très /la tues. ) En accufant laltconde. 

Alcibiade de cette première 
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Le peuple étant donc fort ému & extrême- 
ment indigné contre lui , 6c Androclès , qui 
étoit un de fes plus mortels ennemis, l’aigrif 
fant encore davantage , Alcibiade fe trouva d’a- 
bord fort étonné ; mais comme il s’apperçut 
que tous les matelots , qui dévoient faire le 
voyage de Sicile étoient entièrement portés 
pour lui , & qu’il entendit que les troupes, fur- 
toutles mille hommes d’Argos 6c de^Mantinée , 
difoient à qui vouloient l’entendre , qu'ils n’al- 
loient à cette guerre fi éloignée 6c à cette ex- 
pédition d'Outre mer , que pour l’amour d’Al- 
cibiade ; 6c que fi on lui faifoit le moindre tort , 
ils le retireroient lui* 1 heure même , il reprit 
Courage 6c fe préfenta à jour nommé pour fe 
défendre en jugement. Cette audace fit perdre 
courage à fes ennemis qui craignirent avec rai- 
fon que le peuple ne mollit dans cette pour- 
fuite , à caufe du befoin qu’on avoit de lui. 

Pour remédier à cet inconvénient , ils s’avi- 
ferent de cette rufe : Ils choifirent parmi les 
orateurs ceux qui , ne paflant pas pour être op- 
pofésà Alcibiade, ne Iehaïfloient pourtant pas 
moins que fes ennemis les plus déclarés , 6c les 
portèrent à dire en pleine aflemblée : Qu il étoit 
inouï & hors de faifon qu'un citoyen , qui venoit 
(Hêtre nommé général dé une fi groffe armée , & qui 
voyoil fes troupes & celles des alliés affemblées , 6* 
dans L'impatience de faire voile , perdît fon tems pen- 
dant qu'on lui chofiroit des juges au fort , & qu’on 
lui mefureroit l'eau pour régler la longueur de fes 
défen/es. Qu’il parte donc à la bonne heure , ajoû- 
toient-i's ; & quand la guerre Jera finie , qu’il vien- 
ne fe repréfenter & répondre aux mêmes charges & 
informations . 

Alcibiade , qui connut le venin caché fous ce 

délai} 
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délai y Te préfenta & dit : Que c’étoit une chofe 
bien dure & bien étrange , qu'on voulût le faire partir 
pour une guerre fi importante , &• F obliger à Laijfer 
derrière lui des accufations & des calomnies fi atro- 
ces qui le tiendraient dans des inquiétudes & dans 
de craintes continuelles . Que s'il étoit coupable , il fi. 
fallait le faire mourir ; mais que , s’il étoit innocent 3 
il fallait l’envoyer contre leurs ennemis , libre de tout» 
crainte y & dans une entière sûreté contre la malice 
des délateurs. Mais il ne put gagner cela fur le 
peuple & il eut ordre de partir. * Il fit donc voile 
avec environ cent quarante vaifleaux à trois 
rangs de rames , cinq mille cent hommes de 
troupes réglées , près de treize cent archers , 
frondeurs ou foldats légèrement armés, & avec 
toutes les provisions & munitions néceflaires. 

Etant abordé en Italie , & ayant pris terre à 
Rhege , A il tint confeil , & propofa' ce qu’il 
penfoit fur la maniéré dont il falloit conduire 
cette guerre. Son avis hit contredit par Nicias ; 
mais comme il fut appuyé par Lamachus , il pré- 
valut, & on navigea en Sicile où Alcibiade 1 fe 
rendit maître de Catane. Ce fut là le premier 

& 


* Il fit donc voile avec 
environ cent quarante vaif- 
feaux. ) Il partit au milieu 
de l’été , la a. année de 
l’olympiade lxxxxj. la 17. de 
la guerre du Péloponefe. 
Thucydide allure que cette 
flotte étoit la plus magnifi- 
que & la mieux équipée que 
les Athéniens eufiem eu juf- 
qu’alors. 

* Il tint confeil , & pro- 
pofa. ) Solon Thucydide , 
ce tut Nicias qui dit le pre- 


mier fon avis. Alcibiade s’y 
oppofa , & Lamachus prit 
un troifieme parti , qui étoit 
d’aller droit h Syracufe ; 
mais il fe rangea pourtant h 
l’avis d’Alcibiade , qui vou- 
lut qu’on tâchât d’ébranler 
auparavant la plupart des 
villes de Sicile , & de les 
porter h fe joindre à eux. 

t Se rendit maître de Ca- 
tant. ) Il s’en rendit maître 
par furprife. Thucydide , li- 
ne vj. 

• Ayant 
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& le dernier exploit qu’il fit à cette expédition," 
m ayant été d’aborcî rappellé par les Athéniens 
pour être jugé fur l’accqfation qu’on avoit in- 
. tentée. Car au commencement , comme je l’ai 
déjà dit , on n’avoit que de légers loupçons 
contre lui fur la dépofition des efclaves & des 
étrangers domicilies ; mais fes ennemis profi- 
tant de fon abienCe pourfuivirent 1 affaire plus 
vivement, & joignirent à la mutilation des fta- 
tues le lacrilege commis contre les faims myfte- 
res, faifant entendre que ces deux actions par- 
toient du même principe , & étoient l’effet d’u- 
ne confpiration pour changer le gouvernement. 

Tous ceux qu’on dénonça furent mis en pri- 
fon fans qu’on daignât feulement les entendre; 
& on fut très - fâché de n’avoir pas jugé Alci- 
biade pendant qu’on le tenoit , & de ne lui avoir 
pas fait fon procès fur des accufations li atroces. 
Tous fes parens, fes amis & ceux de fa con- 
noiffance , qui tombèrent entre les mains du 
peuple pendant cette première fureur , efluye- 
rent des rigueurs extrêmes. Thucydide a né- 
gligé de nommer les dénonciateurs ; mais d’au- 
tres auteurs parlent nommément d’un Diodeï- 
v dès & d’unTeucer, & entr’autres le poète co- 
mique Phrynicus , qui dans une de fes pièces , 

s’a- 


m Ayant etc d'abord rap- 
pelle p r les Athéniens pour 
être jugé. ) Qui eit-ce qui 
peut concevoir cette extra- 
vagance des Athéniens i Ils 
ont nommé Alcibiade un 
de leurs généraux pour l’ex- 
pédition de Sicile; c’étoit le 
général le plus propre k 
conduire cette guerre , & à 


en afTûrer le fuccès ; & à 
peine elt-il arrivé en Sicile, 
qu’ils l’envoyent rapp lier 
pour lui faire fon procès. 
Mais de quoi r£eit capable 
un peup’e toujours fou , & 
qui a encore la tête troublée 
par les vapeurs de lafuper-- 
üition ? 
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s’âdreflant à une ftatue de Mercure , lui dit : 
Mon cher Mercure , prends bien garde de ne pus te 
cajfer le ne\ en tombant , de peur que tu ne fournîmes 
une nouvelle occafion <le calomnier les gens à un fé- 
cond Diocleides qui ne cherche qu'à mal faire. Mer- 
cure répond : Je m’en garderai bien ; car je ne 
veux pas quon paie le prix de la délation à Teucer y 
à ce maudit étranger , Jcelérat & jourbe. 

Cependant les délateurs ne fournirent aucun’, 
indice qui fut clair & certain ; & l’un deux in- 
terrogé comment il avoit pu la nuit reconnoitre 
au vifage ceux qui avoient mutilé les ftatues ,■ 
répondit qu’il les avoit reconnus au clair de la 
lune , en quoi il fe trompa très - grolliérement , 
car c’étoit jugement le tems de la conjonction.'- 
Cette fauffeté frappa ceux qui avoient quelque 
entendement & les obligea à faire du bruit; 
mais elle ne rallentit en aucune façon la fureur 
du peuple qui continua , comme il avoit com- 
mencé, à recevoir, toutes les déportions & à- 
emprifonner tous ceux qu’on dénoncoit. 

Parmi les prifonniers qu’on gardoit pour leur 
faire le procès, étoit l’orateur Andocidès que 
l’hiftorien Hellanicus fait un des defcendans d’U- 
lyfle- Cet Andocidès pafloit pour un homme 
qui haïfloit le gouvernement populaire & qui 
favorifoit l’Oligarchie. Et ce qui contribua le 
plus à le rendre lu fpeft d’avoir eu part à la mu- 
tilation des ftatues , ce fut la grande ftatue de 
Mercure qui étoit près de fa maifon où elle 
avoit été confacrée par la tribu Egeïde : car 
étant du petit nombre des plus belles & des plus 
fameufes , elle fut confervée prelque feule; 
c’eft pourquoi elle efl appellée encore aujour- 
d’hui le Mercure d‘ Andocidès ; perfonnc ne la 

nom- 
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nomme autrement , quoique l’infcription marque 
le contraire. 

Il arriva qu’un certain Timée , qui étoit aufli 
détenu en prilon pour le même crime , fit con- 
noiffance & lia une amitié fort étroite avec An- 
docidès. Ce Timée n’avoit pas tant de réputa- 
tion que lui ; n mais c’étoit un homme d’une • 
grande habileté & d’une audace à toute épreu- 
ve. Il conleilla à Andocidès de s’accufer lui-mê- 
me & de nommer feulement quelques compli- ( 
ces : Car , lui difoit-il , le peuple a promis grâce à 
ceux qui avoueront > &■ cela ejl expreJJ'ément porté par 
le decret ; au lieu que le fuccès ejl incertain pour tout 
le monde & toujours très - redoutable pour les plus 
puijfans. Or il vaut beaucoup mieux fe Jauver par un 
menfonge , que de mourir ignominieufernent pour un 
crime quon na pas fait ; & à ne regarder même que 
le bien public , il ejl encore très - expédient de livrer à 
une mort certaine un petit nombre de gens innocens 
ou coupables , pour arracher à la fureur du peuple 6 * 
pour fauver beaucoup de gens de bien . 

Ces raifons & ces remontrances de Timée fi- 
rent tant d’impreflion fur l’efprit d’Andocidès , 
qu’il fe déclara coupable & nomma un petit 
nombre de complices. Pour lui il eut la grâce 
promife par le decret ; mais tous ceux qu’il ac- 
eufa furent mis à mort , hors ceux qui eurent 
le tems de prendre la fuite. Andocidès , pour 
rendre fa dépofition plus croyable , chargea 
quelques-uns de fes domefiiques. Ce- 


* Mais c' étoit un homme 
d'une grande habileté & d'une 
audace à toute épreuve. ) Il 
y a bien de l’apparence que 
ce Timée étoit gagné par 


les Athéniens , quinecher- 
choient qu’un aveu de quel- 
qu’un des accufés pour au- 
torifer leur fureur contre Al- 
cibiade. 

9 Mais 
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Cependant le peuple ne rallentit point fa fu- 
reur , au contraire , ie voyant défait de tous ces 
criminels , comme iï (a bile ne s’étoit repofée 
que pour prendre de nouvelles forces , il fe re- 
jetta fur Alcibiade avec plus d’impétuofité, $c 
.lui envoya enfin le vaifleau de Salamine, avec 
ordre au commandant de ne porter point la 
main fur Alcibiade 8c de ne pas fe mettre en 
devoir de l’emmener malgré lui , mais de lui 
ordonner feulement qu’il vint fe repréfenter , & 
tâcher d’adoucir le peuple : 8c cet ordre fut 
très-fage; caron craignoit avec raifon quelque 
fédition de l’armée dans une terre ennemie, 
comme il étoit très- facile à Alcibiade d’exciter 
une révolte s’il avoit voulu. En effet , toutes les 
troupes perdirent courage par fon abfence , 6c 
ne s’attendoient qu’à fe confumer là inutilement 
fous Nicias , & à voir traîner la guerre en lon- 
gueur , celui qu’ils regardoient comme. l’aiguil- 
lon des affaires n’y étant plus ; car pour Lama- 
chus il étoit grand homme de guerre 8c fort vail- 
lant," mais fon extrême pauvreté diminuoit 
fon autorité 8t aviliffoit fon caradere. 

* Alci- 

* Mais fon extrême pau- autres par la magnificence 
yrett diminuoit fon autorité de leurs équipages. Mais 
& aviliffoit fon ca.ra.Bcre . ) combien connoît-on de ca- 
Cela étoft vrai fans doute pitaines Romains , dont la 
dans cette armée toute com- pauvreté a relevé le carac- 
pofée de gens pleins de va- tere ? Horace a dit d’eux 
nité , qui n'avoient penfé admirablement : 
jju’à fe furpalfcr les uns les 

Hune , Cf incompt's Curium capillis > 

Utilem bcllo tulit , Cf Camillum 
Steva paupertas. 

J1 ne faut donc par prendre il feroit faux. La pauvreté 
ce texte de l’iuta'que , com- fait toujours honneur aux 
me un principe général , car grands hommes, f. Al - 
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p Alcibiade s’embarqua donc fans balancer ; 
& par fon départ il fit perdre aux Athéniens la 
ville de Meflïne que des traîtres étoient lur le 
point de leur livrer. Mais Alcibiade, qui con- 
noiflbit par nom & furnom tous ceux qui con- 
duifoient cette trame , en avertit ceux qui te- 
noient le parti de Syracule & en empêcha l'exé- 
cution. 

Dès qu’il fut abordé à Thurium , & qu’il eut 
mis piecl à terre, il fe cacha & éluda toutes les 
pourfuites de ceux qui le cherchoient. Quel- 
qu’un l’ayant reconnu lui dit : Alcibiade , vous ne 
vous fie^ donc pas à votre patrie ? Je m y fierois en 
toute autre chofe , répondit Alcibiade ; mais où il 
va de ma vie , je ne me fierois pas à ma propre mere , 
de peur que , par mégarde elle ne prit la fieve noire 
pour la blanche, 

A quelque tems de -là, comme on lui porta 
les nouvelles que les Athéniens l’avoient con- 
damné à mort : Mais je leur ferai bien voir , dit- 
il , que je fuis en vie. Voici les propres termes 
de l’accufation , comme elle étoit contenue dans 
la fentence : The/falus , fils de Cimon , du bourg de 
Laciade , accufe Alcibiade , fils de Clinias , du bourg 
de Scambonide , d’avoir commis un fiicrilége & une 
impiété envers les dée/fes Cér'es & Proferpine , en con - 
trefiai fiant les faints myfieres & en les montrant à /es 
camarades dans fa mai fon , revêtu dune longue robe 
? comme le grand-prêtre , lorfqu'il montre les cho/es 

fiain- 


t. Alc'biade s'embarqua. ) 
Il s’embarqua dans un de fes 
vaifleaux , & non pas dans 
celui de Salatnine, qui ne 
fît que le fuivre &: l’efcortcr. 

î Comme le grand- prêtre 
lorfqu'il montre les chofes 


faintes. ) Car tout le myllere 
de ces cérémonies & de 
cette initiation cohfiftoit a 
faire voir certaines chofes 
qu’on tenoit cachées , & que 
les Latins appdloicm Cere- 
ris mundum, 

iZt 
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[ointes , [e nommant lui-même le grand-prêtre , don- 
nant à Polytion le nom de porte-torche , à Théodore , 
du bourg de P hégie y celui de héraut , r & à [es au- 
tres camarades , celui d'initiés ou de confrères , contre 
les loix & les cérémonies établies s par les Eumolpi- 
des , par les hérauts 6 * par Us prêtres du temple de la 
[ointe ville d Eleufine. Pour punition dun fi grand 
crime , le peuple Ha condamné à mort par contumace , 
a confifqué tous [es biens & a enjoint à tous les prê- 
tres & à toutes les prêtrejfes de le maudire. Parmi 
ces dernieres il s’en trouva une feule nommée 
Théano , prêtrefle du temple d’Agraule, qui 
eut le courage de s’oppofer à ce decret, difant 
qu’elle étoit prêtrejfe pour bénir S* non pas pour 
maudire . 

Pen- 


t Et à fes camarades , ce- 
lui d'initiés ou de confrères. ) 
Pour bien entendre ce parta- 
ge , il faut favoir qu’il y 
avoit les grands 8t les petits 
myfteres ; ceux qui avoient 
l’ambition d’y être admis , 
commençoienc par les pe- 
tits ; fit quand ils ctoient 
reçus , ils étoient appelles 
myrtes , c’cft - h - dire ini- 
tiés ; 8t ils ne pouvoient 
entrer que dans le veft:bnlc 
du temple , il leur falloir au 
moins un an pour être ad- 
mis enfuite aux grands my- 
lbres ; alors ils entroient 
dans le temple , on leur 
montrait toutes les chofes 
faintes , hors quelques-unes, 
qui étoient réfervées pour 
les prêtres feuls ; fit alors ils 
étoient appellés époptes , 
c’eii-à-di.e infpecleurs , que 


j’ai traduit confrères. Il étoit 
défendu de conférer en mê- 
me tems ces deux qualités. 
Il n’y eut que Démétrius , 
qui parta par-dellïis les loix, 
fit qui dans le même jour 
fut fait initié fit confrère. 
Mais la débauche d’Alcibia- 
de avoit déjà prévenu Dé- 
métrius , en faifant voir que 
l'infpeftion des chofes fain- 
tes pouvoir fuivre de près 
l'initiation. 

1 Par les Eumolpides. ) 
Eumolpus fut le premier qui 
établit les myfteres de Cérès; 
c’eft pourquoi l’intendance 
de ces cérémonies fut tou- 
jours confervée à fes defeen- 
dans. Et à leur défaut ceux 
qui leur fuccéderem dans 
ces emplois , furent toujours 
appellés Eumolpides. 

* U 
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Pendant que toutes ces chofcs fe paffoient 
contre Alcibiade , il étoit à Argos ; car en par- 
tant de Thurium , il avoit pris la route du Pélo- 
ponefe. Craignant donc les ennemis , & renon- 
çant à I’efpérance d’être rappellé dans fa patrie , 
il envoya demander aux Spartiates la permiflion 
de demeurer chez eux en toute sûreté ious leur 
protection & fauve - garde ; leur donnant fa foi 
& fa parole qu’étant leur ami il leur rendrait 
plus de fervices & leur feroit plus de profit 
qu’il ne leur avoit caufé de dommage pendant 
qu’il avoit été leur ennemi. 

Les Spartiates furent ravis de lui accorder fa 
demande & témoignèrent qu’ils le recevraient 
à bras ouverts. 11 alla donc à Sparte avec une 
extrême joie ; & dès l’entrée, voyant que les 
Spartiates différaient & négligeoient de fecou- 
rir Syracufe , * il les encouragea & les excita à 
envoyer en Sicile Gylippe pour général, & à 
à brifer là les forces des Athéniens. Il leur con- 
fèilla auffi de déclarer de leur côté la guerre aux 
Athéniens ; & une troifieme chofe qu’il fit en- 
core & qui fut la plus confidérable , “ il les porta 

à 


* II les encouragea & les 
excita à envoyer en Sicile 
Gylippe. ) On lit dans Thu- 
cydide le difeours qu’Alci- 
biade fit aux Lacédémonien* 
en plein con ei! , pour les 
porter à fecourir la Sicile . 
à attaquer Athènes , & à 
fortifier Décelée. 

* II les porta à fortifier 
Décelée dans l' J t tique , ce 
qui acheva de perdre , bc. ) 
Car ce fort rendit les La- 
«édémoniens maîtres de la 


campagne } de forte que les 
Athéniens ne pouvoient 
jouir , ni de leurs mines 
d’argent de Laurium , ni des 
revenus de leurs terres; que 
les amendes mimes n’é- 
toient plus payées ; qu’ils 
ne pouvoient être fecourus 
par leurs voifins , & que 
Décelée étoit l’afyle de tous 
les mécontens & des parti- 
fans de Sparte. Décelée fut 
fortifiée la derniere année 
de l’olympiade xcj. 

* Plu- 
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à fortifier Décelée dans l’Attique , & rien ne 
contribua davantage à perdre & à ruiner la ville 
d’Athenes qui eut bien de la peine à s’en rele- 
ver. 

Ayant donc acquis beaucoup de réputation 
dans le public & n’étant pas moins admiré dans 
le particulier , il charma & enchanta les Spar- 
tiates en fe conformant en tout à leur maniéré 
de vivre ; de maniéré que ceux qui voyoient 
qu’il fe rafoit jufqu'à la peau * qu’il fe baignoit 
dans l’eau froide , qu’il mangeoit du gâteau qu’on 
appelle ma^e , & qu’il s’accommocloit à merveil- 
les de leur brouet noir , ne pouvoient s’imagi- 
ner que ce même homme eut jamais eu chez 
lui de cuitînier , qu’il eût connu de parfumeur , 
ni qu’il eût porté des étoffes deMilet. Aufll 
dit - on qu’une de fes grandes qualités & le fe- 
cret le plus infaillible dont il fe fervoit pour ga- 
gner les hommes, c’étoit de prendre & d’imi- 
ter toutes les paffions , toutes les inclinations &: 
toutes les maniérés de ceux avec qui i! vivoit , 
fe transformant avec plus de facilité , 6c pafiant 
plus promptement d’une habitude * à l’habitude 
contraire , que le Caméléon ne change de cou- 
leur ; car on dit que le Caméléon ne peut imiter 
le blanc , au lieu qu’il n’y avoit ni mœurs ni fa- 
çons de faire qu’Alcibiade ne prit, &. ne con- 
trefit , autant les bonnes que les mauvaifes. A 
Sparte il étoit laborieux, frugal 6c auftere ; en 
Ionie, il n’aimoit que la joie , la pareffe & la 
volupté ; en Thrace , il étoit toûjours à cheval 
& paffoit les journées à boire ; 6c lorfqu’il étoit 
avec le Satrape Tifapherne , il furpalloit en luxe 

& 

* Plutarque appelle ici ha- mitation d’une habitude , 
fcitude , ce qui n’eft que l’i- une habitude fimuléc. 

Tome III, K J C’eft 
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&: en dépenfe toute la magnificence des Perfes. 

Ce n’efi: pas qu’il pafiât ainfi facilement d’une 
pafiîon à une autre toute contraire , ni qu’il fe 
fit en lui un véritable changement de mœurs : 
mais c’eft que voyant que , s'il s’abandonnoit à 
fon naturel , il pourrait blefter & offenfer ceux 
avec lefquels il aurait à vivre , il s’étoit toujours 
accoutumé à prendre le mafque & la figure qui 
convenoient & qui reftembloient le plus à ceux 
qu’il hantoit. Dans Lacédémone , à voir fon ex- 
térieur, comme on dit en commun proverbe f 
Ce n’ejl pas le fils d’. Achille , c’efl Achille lui-même , 
on aurait dit de même , ce n’eft pas un étranger 
qui vit à Sparte , c’eft un Spartiate que Lycur- 
gue lui - même a formé ; mais à voir fes vérita- 
bles inclinations & les aétions qui partoient de 
fon naturel , on n’auroit pas manqué de dire au 
contraire , en lui appliquant un proverbe qui 
ïi’eft pas moins commun , y C’efi la femme de tou- 
jours . 


y C'efi la femme de tou- 
jours. ) Pour dire ; c’eft tou- 
jours le même homme , le 
même débauché. Et ce pro- 
verbe , tri J\* » -xclxctt y\ni t 
eft tiré de l’Orefte d’Euripi- 
de v. 119. où Hélene en- 
voyé fa fille Hermione faire 
fur le tombeau de Clytein- 
neftre les libations ordinai- 
res , & lui offrir fes cheveux. 


Mais au lieu de fe couper 
tous les cheveux , comme 
c’étoit la coutume dans un 
véritable deuil , elle n’en 
coupe que le petit bout , & 
ne fait que les rafraîchir ; 
plus foigneufe de conserver 
la beauté , qu’affligée de la 
mort de fa tante. Elcétre, qui 
voit ce honteux ménage- 
ment , s'écrie : 


n tpiV/ç , it àrSpuTTOt&it (x ty ci xaxo'r ) 

Ewruprtlf Tt *Isîç xaAut xtxysptY oiç. 

rr «p- a .* pccç «ç «Vfrpi^t rfî^as » 

Saluera , fri Si x ■jraAai yvr». 

O Nature , que tu es un mal-nées , & un grand bien 
grand mal pour les ptrfonnes pour celles que tu daignes 

favo- 
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jours , Car il corrompit fi bien Timéa , femme 
du roi Agis qui étoit alors à la guerre, qu’elle 
devint groflé , & quelle avoit f effronterie de 
de pas nier que ce fut de lui. Après qu’elle eut 
accouché d’un fils, on l’appelloit en public Léo - 
tychidas , mais dans le particulier on l’appelloic 
Alcibiade , du nom que fa mere même lui don- 
noit en parlant à fes femmes & à fes amies, fi 
violente étoit lapaflîon qui la pofledoit; & lui- 
même en fe moquant , il difoit hautement : Qu'il 
ri avoit pas gagné les bonnes grâces de la reine pour 
faire affront au roi ni pour fiatisfaire fes plaifirs , 
vaincu par la volupté , mais afin que les Lacédémo- 
niens euffent un roi de fia race . 

Toutes ces chofes étoient fidellement rappor- 
tées à Agis, & ce qui le difpofa le plus à les 
croire , ce fut le tems qui étoit parfaitement 
d’accord avec tous ces bruits. Car il fupputa 
qu’il y avoit plus de dix mois qu'un tremble- 
ment de terre arrivé la nuit , l’avoit tellement 
épouvanté , qu’il s’étoit levé d’auprès de la reine 
& qu’il ne l’avoit pas approchée depuis ce tems- 
là ; & Léotychidas étant né après ce terme, il 
refula de le reconnoître & dit qu’il n’étoit pas 
fon fils , ce qui fut caufe que dans la fuite Léo- 
tychidas fut exclu du thrône. 

Après l’entiere défaite des Athéniens en Si- 
cile f 

favorifer / Voye\ , voye\ fant , a malheureufemcnt 
fctte belle affligée , comme traduit ce dernier vtrs , 
elle coupe le petit bout de « pour conferver fa beauté , 
fies cheveux. Son unique foin »> quoiqu’elle foit vieille », 
efl de conferver fia beauté. Serrans forma dignitatem , 
C'eji la femme de toujours, ér efi tamen vendu. L’ap- 
Pour dire , c'efi toujours la plic3tion que Plutarque fait 
même coquette. Le tradufteur de ce proverbe efl: très-jufte. 
latin y pour dire cela en paf- 
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cile, les peuples des ifles de Chio & de Lefbos 
& ceux de Cyzique envoyèrent des ambafla- 
deurs aux Spartiates pour leur foire entendre 
qu’ils étoient prêts à fe révolter contre les Athé- 
niens, s’ils vouloient leur prêter main - forte. 
Les Béotiens s’intérefloient pour ceux de Lef- 
bos , & * Pharnabaze follicitoit pour Cyzique. 
* Mais les Spartiates , à la perJualion d’Alcibia- 
de, préférèrent ceux de Chio, & leur envoyè- 
rent du fecours avant que de penfer aux autres. 
Alcibiade s’embarqua aufli , (ouleva toute l’Io- 
nie , & accompagnant toujours les généraux de 
Lacédémone , il rit beaucoup de mal aux Athé- 
niens. 

Agis , qui étoit déjà fon ennemi à caufe de 
!’iniure qu’il en avoit reçue , ne pouvoit fouf- 
frir la gloire qu’il acquérait. Car rien ne fe 
faifoit que par l’avis d’Alcibiade ; & on difoit 
communément que c’étoit lui qui faifoit réuflir 
tout ce qu’on entreprenoit. Les plus puilfans 
& les plus ambitieux des Spartiates, animés de 
la même jaloufie & de la même envie , lere- 
gardoient de mauvais œil : & enfin ils firent tant 
par leurs menées qu’ils obligèrent les principaux 
magirtrats d’écrire en Ionie qu’on le fit mourir. 
Alcibiade , fecrettement informé de cet ordre, 
ne tailla pas de bien fervir les Lacédémoniens 

en 


* Pharnabaze , lieutenant 
du roi de Perfe dans les 
fautes provinces de l’Afic. 

» Mais les Spartiates , à 
la perfuafion d'Alcibiade , 
préférèrent ceux de Chio. ) 
Non- feulement à la perfua- 
fion d’Alcibiade, mais en- 
core à la prenante lollicita- 


tion de Tifapherne , lieute- 
nant du roi de Perfe dans 
les balles provinces de l’ Afie, 
Thucydide a fort bien démê- 
lé toute cette négociation , 
& les différens intérêts de 
ce peuple , au commence- 
ment du viij. livre, 

*Juf- 
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en toutes rencontres ; mais il fe tint fi bien fur 
Tes gardes , qu’il évita tous les pièges qu’on lui 
tendoit. 

Pour une plus grande sûreté il fe jetta entre 
les bras de Tifaplierne, fatrape du grand roi , 
& il ne fut pas long-tems fans fe voir au premier 
degré de crédit & d’autorité à la cour de ce 
barbare qui , n’étant point homme fimple, mais 
plein de fraude & de rufe & grand ami des four- 
bes & des méchans,me pouvoit fe la (Ter d’ad- 
mirer fa fouplefie , la facilité avec laquelle il 
prenoit toutes fortes de mœurs & de caractè- 
res , & fa grande capacité dans la politique. Auf- 
fi n’y avoit-iî point de cœur fi dur , ni de natu- 
rel fi fauvage qui ne fe laifsât gagner, adoucir 
& apprivoifer par les grâces de fa converfation 
& par lés attraits de fon commerce. Ceux mô- 
me qui le craignoient le plus & qui lui portoient 
le plus d’envie , trou voient des délices & des 
charmes infinis à le voir & à le fréquenter. 

Tifapherne donc , quoique d’ailleurs très- fé- 
roce , & celui de tous les Perfes qui haïlToit le 
plus les Grecs, fut fi fort féduit par les com- 
plaifances & par les flatteries d’Alcibiade , qu’il 
fe livra entièrement à lui, ne cherchant qu’à 
lui plaire, & le flattant encore plus qu’il n’en 
étoit flatté ; b julques -là qu’il donna le nom d’Al- 
cibiade au plus beau & au plus délicieux de fes 

jar- 

* Jufques-là qu'il donna parcs d’une étendue prodi- 
le nom d' Alcibiade au plus gieufe , où ils enfermoient 
beau & au plus délicieux de toutes fortes de bêtes pour 
fes jardins. ) Ces lieutenans la chaflfe. Xénoohon , dans 
du roi de Perfe , à l’imita- le jv. liv. de l'ii it ire gre- 
tion de leur maître , avoient que , parle des jardins que 
dans leurs provinces de Pharnabaze avoit à Dal- 
grandj jardin» j c’étoit des cyle, 
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jardins , tant par l’abondance de Tes eaux & par 
la fraîcheur des prairies & des bocages que 
par la beauté fiirprenante des retraites & des lo- 
litudes que l'art & la nature embellifloient à 
l’envi , & où éclatoit une magnificence royale. 
Et tout le monde continua d’appeller ce jardin 
Alcibiade , comme le fatrapç. l’avoit nommé. 

Alcibiade donc, qui ne trouvoit plus de sû- 
reté pour lui dans le parti des Spartiates , &c 
qui craignoit toujours le reffentiment d’Agis , 
ne ceflbit de les décrier & de leur nuire auprès 
deTifapherne , pour l’empêcher de les fecourir 
de toutes fes forces , & de ruiner entièrement 
les Athéniens ; il lui repréfentoit qu’il ne devoit 
donner aux Spartiates que de légers fecours qui 
ne décidafifent rien , afin de ruiner infenfiblement 
& de confumer peu-à-peu les deux partis , lui 
promettant qu’après les avoir fatigués & affai- 
blis les uns par les autres , il les réduiroit à la 
r.éceffité de fe foumettre au grand roi. 

Tifapherne n’eut pas de peine à fuivre fes 
confeils, & l’on voyoit bien qu’il ne perdoit 
aucune occaiion de lui donner des marques de 
fon amitié & de fon eflime ; ce qui le rendit 
également confidérable aux deux partis , & 
obligea les Athéniens , qui fe trouvoient fort 
mal d’avoir attiré fa haine , à fe repentir de la 
condamnation qu’ils avoient décernée contre 
lui. Alcibiade aufli de fon côté , très - fâché de 
voir les Athéniens en fi mauvais termes , com- 
mença à craindre que la ville d’Athenes venant 
à être entièrement ruinée, c il ne tombât entre 

les 

r II ne tomlAt entre les les Spartiates auroient été 
mains des Spartiates. ) Car les maîtres <ie toute la Grc- 
fi Athènes tût été ruinée , ce , & auroient prclTé Tifa- 

pheraa 
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les mains des Spartiates qui le haïfloient mor- 
tellement. 

Les plus grandes affaires des Athéniens étoient 
alors à Samos où ils avoient toutes leurs forces ; 
de là avec leur flotte ils remettoient fous leur 
obéiflanceles villes qui les avoient abandonnés t 
retenoient les autres dans le devoir , & fe 
trouvoient encore en état de faire tête fur mer 
à leurs ennemis; mais ils, craignoient Tifapher- 
ne & les cent cinquante vaifieaux de Phénicie 
qu’il attendoit inceflàmment , après quoi iis 
voyoient bien qu’il n’y avoit plus de falut pour 
leur ville. Alcibiade , bien averti de tout ce qui 
fe pafloit chez eux , envoya fecrettement à Sa- 
mos vers les principaux des Athéniens leur don- 
ner quelque efpérance qu’il leur procureroit 
l’amitié de Tifapherne , non pas pour foire plai- 
fir au peuple qui lui étoit toujours fufpeét Sc 
dont il fe défioit , mais pour obliger Sc. fervir 
les nobles , s’ils avoient affez de courage pour 
entreprendre de réprimer l’infolence du peuple 
& de fe rendre maitres des affaires pour fauver 
par eux-mêmes leur pays. 

Tous les principaux de l’armée prêtèrent vo- 
lontiers l’oreille à les promettes ; un feul des 
généraux , nommé Phrynichus , du bourg de 
Dirades , foupçonnant ce qui étoit vrai , qu’Al- 
cibiade fe foucioit aulfi peu de l’oligarchie que 
de la démocratie ; & qu’en blâmant & en ca- 
lomniant le peuple , il ne cherchoit qu’à fe met- 
tre dans les bonnes grâces des nobles & à fe 
faire rappeller, eut la hardiefle de s’oppofer 
aux réfolutions qu’on vouloit prendre ; mais 

voyar.r 

pherre de leur livrer Alcibiade ; ce que Tifapherne 
n'auioit pù rcfuiçr, 
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voyant que fon avis n’avoit pas été fuivi , 8c 
Tentant bien que par cette oppofition il s’étoit 
fait un ennemi d’Alcibiade , il envoya donner 
fous main avis à Aftyochus , capitaine général 
de la flotte ennemie, de faire obferver & ar- 
rêter Alcibiade qui étoit infidèle aux deux par- 
tis. Il ne favoitpas, l’imprudent qu’il étoit, que 
traître il s’adrefloit à un autre traître : car Af- 
tyochus de fon côté faifoit la cour à Tilapher- 
ne ; & comme il favoit qu’Alcibiade étoit tout- 
puiflant auprès de lui, il lui communiqua les 
avis qu’il avoit .reçus de Phrynichus. 

Alcibiade, fans perdre un moment , envoya 
à Samos dénoncer 8c acculer Phrynichus qui , 
voyant que tout le monde étoit irrité 8c foulevé 
contre lui & qu’il n’y avoit aucun autre remede 
à fes malheurs , tâcha de remédier à ce crime 
par un plus grand crime. Sur l’heure même il 
envoya à Aflyochus lui faire des plaintes de ce 
qu’il n’avoit pas gardé le fecret qu’il lui avoit 
confié , & lui offrir de lui livrer les vaiffeaux 8c 
toute l'armée des Athéniens; mais cette nou- 
velle perfidie de Phrynichus devint inutile par la 
fécondé perfidie d’Aftyochus qui avertit encore 
Alcibiade de l’offre qu’on lui faifoit. Phrynicus 
preffentit heureufement ce qu’on tramoit contre 
lui ; & s’attendant de jour à autre à une fécondé 
accufation de la part d’Alcibiade , pour le pré- 
venir , il avertit les Athéniens que les ennemis 
dévoient venir inceffamment fondre fur eux , & 
les exhorta à fe tenir fur leurs gardes , à de- 
meurer dans leurs vaiffeaux & à fortifier leur 
camp. Les Athéniens avoient à peine profité de 
cet avis , qu’ils reçurent d’autres lettres d’Alci- 
biade qui les preffoit d’avoir t’œil fur Phrynichus 

qui setoit engagé de livrer leur flotte aux Spar- 
tiates t 
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tiates; mais ils n’ajoûterent point de foi à cette 
accufation , dans la penfée qu’Alcibiade , infor- 
mé du deflein des ennemis , s’étoit adroitement 
fervi de cette conjonéture pour calomnier Phry* 
nichus à caufe de la haine qu’il lui portoit. 

Malgré cette prévention trop favorable, Phry- 
nichus , ayant été blefle quelque tems après en 
pleine aflemblée d’un coup de poignard d par 
un des gardes d’Hermon , capitaine du guet ; ôc 
étant mort de fa bleffure , la choie examinée en 
juftice , les Athéniens firent le procès au mort, 
le déclarant coupable de trahifon , & décernè- 
rent des couronnes à Hermon & à fes compli- 
ces. Les amis qu’Alcibiade avoit à Samos, fe 
trouvant donc les plus forts , envoient Pifander 
à Athènes pour y changer le gouvernement & 
pour encourager les nobles à fe rendre maîtres 
& à abolir entièrement la démocratie , les afsu- 
rant qu’Alcibiade leur procureroit l’appui & la 
proteiHon de Tifapherne pour l’exécution de 
ce defiein ; car voilà juftement la couleur & le 
prétexte dont fe fervirent ceux qui établirent 
l’oligarchie. e Dès le moment que ceux qui fe 


d Par un des gardes d,' Her- 
mon , capitaine du guet. ) 
On s’étoit trompé à ce paf- 
fage. Celui qui tua Phryni- 
chus ne s’appelioit pas Her- 
mon , mais c’étoit un des 
foldats d'Hermon , qui étoit 
alos capitaine du guet h 
Munichie , un des ports d’A- 
thenes. Si l’on décerna en- 
fuite des couronnes à Her- 
mon , ce fut parce qu’un 
des complices, qui étoit d’Ar- 
go S, déclara à la torture , 

K v 


qu’on avoit fait des afiem- 
blées chez cet Hermon ; 8c 
l’on crut que ce coup avoic 
été fait par Tes ordres. Thu-< 
cyd. liv. viij. 

* Dès le moment que ceux 
qui fe faifoient arpeller les 
cinq mille , quoiqu'ils nefuf- 
fent , à proprement parler 
que quatre cent , eurent réujji 
dans leur entrerrife. ) La 
brièveté de Plutarque jette 
ici une telle obteuiité , qu'il 
n’y a que ceux qui favent 
tout 
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faifoient appeller les cinq mille , quoiqu’ils ne- 
fuiTent , à proprement parler , que quatre cent 
eurent réuffi dans leur entreprife & ufurpé toute 
l’autorité , ils ne témoignèrent plus le même em- 
preflement pour Alcibiade , & laiflerent refroi- 
dir l’ardeur qu’ils avoient auparavant pour la 
guerre , tant parce qu’ils fe défroient du peuple 
qui étoit encore troublé & effarouché de ce 
changement , que parce qu’ils s’attendoicnt que 
les Lacédémoniens , toujours difpofés à favori- 
fer l’oligarchie , ne les prefferoient plus fi vive- 
ment. Cependant le peuple épouvanté demeu- 
roit malgré lui en repos & dans le filence. f Car 
il avoit vu égorger à fes yeux la plupart de ceux 

qui 


tout ce qui fe pafla en cette 
occafion , qui puiflenr en- 
tendre ce pairage. Pour réuf- 
fir dans ce renverfcment de 
république , on imagina ce 
moyen , qui paroifloic laifler 
encore une ombre de gou- 
vernement populaire , & qui 
étoit pourtant une pure oli- 
garchie. On établit cinq pré- 
fidens , qui nommèrent cent 
hommes ; chacun de ces 
cent hommes en choifit trois. 
Ces quatre cent furent revê- 
tus de la iouveraine puiiïan- 
ce ; mais pour amufer le 
peuple il fur dit , que ces 
quatre cent appeileroient au 
confcil cinq mille citoyens 
quand ils le jugeroient à 
propos. Ainfî , comme dit 
Thucydide, le confeil & les 
alTesnblées du peuple conti- 
nuoient à l’ordinaire ; mais 
tien ne fc faiioit pourtant 


que par l’ordre des quatre 
cent. Ce fut Pifander qui 
propofa le décret ; mais ce- 
lui qui l'imagina ce fut An- 
tiphon , dont Thucydide fait 
un bel éloge dans fon der- 
nier livre. 

/ Car il avoit vu égorger 
à fes yeux. ) Tous ceux qui' 
avoient l’audace de s’oppo- 
ler à ce changement , ou 
même de s’en plaindre , é- 
toient égorgés fous quelque 
faux prétexte ; & on auroit 
été mal reçu à demander 
juftice des meurtriers. On 
fe trouvoit fort heureux mê- 
me , en ne difant mot , d’é- 
viter les violences de ces 
partifans de l’oligarchie. On 
peut voir le beau portrait 
que Thucydide fait de l’état 
pitoyable où It- Athéniens 
fe trouvèrent réduits en cette 
occafion. 

* a 
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qui avoient eu l’audace de s’oppofer ouverte- 
ment à la tyrannie des quatre cent. 

Les Athéniens , qui étoient à Samos, n’eu- 
rent pas plutôt appris ces nouvelles , que , pleins 
d’indignation , ils prirent fur l’heure même le 
parti d'aller au Pirée , & qu’appellant Alcibiade, 
après l’avoir élu général , ils lui commandèrent 
de fe mettre à leur tète & de les mener contre 
les tyrans. Alcibiade ne fit pas en cette occa- 
fion ce qu’auroit fait tout autre que lui qui fe 
feroit vu élevé à une haute dignité par la fa- 
veur du peuple ; car il ne crut pas qu’il dût 
complaire en tout & ne rien refufer à ceux qui , 
de fugitif & de banni qu’il étoit , l’avoient fait 
capitaine général d’une flotte de tant de vaif- 
feaux & d’une armée fi nombreufe & fi formi- 
dable ; mais , en grand capitaine , il fe crut obli- 
gé de s’oppofer à la fureur aveugle qui alloit les 
précipiter dans un danger évident &de les em- 
pêcher de commettre une faute qui n’auroit pas 
manqué d’entraîner leur entière ruine ; & ce fut 
ce qui fauva la ville d’Athenes. Car s’ils euflent 
d’abord mis à la voile pour s’en retourner , les 
ennemis , fans coup férir , fe feroient rendu maî- 
tres de l’Ionie , de l’Hellefpont & de tontes les 
ifles , pendant que les Athéniens , portant la 
guerre dans leur propre ville , auroient confumé 
toutes leurs forces les uns contre les autres , * cq 

qu’- 


S Ce qu Alcibiade feul em - pherne , qui étoit à Milet. 
pêcha. ) Il dit que puifqu’on Mais c’étoit feulement pour 
l’avoit élu général , c’étoit à fe faire voir à ce fattape avec 
lui à régler tout ce qui regar- toute la püiflance dont on 
doit la guerre , & il partit l’avoit revêtu , & pour lui 
en même teins comme pour faire connoître qu’il étoit en 
aller confultet avec Tira- état de lui faire beaucoup 
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qu’Alcibiade feul empêcha ,’foit en haranguant 
l’armée & en lui remontrant le danger d’un if 
prompt départ, foit en les conjurant tous les 
uns après les autres & en retenant les plus ar- 
dens; en quoi il fut très bien fécondé parTra- 
fybule , du bourg de Stire, qui le fuivit par- tout 
h & qui étoit plus propre que perlbnne à fe 
faire entendre de toute l’armée : car c’etoit la 
voix la plus grande &: la plus forte qui fût par- 
mi les Athéniens. 

Un autre grand lervice qu’ Alcibiade rendit 
encore à fon pays , c’efl; qu’ayant promis de 
faire en forte que les vaiffeaux de Phénicie , 
que les Lacédémoniens attendoient du roi de 
Ferfe, fe joindroient à la flotte Athénienne, 
ou qu’au moins il empêcheroit qu’ils ne fe joi- 
gniflent à leurs ennemis , il s’embarqua pour ai- 


de bien & beaucoup de mal. 
Ft il arriva de là , dit fort 
bien Thucydide , que com- 
me il avoit tenu en biide 
les Athéniens par Tifapher- 
ne , il tint aulîi en refpeét 
Tifapherne par les Athé- 
niens. Etant retourné de Mi- 
let à Samos , il trouva les 
Athéniens encore plus ar- 
dens pour aller à Athènes; 
& c’elt ce qu’il empêcha en 
faifant ce que Plutarque rap- 
porte ici. Ce feul trait fuffit 
pour faire juger de la grande 
habileté & du grand fens 
d’Alcibiade. 

* Et qui étoit plus propre 
que perf/nne à fe faire tn- 
tenire de toute l'armée ; caé- 
t ’ (toit la voix la plut gran- 


de. ) Quand Homere foue 
des généraux d’avoir la voir 
forte & de pouvoir fe faire 
entendre de toute l’armée ; 
ceux qui ne connoiflent pas 
l’antiquité , fe moquent de 
ces louanges. Voici pourtant 
un témoignage bien formel 
de l’utilité que l’on tiroit de 
ces grandes voix. Un trom- 
pette porte jufqu’aux derniers 
rangs & aux dernières trou- 
pes d’un camp , des fons qui 
n’inftruifent que de ce qu’orç 
fait ; mais une voix forte y 
porte la raifon avec la parole, 
& apprend ce qu’on ne fait 
point ; & c\ft quelquefois un 
avantage qu’on ne lauroit 
trop eltitner. 

; Et 
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1er à leur rencontre ; * & fit tant que Tilapher- 
ne manqua de parole aux Lacédémoniens & ne 
leur amena point ces vaifleaux qui avoient déjà 
paru à* Afpende. Cependant les Athéniens Sc 
les Lacédémoniens acculèrent Alcibiade d'avoir 
détourné ce fecours, & encore plus les Lacé- 
démoniens qui lui imputèrent d’avoir repré (enté 
à ce barbare qu’il devoit laifler tous les Grecs 
fe défaire les uns des autres & tomber fous leurs 
propres coups : car il n’étoit pas douteux que 
ceux pour qui la flotte Phénicienne fe déclare- 
roit , ne remportaflent la viéloire & ne demeu- 
raflènt les maîtres de la mer. 

1 Quelques tems après , la faétion des quatre 
cent fut entièrement dilïîpée , les amis d’Alci- 
biade ayant embrafle le parti du peuple avec 
beaucoup de zele & d’affeétion. Le peuple vou- 
lut donc rappeller Alçibiade & lui ordonna de 
venir; mais lui jugeant que , s’il retournoit à 
Athènes les mains vuides & fans avoir rien fait, 
il ne devroit fon rappel qu’à la compaÆon & à 
la faveur du peuple , il voulut , pour rendre fonf 
retour glorieux & triomphant 3 mériter ce rap- 
pel 

» Et fit tant que Tifapher - n’amenant point à l’un des 
•ne manqua de p rôle a>x La- deux partis un fecours , que 
cédémoniens. ) On parla <li- la victoire auroit nécellaire- 
verfetnent de reae ad-on de ment fuivi. 

Tifapherne , q li'empêcha la * Alpende fur la côte de 
flotte de Phénicie , déjà ar- Pansphylie entre Rhodes & 
rivée à Afpende , de conti- Cyprt. 

huer fa route , & on en 1 Quelque tems après , la 
donnoit div rfes raifons ; faction des quatre cem fut 
mais Thucydide affûre que entièrement dijjîpée. ) \.z mê- 
la plus vrai-femb!ab’e étoit me année . quelques mois 1 
que 1i n;herne avoir voulu après frn é ablilTlment. Ce 
par fi f ire durer la guerre, fut la 2 , anaée dePolymp. 
& cuniumer les Grecs en xcii, 

» Et 
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pel par quelque exploit confidérable ; c’eft pour- 
quoi , partant de Samos avec un petit nombre 
de vaifleaux , il croiloit autour des ifles de Cos 
& de Gnide , où ayant appris que Mindare , 
amiral de Sparte > navigeoit vers l’Hellefpont 
avec toute fa flotte , m & que les Athéniens le 
pourfuivoient , il cingla de ce côté - là avec une 
extrême diligence pour fecourir les Athéniens; 
* & par un coup de bonne fortune il arriva avec 
fes dix - huit vaifleaux juftement dans le tems 
que les deux flottes engagées vis-à-visd’Abyde 
dans un combat qui dura jufqu’à la nuit , cha- 
cune étoit battue d’un côté pendant qu’elle avoit 
l’avantage de l’autre. 

Dès qu’il parut , les deux armées également 
trompées conçurent des fentimens de crainte ou 
d'efpérance que le fuccès démentit. Car fon ar- 
rivée redoubla d’abord le courage des Spar- 
tiates & abattit celui des Athéniens. Mais Al- 
cibiade , arborant fur fon bord amiral les en- 
feignes Athéniennes , fondit fur les Lacédémo- 
niens qdWtoient les plus forts & qui pourfui- 
voient vivement leur pointe , les mit en fuite 

les 


■* Et que les Athéniens le 
pourfuivoient. ) Thrafybule 
étoit parti de Samos avec 
cinquante - cinq vaifleaux 
pour devancer Mindare & 
pour gagner l’Hellefpont. 

* Et par un coup de bonne 
fortune il arriva avec fes 
dix-huit vaifftaux, ) Thucy- 
dide , qui a décrit ce combat 
naval d’Abyde à la fin de fon 
viij. liv. ne parle point du 
rout de cette circonflance 
4e l'arrivée d'Alcibiade. La 


raifon de cela eft, à mon 
avis , que Thucydide mourut 
l’été de cette même année , 
avant qu’on eût eu à Athè- 
nes les dernieres relations 
. de tout ce qui s’étoit pafTé. 
Mais Xénophon , qui com- 
mence fon hiftoire où Thu- 
cydide a fini la Tienne , n’a 
pas oublié d’en parler ; il dit 
que l'arrivée d’Alcibiade af- 
fùra la viéloire des Athé- 
niens , & acheva de mettre 
les ennemis en fuite. 

' • Tifa- 
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ïes poufla contre la terre > & s’acharnant fur 
eux il brifa leurs vaiflêaux & fit un grand car- 
nage des troupes qui s’étoient jcttées dans l’eau 
pour fe fauver à la nage , quoique Phamabaze 
n’oubliât rien pour les lecourir , & qu’à la tête 
de fes troupes il fe fût avancé fur le rivage pour 
favorifer leur fuite & pour fauver leurs vaiP 
féaux. Enfin les Athéniens , s’étant rendu maî- 
tres de trente de leurs navires , & ayant repris 
ceux qu’ils avoient perdus , ils érigerent un 
trophée. 

Alcibiade , enflé de ce grand fuccès , eut l'am- 
bition de vouloir paroitre devant Tifapherne 
dans ce triomphant appareil. Ayant donc fait 
provifion de préfens fort riches pour les lui of- 
frir , tant en fon nom qu’au nom des Athéniens, 
* il alla le trouver avec un train magnifique & 
digne du général des Athéniens ; mais il n’en 
reçut pas l’accueil favorable qu’il avoit attendu : 
car Tifapherne, qui fe voyoit accufé par les 
Lacédémoniens , & qui craignoit que le roi ne 
le punît enfin de n'avoir pas exécuté fes ordres r 
trouva qu’Alcibiade s’oflfroit à lui fort à pro- 
pos , le fit arrêter & l’envoya prifonnier à Sar- 
dis , pour fe mettre à couvert par cette injuftice 
des accufations des Lacédémoniens. 

Trente jours après , Alcibiade , ayant recou- 
vré un cheval , échappa à fes gardes , s’enfuit à 
Clazomene ; & pour fe venger de Tifapherne, 
il fema le bruit que c’étoit lui qui l’avoit relâ- 
ché. ^ De Clazomene il fe rendit à la flotte des 

Athé- 

• Tifapherne étoit alors /tiens.) Plutarque abrégé trop, 
fur les côtes de l’Ionie. Xénophon marque exafte- 

t De Cla\omene il fe ren- ment les démarches d’Alci- 
dit à U flotte des Athé- biade , qui arec cinq vaif- 

feaux 
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Athéniens ; & fur les nouvelles que Mindare & 
Pharnabaze s’étoient retirés à Cyzique > il ex- 
horta les foldats & leur repréfenta la néceflfité 
où ils étoient de combattre les ennemis par 
terre &par mer, &c d’afliéger même Cyzique , 
leur failant voir que, fi leur vi&oire n’écoit en- 
tière & complette , ils ne trouveraient ni vi- 
vres ni argent. En même tems il fit embarquer 
les troupes ; & dès qu'il fut arrivé à l’ifie de 
Proconefe , il ordonna qu’on enfermât au mi- 
lieu de la flotte les vaifleaux légers , & qu’on 
prît bien garde que les ennemis ne puflênt être 
avertis de fes approches. Par bonheur pour lui 
une grofle pluie accompagnée de furieux ton- 
nerres, & qui fut fuivie d’une épaiflè obfcurï- 
té , lui aida fi bien à cacher fou entreprife , que 
non-feulement les ennemis ne s’apperçurent pas 
qu’il approchoit , mais que les Athéniens mê- 
mes , qu’il avoit fait embarquer avec précipita- 
tion , ne fentirent pas qu’on avoit levé l’ancre 
& qu’ils étoient partis. 

Quand l’obfcurité fut cliflipée , on apperçut 

les 


féaux & un vaifleau de char- 
ge partit de Cbzamene . alla 
à Cardia au bout île la Cio r- 
{oncfe de 7'brace , où étoit 
la flotte Athénit nne.Ot Car- 
dia il a l’a par terre à Seile, 
où il o donna aux v nfleaux 
de fe rendre. Trerumene 
l’ayant joint avec vingt va>f- 
feaux die Macédoine &. Thta*» 
fybule avec vingt autres de 
Thafos , il fit voile & a la 
à Partum dans la Proponti- 
de. Tous fes vaifleaux , au 
nombre de quatre-vingt flx. 


y étant arrivés , il en partit 
la nuit , & arriva le lende- 
main matin à Proconefe > 
petite ifl? vis-ù vis de Cyzi- 
que. 11 app< t là que Min- 
dare étoit à Cyzique avec 
Pha' n îbaze , qui y avoit font 
armée de terre. 11 fe repofa 
tout le jour à Proconefe ; le 
lendemain il harangua fes 
foldats & leur repré enta la 
r.écdfité qu’il y avoir d’at- 
taquer les ennemis par terre 
& par mer , & de fe tendre 
maîtres de Cyzique , &c. 
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les vaifleaux du Péloponefe qui, ayant pris un 
peu de large , s’exerçoient vis - à - vis du port. 
Alcibiade, qui craignit que les ennemis, voyant 
le grand nombre des vaifleaux qui le fuivoienc, 
ne gagnaient la rade , ordonna aux capitaines 
de demeurer en derrière & de ne le fuivre que 
de loin ; & prenant feulement quarante vaif- 
feaux, il va fe préfenter aux ennemis & leur 
offrir la bataille. Les ennemis , trompés par ce 
ftratagême & méprifant fon petit nombre , 
viennent à lui & engagent le combat ; mais 
voyant arriver les autres vaifleaux Athéniens , 
ils perdent courage & prennent la fuite. Alci- 
biade fe détache alors avec vingt des meilleurs 
vaifleaux, s’approche du rivage, met pied à 
terre, pourfuit chaudement les fuyards & en 
tue un fort grand nombre. Mindare Sc Pharna- 
baze s’oppofent inutilement à fes efforts ; il tue 
le premier qui combattoit avec une valeur fur- 
prenante & met l’autre en fuite. 

Les Athéniens , demeurés maîtres du champ 
de bataille , des morts , des armes & des dé- 
pouillés , & généralement de tous les vaifleaux ; 
& ayant pris Cyziqne , abandonnée par Pharna- 
baze , & privée du fecours des troupes du Pélo- 
ponefe , qui avoient prefque toutes péri dans 
le combat , s’afsûrerent non- feulement la domi- 
nation de l’Hellefpont , mais chaflérent encore 
de tonte cette mer les Spartiates. On furprit 
aufli des lettres par lefquelles , avec une préci- 
fion fort laconique , ces derniers donnoient avis 
aux éphores du grand échec qu’ils avoient re- 
çu ; elles éteient écrites en ces termes : La fleur 
de votre armée a péri ; Mindare efl mort ; le refie des 
troupes meurt de faim , & ■ nous ne [avons que faire 
ni que devenir. 

Cette 
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Cette vi&oire éleva fi fort le courage des 
foldats d’Alcibiade , & les remplit de tant d’or- 
gueil , que prétendant n’avoir jamais été vaincu» 
& fe difant invincibles , ils dédaignoient de fie 
mêler avec les autres fioldats qui avoient été 
battus : ? car l’armée deThrafiyllus venoit d’être 
mal menée fions les murs d’Ephefè : & en mé- 
moire de cette défaite les ' Ephéiiens avoient 
érigé un trophée de bronze à la honte des Athé- 
niens. Et c’eit ce que les fioldats d’Alcibiade ne 
manquoient pas de reprocher aux fioldats de 
Thrafiyllus , fie vantant eux-mêmes , exaltant la 
valeur de leur général , & ne voulant ni cam- 
per avec eux, ni les fiouffrir dans les lieux d’e- 
xercice. Mais un jour que Pharnabaze , avec 
beaucoup de cavalerie & d’infanterie , tomba 
fur eux comme ils fourrageoient les terres d’A- 
byde , Alcibiade , arrivé à leur fiecours avec 
Thrafiyllus , pouffa & chafia jufiqu’à la nuit les 
Croupes de Pharnabaze ; alors les deux armées , 

qui 


Ç Car l'armée de Thrafyl- 
lus venoit d'être fort mal 
menée fous les murs d'E- 
phe/e. ) Thrafyllus fut défait 
à Ephefc un an après la vic- 
toire d’Alcibiade à Cyziquc; 
& ce que Plutarque rapporte 
ici arriva à Lampfaque où les 
deux années allèrent camper 
après s’être jointes à Selte. 

r Les Ephéfiens avoient 
érigé un trophée de bronze à 
la honte des Athéniens. ) 
Plutarque dit ici que ce tro- 
phée de bronze étoit érigé 
à la honte des Athéniens , 
parce qu’auparavaru on n’é- 


rigeoit que des trophées de 
bois ; afin que ces trophées 
venant à êire bien-fôr con- 
fumés par le tems , ces mo- 
numens de difcorde fufient 
plutôt abolis 8c fouftraits 
aux yeux & à la mémoire 
des hommes. Les Ephéfiens 
donc , pour rendre immor- 
telle la honte des Athéniens, 
érigèrent des trophées d& 
bronze ; & ce fut cette nou- 
veauté humiliante que les 
foldats d’Alcibiade repro- 
choient à ceux de Thrafyl- 
lus. On peut voir Diodorc , 
livre xiij, 

* De- 
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qui jufques- là campoient féparément , fe rejoi- 
gnirent ; & les fbldats , fe fàifant réciproque- 
ment mille careflès & donnant toutes les mar- 
ques d'une allégrefle générale , s'cn retournè- 
rent enlemble au camp. 

Le lendemain , Alcibiade , après avoir drefle 
un trophée , pilla tout le pays de Pharnabaze , 
fans que perfonne osât lui rélifter , & emmena 
beaucoup de prêtres & de prètredes , qu’il ren- 
voya quelque tems après fans rançon. s De - là 
il alla aftiéger Chalcedoine qui s’etoit révoltée 
contre les Athéniens , & qui avoit reçu garni- 
fon de Lacédémone , & ‘ Hippocrate pour gou- 
verneur. La ville inveftie , il apprit que les 
Chalcedoniens avoient retiré & mis en sûreté 
les biens de la campagne entre les mains des 
Bithyniens , leurs amis & leurs voilins. Il quitte 
donc l’armée , va paraître fur les frontières avec 
quelques troupes , & envoie un héraut lé plain- 
dre des Bithyniens qui , redoutant fa colere , 
lui remettent tout entre les mains, & font ami- 
tié & alliance avec lui ; il s’en retourne au camp 
u & enferme la ville d’une muraille qui alloit 
d’une mer à l’autre. Pharnabaze arrive avec une 
grade armée pour faire lever le liège , & Hip- 
pocrate de fon côté fort contre les Athéniens 
avec toutes fes forces. Alcibiade met fes trou- 
pes en bataille pour faire tète en même tems à 
ces deux ennemis ; & après un long combat , 

* il 

* De-là il alla affliger « Et enferme la ville d'u- 
Çhalcidoine ) v itle à la droi- ne muraille. ) C'éto’t un re- 
te du Bofphore en entrant tranchement de bois , qui 
de la Propontide dans le alloit de la Propontide au 
Font-Euxin. Pont-Euxin.. 

t Fils de Micdare. 

- U 
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* il oblige Pharnabaze à prendre honteufemettt 
la fuite & tue Hippocrate & grand nombre de ' 
fes meilleurs foldats. De là il monte fur mer ÔC 
va dans l’Hellelpont & dans la Cherfonnefe pour 
faire payer les contributions & ramafler de 
l’argent. 

Dans ce voyage il prit la ville de Selymbria , 
où il expoia fa vie fort mal-à-propos ; car ceux 
qui vouloient lui livrer la place , avoient promis 
d’élever pour fignal à minuit un flambeau allu- 
mé. Mais , fur ce qu’un des complices de la con- 
juration changea tout-d’un- coup, ils furent obli- 
gés de prévenir l’heure marquée , de peur d’être 
découverts. Le flambeau étant donc levé avant 
que l’armée fût afiemblée, Alcibiade, qui ne 
vouloit pas manquer cette occafion , prit envi- 
ron trente foldats avec lui , donna ordre que les 
antres fuiviflentle plus promptement qu’ils pour- 
roient , & courut de toute fa force vers les mu- 
railles. La porte ouverte & quelque vingt fol- 
dats armés à la légère l’ayant joint, il s’avança 
fièrement ; mais il entendit bientôt les Selym- 
briens armés qui venoientà fa rencontre. Voyant 
donc qu’il n’y avoit aucune elpérance de pou- 
voir échapper s'il faifoit ferme ; & conflderant 
auffi d’un autre côte que jufqu’à ce jour -là il 
s’étoit .maintenu invincible dans tous les com- 
bats où il avoit commandé , & qu’on ne lui 
avoit jamais vu prendre la fuite, frappé de ce 
point d’honneur , il s’opiniâtra plus qu’il ne de- 
voit ; tk tout-d’un-coup il s’avifa de ce ftrata- 

gême 

* Il obligea Pha'naba\e n’ayant pû forcer les retran- 
à prendre honteufement la chemens , & fe retira à Hé- 
fuke. ) Car Pharnabaze ne raclée, 
put fe joindre à Hippocrate, 
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gême : y il commanda aux trompettes de fonner 
le lilence ; & après que le bruit fat appaile, il 
ordonna à un de Tes gens de crier à haute voix : 
Que les Sèlymbriens ne prifjeni pas Us armes contre 
Us Athéniens. 

Ce cri rallentit l’ardeur des uns qui s’imagi- 
nèrent que toute l’armée des ennemis étoit dans 
leur ville ; & relevant l’efpérance des autres , 
les difpofa à écouter des propoiitions d’accom- 
modement. Pendant qu’on parlemente , l'armée 
Athénienne arrive , & Alcibiade j ugea bien , 
comme cela étoit vrai , que les habitans n’a- 
voient que des penfées de paix ; mais il craignit 
que la ville ne fut pillée par lesThraces qui le 
fuivoient en grand nombre , & qui , n’ayant pris 
les armes que pour l’amour de lui, combat- 
toient avec beaucoup d’afifeétion pour fon fer- 
vice. C’eft pourquoi il les fit tous fortir de la 
ville ; & traitant favorablement les Sèlymbriens, 
il fe contenta de quelques Tommes d’argent , & 
les obligea de recevoir garnifon Athénienne , 
après quoi il fe retira. 

Pendant cette expédition d'Alcibiade , les au- 
tres généraux Athéniens qui continuoient le fié- 
ge de Chalcédoine , firent un traité avec Phar- 
nabaze , dont voici les conditions : Que Phar- 
naba^e leur compterait une certaine * Jomme ; que 
ies Chalcèdoniens rentreraient dans tobèijfance & 
dans la dépendance des Athéniens , & leur paye- 
raient tribut ; & que Us Athéniens ne commettraient 

aucun. 

y II commanda aux tram- parfaitement ce que PJutar- 
peties de fonner U filence. ) que dit. 

J’ai hazardé cette expreflion , * La Comme de vingt ta- 

qui eft nouvelle dans notre lens , foutante raille livres. 
Jangue , mais qui exprime 

'» Xéno- 
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aucun aide dhojlilité fur les terres de Pharnabaçe , 
qui s'engageait de faire conduire en toute sûreté leurs , 
ambajjadeurs au grand roi. 

Alcibiade arriva au camp fur ces entrefaites : 
Pharnabaze voulut qu’il jurât comme les autres; 
mais Alcibiade répondit qu’il ne jureroit qu’a- 
près lui. Quand les fermens furent prêtés de 
part & d’autre , Alcibiade alla contre Byzance 
qui s’étoit auftt révoltée , & l’environna d’une 
bonne muraille. Anaxilaus , Lycurgue * & quel- 
ques autres traitèrent fecrettement avec lui , & 
promirent de lui livrer la place , à condition 
qu’il la fauveroit du pillage. Sur cette parole il 
fit courir le bruit que des affaires nouvellement 
fùrvenues le rappelioient en Ionie, & en plein 
jour il fit voile avec tous fes vaiffeaux ; mais 
étant retourné la nuit fuivante , il defcenditavec 
fes meilleures troupes; & s’approchant des mu- 
railles , il fe tint là làns faire le moindre bruit , 
pendant que fes vaiffeaux entrant dans le port 
& forçant les gardes avec de grands cris & un 
grand tumulte , étonnoientles Byzantins par cet- 
te attaque inopinée , & donnoient le tems à 
ceux qui étoient d’intelligence avec les Athé- 
niens, de le recevoir dans la ville fans aucune 
crainte, à caufe que tout le monde couroit en 
foule au fecours du port- 

L’affaire ne fe pafla pourtant pas fans combat 
du côté d’Alcibiade ; car les troupes du Pélo- 
ponele , les Béotiens & les Mégariens qui 
étoient dans Byzance , ayant repouffé ceux qui 
étoient defcendus des vaiff eaux, & les ayant obli- 
gés d’y remonter, revinrent contre les Athéniens 

qui 

o Xdnophon en nomme encore trois , Cydon , Ari- 
fton , & Anaxicrate. 

b Et 
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quiétoient dans la ville , & les chargèrent avec 
beaucoup de vigueur : le choc fut long & rude ; 
mais enfin la victoire fe déclara pour Alcibiade & 
pour Théramene qui commandoient chacun un 
corps féparé. Tous ceux qui échappèrent a l’é- 
pée furent faits prilbnniers au nombre de trois 
cent. Après le combat aucun Byzantin ne fut 
mis à mort ni chafie ; car ceux , qui avoient 
livré la ville , ne l’avoient fait qu’à cette condi- 
tion qu’on ne leur feroit tort en aucune maniéré 
& qu’on leur conferveroit tous leurs biens. 

Aulïi, quelque tems après, Anaxilaus, ac- 
cufé à Lacédémone pour cette trahilon& obligé 
de défendre fa vie , fe juftifia avec beaucoup 
d'éclat , b &. ne déshonora pas la beauté de fon 
aétion par une apologie honteufe. Il dit : Quê- 
tant Byzantin , & non pas Lacédémonien , & voyant 
périr , non pas Lacédémone s mais Byzance qui étoit 
fi bien invefiie que rien ny pouvoit entrer y & où lc 
peu de bled qui y refloit étoit confumé par les troupes 
du Péloponefe & de la Béotie , pendant que les By- 
zantins mouroient de faim avec leurs femmes & leurs 
enjans , il n’avoit pas livré la ville aux ennemis , 
mais au contraire , il î avait arrachée aux malheurs 
de la guerre , & l'avoit fauvée des miferes & des 
calamités qu'elle traîne après elle ; & qu’en cela il 
avoit fuivi les maximes des plus gens de bien de 
Lacédémone , qui ne trouvaient qu'une feule chofe vé- 
ritablement belle 6 * jujle , ceft de faire du bien à fon 
pays. Les Lacédémoniens confondus par cette 
réponfe, & tout honteux , le renvoyèrent ab- 
fous lui & fes complices. Alci- 

* Et ne déshonora pas la exeufer fon aftion , & n’eut 
beauté de Jon aclion par une pas recours à la clémence 
apologie honteufe. ) C’dl-à- de fes Juges, 
dire qu’il ne chercha pas à 

* Rs ■* 
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Alcibiade , qui fouhaitoir déjà avec une paf- 
fion démefurée de revoir fa patrie , ou plutôt 
de fe fait e voir à les citoyens , après tant de 
viftoires qu’il avoit remportées fur leurs ennemis, 
* reprit le chemin d’Athenes. Tous fes vailfeaux 
étoient bordés de boucliers & de toutes fortes 
de dépouilles en forme de trophées , & traî- 
nant après lui , comme en triomphe , un grand 
nombre de navires qu’il avoit pris : il étaloit 
encore les enfeignes d & les ornemens de ceux 
qu’il avoit brûlés & qui étoient en plus grand 
nombre ; car les uns & les autres failoient en- 
viron deux cent vailfeaux. Ce qu’ajoute Duris 
de Samos, qui fe vante de descendre d’Alci- 
biade , que Chryfogonus , qui avoit remporté 
le prix des jeux Pythiques , régloit au Ion de la 
flûte le mouvement & la cadence des rameurs ; 
que Callipide , excellent aèleur pour le tragi- 
que , vêtu d’une verte magnifique , couvert d’un 
manteau royal & paré de tous fes autres orne- 
mens 


» Reprit le chemin d'A- 
thènes. ) Il alla d’abord à 
Samos , & ayant pris - là 
vingt vaiffeaux, il côtoya la 
Carie, & entra dans le gol- 
fe Céramique. De-là , après 
avoir ramaflé environ cent 
talens, cent mille écus , il 
retourna à Samos. De Sa- 
mos il alla à Paros avec 
vingt vaiffeaux où il avoit 
embarqué tous fes effets. De 
Paros il navigea dans le 
golfe laconique pour entrer 
dans le port de Gythium où 
on lui avoit dit que les 
Lacédémoniens équipoient 
trente vaiffeaux , & pour 


attendre des nouvelles de la 
difpofition où les Athéniens 
étoient pour lui. Là il apprit 
que les Athéniens l’a voient 
nommé général , conjoin- 
tement avec Thraiybule 8c 
Conon , & reçut des lettres 
de les amis qui le preffoient 
de revenir. 11 mit donc à la 
voile. Xénophon , liv. j. 

d Et les ornemens de ceux 
qu'il avoit brûlés, } C'é- 
toient des ornemens qu’on 
metroit à la proue & à la 
pouppc des vaiflcaux , & que 
l’on ôtoit quand on vou- 
loir 

• Son 
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■Riens de théâtre , faifbic l’olfice de comité & 
donnoit les ordres ; & que le vaifleau amiral 
entra dans le port avec une voi'e de pourpre , 
comme (i c’eut été une compagnie de débau- 
chés qui , à l’iflue d’un grand fcÜin , fuilent allés 
en mafque ; cela dis - je, ne fe trouve écrit ni 
dans Théopompe , ni dans Ephorus , ni dans 
Xénophon. Il n’y a pas même d’apparence qu’ Al- 
cibiade, revenant d’exil &; après tant de cala- 
mités foufFertes 9 eût voulu infulter ainfi aux 
Athéniens. 

Au contraire , on trouve qu’il ne s’approcha 
du port qu’en tremblant & faifi de crainte , & 
qu’il n’ofa débarquer qu 'après que, monté fur 
le tillac, il eût vu * fon oncle Euryptoleme & 
grand nombre de fes parens & de fes amis , qui 
dtoient venus fur le rivage pour le recevoir , & 
qui le preffoient de defeendre. 

Dès qu’il fut defeendu , tout le peuple , qui 
étoit forti en foule , ne daignoit pas feulement 
regarder les autres généraux ; & tous s’empref- 
fant autour de lui le carefloient , le bénifloient 
& le couronnoient à l’envi.. Ceux qui ne pou- 
voient l’approcher le regardoient de loin ; les 
vieillards le montraient à leurs enfans ; & cette 
allégrefle publique étoit mêlée de regrets .& de 
larmes qu’arrachoit le fouvenir de leurs maux 
paiïés , qu’ils ne manquoient pas de comparer 

avec 

V * 

• Son oncle Euryptoleme. ) pourtant cet Euryptoleme 
Je me fuis accommodé ici fils de Pifianax. Mais ce Pi- 
à la généalogie la plus re- fianax m’eft entièrement in- 
çûe , félon laquelle Euryp- connu. Plutarque a parlé 
toleme eft fils de Mcgadès, encore de cet Euryptoleme 
& frere de Dinomache mere dans la vie de Périclôs. < 
d* Alcibiade. Xénophon fait 

Tome III, L f Critiat » 
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avec leur félicité préfente. Jamais ils n’auroienf 
manqué , difoient-ils , la conquête de la Sicile ; jamais 
toutes les autres ejpérances , qu’ils avoient conques , 

■n auraient été-vaines , s’ils avoient remis toutes leurs 
'affaires & toutes leurs forces entre les mains d Alcir 
biade feul ; puifque préfentement ayant pris la pro- 
Xeélion & la dcfenfe dune ville qui non - feulement 
avoit prefque perdu la domination de la mer 3 mais 
-qui étoit à peine demeurée maitrejfe de fes fauxbourgs 
.& qui fe voyait encore déchirée par une horrible guerre 
civile y il l' avait pourtant relevée & tirée de Jes rui- 
nes ; & non content de L’avoir remife en pojfejfwn de 
l'empire de la mer , il l' avoit aujfi rendu viêlorieuft 
par-tout fur da terre ferme . 

Le decret , auquel le peuple donna les mains 
pour fon rappel , avoit été d relié par / Critias , 
üls de Callæfçhrus , comme il le témoigne lui- 
même dans fes élégies , où il dit à Alcibiade t 
pour le faire fouvenir du grand fervice qu’il lui 
avoit rendu : L’avis qui a produit votre retour , c’ejl 
moi qui l’ai propofé le premier ; c’ejl moi qui , en 
écrivant le decret y vous ai ramené dans votre patrie ; 
c’ejl 3 pour ainji dire f ma langue qui a fcellé votre 
rappel. 

Ce 

f Critias , fils de C ail* J- d’une de fes élégies a qui 
chnis. C’étoir l'oncle de la fuflïr pour faire voir qu’il 
merc de Platon , & le même avoit beaucoup de raient 
qui fut un des trente tyrans, pour cette compofition. 11 
Il avoit fait un traité de la appelloit , dans cette élégie , 
république de Lacédémone , ta tempérance , la voijinç de 
St des élégies. Athenée rap- la piété. 
porte un allez long fragment • 

Kat r»r iveiUltit yi Ira ta. 

C’eft le même Critias que Platon introduit dans fes 
dialogues. , . 
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• Ce favorable accueil , qu’on venoît de faire 
îi Alcibiade, n’empêcha pas le peuple de s’aC- 
fèmbler pour l'entendre dans fes juflifications. 
Il comparut donc ; &c après avoir déploré lès 
malheurs, dont il n’accula que fort légèrement 
le peuple , 8c qu’il rejetta entièrement fur (à 
mauvaife fortune 8c fur quelque démon envieux 
de fa profpérité , il les entretint des defleins de 
leurs ennemis 8c les exhorta à ne concevo'r que 
de grandes efpérances. Les Athéniens, ravis de 
l’entendre , lui décernèrent des couronnes d’or, 
le nommèrent général fur terre 8c fur mer , fans 
donner des bornes à fa puiflance , lui rendirent 
tous fes biens 8c ordonnèrent aux eumolpides 
& aux hérauts de l’abfoudre des malédictions 
qu’ils avoient prononcées contre lui par ordre 
du peuple. Tous les eumolpides & les hérauts, 
étant occupés à révoquer leurs imprécations , 
le principal d’entr’eux, nommé Théodore, eut 
le courage de dire : g Mais moi , je ne rai point 
maudit , s'il n'a fait nul mal à la ville. 

Au milieu de cette gloire 8c de cette gran- 
de profpérité d’Alcibiade , la plus grande par- 
tie du peuplé ne laiiïbit pas d’être troublée 

, • quand 


g Mais moi je ne P ai point 
maudit , s'il n'a fait nul mal 
à la ville. ) Ce prêtre vouloit 
dire que les malé lidlions é- 
cant conditionnelles , elles 
ne pouvoient tomber Cur la 
■tête des innocens , & quainfi 
on ne pouvoir ni les révo- 
quer ni les détourner de la 
«ête des coupab'es. Ce mot 
/étoic bien hardi dans une 
conjoncture fi délicate, & 

L 


lorfque le peup’e témoignoit 
pour Alcibiade tant d’em- 
prtflcment , mais il émit di- 
gne d un citoyen pb in de 
vertu & de courage ; ce qui 
le rend d’autant plus remar- 
quable , c'eft que Théodore 
étoit eumolpi ’e , & dans 
toute l'hiftoire on voit que 
les fentimens nobles & ver- 
tueux font rares chez les eu- 
molpides. 


V 


444 ’A L C I B I A D E. 

quand on confidéroit le tems de fon retour; car 
il étoit arrivé juftement le jour - A qu’on célébroit 
la fête appellée Plûnteria , c’eft- à-dire , où l’on 
faifoit la cérémonie de la purification de la déef- 
fe. Dans.ce jour - là , ' qui eft le vingt -cinq du 
mois de Juin , k les prêtres , appelles praxiergi. 
des , célèbrent des myfteres qu’ils tiennent fort 
fecrets , 4 ôtent à la déefTe tous Tes ornemens 
& couvrent fa ftatue. C’eft pourquoi dé tous 
les jours malheureux , c’eft celui où les Athé- 
niens obfervent le plus de ne rien entreprendre 


* Oue Von célébrou la fê- 
te , appeilét Plûnteria.) C’é- 
toit une fête que les Athé- 
niens célébraient tous les 
ans en l’honneur de Miner- * 
ve , adorée four le nom <i'A- 
graule. Ce q ji a donné lieu à 
l’erreur d’Hefychius & d’au- 
tres , qui ont cru qu’elle étoit 
célébrée en l'honneur d’A- 
graule , fille de Cécrops , 
comme Meurfiui l’a remar- 
qué. A cette fête on dépouil- 
loit la ftatue de la décile & 
on la lavoit , ce qui lui don- 
na le nom de Plûnteria ; & 
ce jour étoit regardé comme 
un des joins les plus mal- 
heureux. On environnoit 
aufli les temples d’un cor- 
don , pour marquer qu’ils 
étoient fermés , comme cela 
fe pratiquoit dans tous les 
jours funeftes; & on portoit 
en proceâion des figues fe- 
chfs , parce que c’étoit le 
premier friiit qu’ils avotent 
mangé apres le gland. 

» Qui cjl le 2], du mois de 


Juin .) Ce *5. du mois Thar- 
gélion répondoit , félon l’e- 
xafte fupputation des chro- 
nologiftes , au fécond jour 
de notre mois de Juillet, & 
c’eft ce qui fait entendre ce 
que Xénophon a écrit , qu’r 
Alcibiade partit d’ Athènes 
trois mois après qu’il y fut 
arrivé. Car quelle apparence 
qu’il fût parti en Décembre f 
Ceci arriva la première an- 
née de l’olympiade xciij. 

* Les prêtres appelles pra- 
xiergides. ) Ce mot praxier - 
gides lignifie à la lettre opéra 
facientes , ce qui vaut autant 
que célébrant les myfteres ; 
car Trpaxn it lignifie faire , 
célébrer , & tfyit par excel- 
lence , les myfteres. 

t Oient à la déeffe tous fe s 
ornemens , & couvrent fa 
ftatue.) Us dépouillo'ent Mi- 
nerve de fes habits & de (es 
ornemens pour les laver ; & 
cependant pour ne pas ex- 
pofer fa ftatue nue, on la. 
couvrait. 

>« Par 
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dé confidérâble. II fembloit donc qùe la déeffè 
ne recevoit pas Alcibiade agréablement & avec 
un vifage ferein , puifqu’elle fe couvroit & fe 
cachoit , comme pour le repouffer & pour l’é- 
loigner d’elle. 

.> Toutes chofes lui ayant pourtant réuffi félon 
fes defirs , & les cent vaiffeaux qu’il dévoie 
commander étant prêts , il différa fon départ 
m par une louable ambition de célébrer les 

f rands myfteres. Car depuis le jour que les 
.acédémoniens avoient fortifié Décelée & oc* 
cupé tous les chemins qui mènent d’ Athènes à 
Eleuiîne , la fête n’avoit pas été célébrée avec 
toute fa pompe , on avoit été obligé de con- 
duire la proceffion par mer.- Ainfi il avoit failli 
néceffai rement omettre les facrifices , les danfes 
& plulieurs autres particulières dévotions * 
qu’on avoit accoùtumé de faire par le chemin 
appellé J acre , Iorfqu’on portoit à Elcufine la' 
flatue de Bacchus. 

: 6 Alcibiade trouva donc que ce feroit une 
> très- 

*» Par une louable atnhi - J acre . Polémon avoit fait un 
ton de célébrer les grands traité de ce chemin , Cxm 
myflcrc'. ) Les myfteres de wipî r»t <*p«« «A». 

Cerès & de Proferpîne. Cette » Alcibiade trouva don» 
fête durcit neuf jours , & le qùe ce feroit une très - belle 
fixieme on pirtoit en procef- action. ) Il le fit plutôt pour 
fton à Eleufine.la üatue de achever de difliper , par cet 
fiacchus , que l’on regardoit aéte de dévotion , les foup- 
comme fils de Cerès & de forts d'impiété qu’il avoit ex* 
Jupiter. cités par la mutilation des 

* Qu'on avait accoutumé ftatues, & par la profana- 
de faire par le chemin appellé tion des myfteres, car le peu- 
facré.) Le chemin par où cet- pie fe payoit de cet extérieur» 
té procëflion alloit d’Aihe- ainfi que les prêtre», 
tïesà Elcufine , étoit appellé - . . 

• * L ÿj 
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très - belle aftion qui lui attireroit les bénédie» 
tions des dieux & les louanges des hommes y 
s’il rendoit à cette fête tout fon luftre & toute 
fa folemnité en conduifant la proceflion par 
terre & en la fàilànt efcorter par fes troupes 
pour la défendre contre les attaques de leurs 
ennemis. Car , ou Agis la laifleroit pafler tran- 
quillement malgré les nombreufes troupes qu’il 
avoità Décelée, ce qui diminuerait confidéra- 
blement la réputation de ce roi & ternirait (a 
gloire ; on , s’il prenoit le parti de l’attaquer 
& de s'oppofer à fa marche , alors il aurait la 
fatisfa&ion de livrer un làint combat & un com- * 
bat agréable aux dieux, pour le plus grand & 
le plus vénérable de tous leurs myfteres,foub 
les yeux de fa patrie & de fes propres citoyens 
qui feraient les témoins de fon courage. 

, Cette réfolution prife, il avertit les eumol- 
pides & les hérauts de fe préparer , envoya des 
fentinclles fur les hauteurs , détacha quelques 
coureurs dès la- pointe du jour; &. prenant les 
prêtres , les initiés & les confrères avec ceux 
qui les initient, 8t les couvrant de fon armée, 
il conduilit toute cette pompe avec un ordre 
merveilleux & dans un très - grand iilence. Ja- 
mais fredtacle plus augutte ni plus digne de la 
maiefté des dieux, que cette proceflion guer- 
rière & cette expédition fainte , où ceux , qui 
ne portoient point d’envie à la vertu d’Alcibia- 
de , étoient obligés d’avouer qu’il ne faifoit pas 
moins les fondions de grand - prêtre que celle 
de général. Aucun des ennemis n’ofa paraître, 

& Alcibiade ramena la facrée troupe dans 
Athènes avec une entière sûreté ; ce qui lui 
éleva encore plus le courage , &; augmenta û 

* fri*» 
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fort Ta fierté & l’audace de fon armée, qu’elle 
fe regardoit comme invincible pendant qu’il la 
commanderoit. 

Il gagna li fort l’affe&ion des pauvres & de 
tout le bas peuple , qu’ils fouhaitoient avec une 
paflîon démefurée de l avoir pour roi. Plufieurs 
s’en expliquoient hautement ; & il y en eut qui, 
s’adreffant à lui-même , l’exhorterent à fe met* 
tre au - deflus de l’envie , i ne s’embarraffer ni 
des loix , ni des decrets, ni des fuffrages, à 
écarter les brouillons qui troubloient l’état par 
leur babil ; & à fe rendre entièrement maître 
des affaires pour gouverner à là fantaifie , fans 
craindre les délateurs. Pour lui , on ne fauroit 
dire quelle étoit fa pentée fur la tyrannie , ni 
quel étoit fon deffein ; mais les plus puiflans , 
craignant un embrafement dont ils voyoient dé- 
jà des étincelles , le prefferent de partir fans 
différer , en lui accordant tout ce qu’il deman* 
da , & en lui donnant pour collègues les géné- 
raux p qui lui furent les plus agréables. 

Il mit donc à la voile avec cent vaiffeaux & 
alla defcendre à l’ifle d’Andros pour la punir de 
fa rébellion. Là il battit dans un grand combat 
les troupes du pays & celles de Lacédémone ; 
mais il ne prit pas leur ville , & ce fut enfuite 
le premier chef de l’accufation que fes ennemis 
intentèrent contre lui. Car , s'il y a jamais eu 
d’homme que fa propre gloire ait ruiné & dé* 
truit , c’eft Alcibiade. La grande réputation , 
non-feulement de courage & de hardieffe , mais 
auffi de capacité & de prudence qu’il avoit ac- 
quife par tant de grands fuccès f le rendoit fuf- 

ped 

t Ils lui donneront Arif- dévoient même commander 
Socrate 8c Adimantc , qui ne que fut terre, 

- - L jv « Cy- 
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partant lui avoit ordonné de ne point combat- 
tre, quand même les ennemis viendroient l’in- 
fnlter ; mais Antiochus fut fi infolent & fi témé- 
raire , que , méprifant les ordres de fon gé- 
néral , il remplit Ton vaifléau de troupes , & 
prenant avec lui un autre vaifléau , il cingla vers 
Ephefe ; & paflant & repayant * devant les 
proues des vaiflfeaux ennemis , il vomifloit tou- 
tes fortes d’injures & d’outrages contre ceux 
qui les montoient. Lyfandre fe détacha d’abord 
avec quelques navires pour le pourfuivre ; mais 
voyant que les Athéniens venoient à fon fecours 
avec tous leurs vaiflfeaux , il mena contr’eux 
toute la flotte, les défit, tua Antiochus, prit 
beaucoup de navires , fit grand nombre de pri- 
fonniers 8c drefla un trophée. Sur cette facheufe 
nouvelle , Alcibiade , de retour à Samos , vou- 
lut avoir là revanche , & alla préfenter la ba-' 
taille à Ly fendre qtii > content de fa vi&oire,* 
ne daigna pas fortir contre lui. 
r • En même tems Thrafybule , fils deThrafon, • 
de plus dangereux ennemi qu’Alcibiade eût dans 
don armée? partit du camp & alla l’accufer à 
-Athènes. Pour enflammer encore davantage lee 
ennemis qu’il avoit dans la ville , il dit au peu- ' 
pie en pleine aflfemblée : Qu’ Alcibiade avoit en- 
tièrement rainé les affaires & perdu les vaiffeaux des 
Athéniens , en abufant de fa puijfance ; & parce 
* qu’ entièrement livré à des hommes qui , par leurs dé - - 
/. ** :* bouches 9 r 

tàmbattre. ) II' y avoit bien * Devant les proues des 
«Pautres généraux fur la flot- vaiffeaux.) Il dit les prônes , * 
te, mais ils ne dévoient com- parce que les vaiflêaux dans 
mander que fur terre: Ainfi le port ont la proue tournée 
Antiochus fetrouvoit le mai- du côté de la mci pour la ' 
tre maiheureufement, * partance, - . 

L 1 t v «U ! 
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bauches y par leurs yvrogrr cries & par leurs u plaifan- 
teries de matelot > étoient parvenus à avoir tout cré- 
dit auprès de lui y il leur abandonnait toute fon au- 
torité pour aller s'enrichir à fon aïje dans les pro- 
rinces y oïl plongé dans la crapule il commettait mille 
in/olences & déshonorait Athènes , en s' abandonnant 
à toutes fortes d infâmes plaifirs avec les courtifianes 
d Ionie. 6 * d'Abyde ÿ & cela pendant qu'il laijjôit fa 
flotte en préfènee de celle, des ennemis.. . 

On lui fit auflî un crime des forts qu'il avoit fait 
bâtir en Thrace près de la ville de Bizante, pour 
fe préparer un afyle & une retraite y comme ne 
pouvant ou ne voulant plus vivre dans ion pays^ 
Les Athéniens ajoutèrent foi à ces calomnies 
& nommèrent d’autres généraux , * faiiànt débi- 
ter la colere où ils étoient contre lui , & leur 
mauvaife volonté. - > - 

Alcibiade , informé, de ce qui s’étoit pafTé à 
Athènes , quitta abfolument le camp ; & ayant 
aflemblé quelques troupes- étrangères , il alla 
faire la guerre à les dépens dans les parties, 
de la Thrace , qui ne reconnoiffoient point de 
roi y. où il amafla de grandes fommes de tout le' 
butin qu’il fit, & mit à couvert des courfes & 
& des hoftilités des barbares les Grecs qui ha- 
bitaient ces cantons. j . • 
y Quelques tems après , les généraux Tydée r 

Mé- 




• Il défigne Antioçhus. 
v *■ Ils nommèrent dix gé- 
néraux. Xénophon , liv. j. 

y Quelque tems après les 
généraux Tydée , Ménandre 
& Adimantus,. ) Plutarque 
paUe ici trois ans prefque 
entiers tout ce que firent: 
Us dix généraux qui fuccé- 


derenr à Alcibiade. Car il! 
pa/lc la vingt • cinquième an- 
née de la gu< rre du Pelopo- 
nefe , la. vingt-fix ob les Ar- 
méniens gagnèrent Ja batail- 
le des Arginufes,.& la vingt- 
fept prefque entière , à la fin- 
de laquelle les Athéniens al- 
lèrent A.aEgos JPocamos ,.qù 

iis- 
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Ménandre & Adimantus , qui étoient à < Ægos. 
Potamosavec toute la flotte Athénienne, avoient 
pris la coutume d’aller tous les matins à la.pointe 
du jour infulter la flotte de Lyfandre qui étoit 
à Lampfaque , & le provoquer au combat > 
après quoi ils s’en retournoient & pafloient 1© 
refte du jour fans précaution & en défordre , 
comme méprifant un ennemi qui n’ofoit fortir 
du port. * Alcibiade , qui étoit près de - là , ne 
négligea pas une occalîon ii favorable de fervir 
fon pays ; 6c montant à cheval , il alla trouver 
les généraux , & leur remontra qu’ils fe tenoient 
fur une côte fort incommode où ils n’avoient ni 
ports ni villes voifines ; qu’ils étoient obligés de 
faire venir leurs provifions de Sefte qui étoit 
fort loin , & qu’ils avoient grand tort de fouffrir 
que les gens de l’équipage , dès qu’ils étoient 
à terre , s’éloignaflent &fe débandaflent chacun 
de leur côté, lorfqu’ils voyoient vis-à-vis d’eux 
une flotte ennemie accoutumée à exécuter avec 
une emiere obéiflànce les ordres du général. Il- 
leur cpnfeilla de changer de pofte & de gagner 
Sefte ; mais les généraux ne prirent point en 
bonne part fes avis & refuferent d’y entendre 
Tydée même , plus emporté que les autres , le 
traitant avec plus de hauteur & plus d’infolence, 
lui commanda de fe retirer , que ce n'étoit pas 
à lui à donner les ordres. Alcibiade s’en retour- 
na 1 

ils reçurent l’échec dont il à-dire , la rivtere de la Che - 
parle ici. J’ai cru néceffaire- vre , fur la côte de l'Hellef* 
d’avertir de ce vuide , afin pont , vis-à-vis de Lampfa- r 

J itte ceux qui voudroient fe que. 
aire un plan d’hiftoire fur * Alcibiade étoit fi près , 
ces vies n’y fuflènt pas trom- qu’il les voyoit de fes mu-~ 
pés. _ railles. Xénophon. 

*; Ægos Potatnos,) C’eft- 

L-vj *'Car r 
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.na donc v non fans quelque foupçon que les 
Athéniens étoient trahis. 

Comme il s’en retournoit & qu’il s’entrete- 
noit avec quelques - uns de fes amis qui le re- 
conduifoient hors du camp , il leur dit : Que , fi \ 

en ne l’ av oit pas fi mal reçu, il forceroit en peu de 
jours les Lacédémoniens , ou de combattre ou d’a- 
bandonner leur flotte . Les uns prirent ce mot pour 
une fanfaronnade & pour un trait de vanité, & 
les autres ne trouvoient pas la chofe hors de 
toute vraifemblance ;* car Alcibiade n’avoit qu’à 
embarquer avec lui beaucoup de Thraces , bons 
feommes de cheval & bons archers , à faire une 
defeente & à aller par terre attaquer les Lacé- 
démoniens, ce qui auroit mis leur camp en grand 
déforùre. Quoi qu’il en foit, l’événement jufti- 
fia bientôt qu’il avoit parfaitement bien - connu 
la faute que.faifoient les Athéniens; car Lyfan- 
dre étant tombé fur eux , lorfqu’ils s’y atten-> 
doient le moins , “il n’y eut que huit vaifleaux 1 
quife fauverent avec Conon ; tous les autres, au' 
nombre 'de près de deux cent voiles , furent' 
çris & emmenés avec trois mille prifonniersqui ’ 
furent égorgés quand la flotte viétorieufe fut de* 
retour à Lampfaque. 

* Peu de teins après , Lyfandre fe rendit maî-- . 

• - tre- 

. v 

* Car Alcibiade n' droit defeente , & c’eft ce que Hu*- 
qu'à embarquer avec lui beau- tarque a dit. 

coup de Thraces. )C’eft lf fens * Il n'y eut que huit v ai fl- 

de Plutarque. Les interpre- féaux qui fe fauverent.) Et ' 
tes nV.vjiem pas entendu le un neuvième appellé le vaif*- 
mot «icK-rcysr. D'Ægos Po- feau Paralus , qui alla porter' 
tamos il ne pouvoir aller par à Athènes la nouvelle de cet* 
terre attaquer les Lacédémo- te défaite. Conon fe retira à 
nient à Lampfaque, puifqu’ili Cyprc. 
falloir traverser PHellefpom, * Peu de tems apres. ) 
mais iPpouvoic aller faire une > L'an* 
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tfe d’Athenes , brûla leurs vaifleaux , & abattit 
lès longues murailles qui joignoient la ville au 
port du Pirée. . .. 

Alcibiade , allarmé de ces grands fùccès des 
Lacédémoniens > & craignant de tomber en 
leur puiflance , parce qu’ils • étoient maîtres de 
la terre & de la mer , partit pour Bithynie , me- 
nant & tranfportant avec lui des richefles im- 
menfes , quoiqu’il en laifsât dans fes fbrterefles 
beaucoup plus qu’il n'en tranfportoit. A fon arri- 
vée en Bithynie , les Thraces lui enlevèrent la 
meilleure partie de Tes richefles ; ce qui lui fit 
prendre la réfolution de fe retirer à la cour 
d’Artaxerxe , c dans l’elpérance que > dès que 
ce roi le connoîtroit , il ne le trouveroit pas 
moins utile à fon fervice , qu’il avoit trouvé Thé- 
miflocle. Outre qu’il avoit un prétexte plus jufte 
& plus légitime de fe jetter entre fes bras ; car 
il n'alloit pas , comme Thémiftoclè , folliciter le 
roi & implorer fa prote&ion contre fes citoyens,- 
mais au contraire lui demander fon fecours con- 
tre les ennemis de fa patrie. Ne doutant donc 
point que Pharriabaze ne le fît conduire sû- 
rement à la porte du grand roi , il alla le trouver 
en Phrygie , où il lui fit la cour pendant quelque 
téms, & reçut de lui toutes fortes d’honneurs- 
& de marqués d’eftime. • Les J - 

. — / • 
L’année fui vante , c’eft-i- que fuit toujours l’opinion" 
dire la dt-rniere année de de Thucydide , qui écrit que 
l’olympiade xc>ij. qui fut la Thémiftoclè arriva à la cour 
dérniere de la guerre du l’é- du grand roi , lorfque Xerxès" 
lèponefe. •• venoit de mourir , 8( que (on ! 

e Dans l'efpérance que dès filsArtaxerxe venoit de mon- " 
que ce roi le connoîtroit , il ter fur le throne : ce fut au- 
ne le trouveroit pas moins près d’Artaxerxe que fe refu- * 
utile à fon fervice , qu'il avoit giefent Tbémiftoçle & Alci-î 5 " 
trouvé Thcmijloclc,) Plural- biadey - 
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Les Athéniens étoient dans la derniere défo-^ 
lation de voir leur puiffance entièrement abat- 
tue , mais après , qu’avec l’empire de la Grece , 
ils eurent perdu encore la liberté , Lyfandre les 
ayant mis fous la domination de trente tyrans, 
les fages réflexions , qu’ils n’avoient pas faites 
pendant qu’elles pouvoient encore les fauver ,- 
leur vinrent dans l’efprit lorfqu’elles leur étoient 
entièrement inutiles ; car ils ne ceffoient de dé- 
plorer 8c de compter l'une après l’autre toutes 
les foudes démarches qu’ils avoient faites 8c 
toutes les grandes foutes où ils étoient tombés. 

Celle , qui leur parut la plus grande fans com- 
paraifon , fut leur emportement contre Alcibia- 
qu’ils avoient chaffé fans qu’il eût aucun tort;- 
car pour punir l’imprudence d’un pilote qui n’a- 
voit perdu que quelques vaiffeaux , ils en avoient' 
commis eux-mêmes une bien plus grande de fe’ 
priver du plus foge 8c du plus grand de leurs 
généraux. > 

Cependant, au milieu de ces grandes ténè- 
bres , ils ne laiffoient pas de conferver quelque 
fbible rayon d’efpérance qui leur laiffoit entre- 
voir que leurs affaires n’étoient pas entièrement" 
fans reffource pendant qu’Alcibiade vivoit. Car 
fi dans fon premier exil il n’avoit pas eu la pa- 
tience de vivre en repos loin du bruit des ar-i 
mes , à plus forte raifon , difoient - ils , s’il le 
peut, ne fouffrira-t-il point préfentement l’or- 
gueil 8c l’infolence de Lacédémone & les cruau- 
tés & les injuftices des trente tyrans. Et ce 
n’étoit pas fans quelque forte de raifon que le- 

S le fe mettoit ces imaginations dans la tête,, 
jue même les trente tyrans crurent que, 

' pour leur sûreté , ils dévoient s’informer avec 
grand foin des démarches d’Alcibiade , 8c avoir. 


une 
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une très-grande attention fur tout ce qu’il faifoit 
&iur toutes les mefures qu’il pouvoir prendre. 

Enfin Critias remontra à Lyfandre que la ruine 
de la Démocratie à Athènes afsûroit véritable- 
ment l’empire de la Grece à Lacédémone > 
mais que cependant , quelque accoutumés que 
les Athéniens puflent jamais être à l’oligarchie » 
Alcibiade , tant qu’il vivroit, ne les faifleroit 

f joint en repos jufqu’à ce qu’ils euffent fecoué 
è joug de cette dure fervitude. 

Lyfandre ne fe laifla point perfuader à ce dis- 
cours , jufqu’à ce qu’il eut reçu une lettre des 
éphores qui lui ordonnoient de fe défaire d’Al- 
cibiade à quelque prix que ce fut , foit qu’ils 
redoutaffent (on activité & fon grand courage 
qui le poufloit aux plus hardies entreprifes, 
foit qu’ils voulurent faire plaifir au roi Agis. Il 
envoya donc cet ordre à Phamabaze & lui com- 
manda de l’exécuter. Phamabaze donna cette 
Commiflion à fon frere Magée & à fon oncle 
Sufamithres. 

.Alcibiade étoit alors dans une bourgade de 
là Phrygie , où il vivoit avec fa concubine ap- 
pellée Timandre Une nuit il fit ce fbnge ; il lui 
lembla que , vêtu des habits de fa maitreffe , il 
étoit couché dans fon fein , & que fa maîtreiTe 
lui peignoit & lui fàrdoit le vifage comme à une 
femme ; d’autres difent qu’il vit en fonge que 
Magée lui coupa la tète, & qu’on brûla fon 
corps ; mais tous conviennent qu’il fit ce fonge 
peu de tems avant fa mort. 

Ceux qu’on envoya pour le tuer, n’ayant pas- 
lé courage d’entrer où il étoit , fe contentèrent 
d’environner la maifon & d’y mettre le feu. 
Alcibiade, fe fentant pris, ramaffe tout ce qu’il i 

peut de- hardes , de- tapifleries & de oouvert**- 

j;.: - ri-». 
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res , & les preflant enfemble , il les jetta an mî*' 
lieu du feu, & fon manteau entortillé autour 
de fon bras gauche , & l’épée à la main il fe lance 
au-travers des flammes & en fort fans aucun dom- 
mage , les hardes qu’il y avoit jettées , n’étane 
pas encore achevées de eonfumer. Sa vue éton- 
na & écarta les barbares ; pas un n’ofa l'atten- 
dre & en venir aux mains avec lui; mais tous, 
en fuyant & en reculant , l’accablerent de dards 
& de flèches ; il tomba mort fur la place : 8c 
les barbares s’étant retirés , Timandre alla ra- 
mafier fon corps , 8c l’ayant enveloppé & cou- 
vert des plus belles robes qu’elle eût , d elle lui 
fit des funérailles aufli magnifiques que l’état de 
fa fortune préfente le permettoit. 

On prétend que Laïs , cette célébré courtifane 
qu’on appelloit la Corinthienne, étoit fille de cette 
Timandre , mais qu’elle avoit été laite efclave 
dans Hyccara , petite ville maritime de laSicile. 
Quelques auteurs, qui conviennent de tout ce que 
je viens de rapporter d’Alcibiade , nient feule* 
ment que, ni Pharnabaze , ni Lyfandre, ni les 
éphores aient été les auteurs de fa mort. Ils 
écrivent qu’ Alcibiade avoit corrompu une jeune 
femme des plus nobles maifons du pays; qu’il 
I’avoit toujours avec lui , & que les freres de 
cette femme , ne pouvant fupporter cet affront, 
mirent le feu la nuit à fa maifon , & le tuerent 
après qu’il eut patte au - travers des flammes > • 
comme nous l’avons dit. 

* Elle lui fit des funérail- vu le tombeau d’Alcibiade, 
les aujjî magnifiques que l'é- fur lequel l’empereur Adrien 
tat de fa fortune , &c. ) Elle fit mettre la ftatue du mort 
l’enterra dans le bourg ap- d’un marbre de Paros , & or- 
pellé Mélifla. Athenée écrit donna qu’on y immolât un ! 
qu'en pafiant par-là il avoit taureau toutes les années. - 

Fin de la vu d’Alcibiade , • 
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L A maifon des Marciens à Rome a produit 
beaucoup de grands perfonnages de famille Pa- 
tricienne , parmi iefquels on compte * Ancus 
Marcius, petit - fils de Numa, qui régna après 
Tullus Hoftilius. Publius Marcius & Quintus 
Marcius , qui ont conduit à Rome la plus abon- 
dante & la plus belle de toutes les eaux , étoient 
de cette illuftre famille ; comme auffi Cenfori- 
nus que le peuple Romain élut deux fois cen- 
feur , & fur la requifition duquel il fit enfuite 
cette loi : Que la charge de cenfeur ne pourroit plus 
être donnée deux fois à une même per/onne. 

Caïus Marcius, dont j’écris la vie , ayant per- 
fon pere dans fon bas âge , fut élevé fous la 
conduite de fa mere , & fit voir par fon exem- 
ple * que l’état d’orphelin eft véritablement ac- 

com- 

• Ancus Marcius', petit- triftes regrets , & déplore 
fis de Numa. ) Par Pompo- fur-tout les malheurs de fon 
nia , fille de Numa , qui fut fils Aftyanax , qui fe préfen- 
mariée à Marcius, comme tent à elle ,& dont elle fait 
Plutarque le rapporte dans la un détail. Quand même il 
vie de Numa. échapperait à cette - cruelle 

■ * Que l’état d’orphelin eft' guerre , la vie ne fera plus 
véritablement accompagné de pour lui qu'un enchaînement 
plufieurs maux.) Plutarque a. de peines & de chagrins ; des 
ici en vue un paflôge d’Ho- étrangers s'empareront de fon 
mere du vingt-deuxieme li- bien , car le meme jour qui 
vre de l'Iliade, où And rom a- fait un enfant orphelin , lui 
que , qui vient d’apprendre ôte tous fes amis , & le livre 
la mort d’Heflor , fait fes à tous les malheurs enfemble, 

f«r<xcr ■ku'îA* ;> 
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comoagné de plufieurs maux ; mais que , pour 
devenir grand homme, 6c pour s'élever au-defr 
fus des autres par fa vertu , il n’elt nullement un 
obdaçle que c’eft à tort que les âmes baiïes 
f’accufent , comme li , par le peu de foin qu’on a ; 
eu d’eux-, il ctoit caufe de leur lâcheté & de 
leur baikfle. 

Mais, d un autre côté auflî , ce même Marciu* 
fert de preuve à 1 importante vérité quenfei- 
gnent ceux qui prétendent qu’une nature forte 
& généreufe, ii efe vient à manquer d'éduca- 
tion , produit beaucoup de manvai es choies 
avec les bonnes , comme une terre vigoureufe 
& fertile qui n’cft pas bien cultivée dans la fai- 
fbn. Car fa force , fa confiance 6c la fermeté & 
pe démordre jamais de ce qu’il avoit réfolu , 
produiiirent certainement cette ardeur , cette 
vigueur 6c cette impétuolité qui lui firent exé- 
cuter de fi grandes choies ; mais elles nourri- 
rent aufli en lui une colere implacable 6c une 
opiniâtreté invincible qui ne cédoit jamais , 6c 
le rendirent fi difficile & fi mal propre à vivre 
& à converfer avec les hommes , que ceux mê- 
mes qui admiroient l’impalfibilité avec laquelle 
il réfiftoit aux voluptés , aux travaux & aux 
richelfes , &qui donnoiqpt à ces vertus leur vé- 
ritable nom , en les appellant tempérance , juf- 
tice & force , ne pouvoient le fouflfrir dans le 
commerce de la vie & l’évitoient comme un- - 
homme incommode , fauvage & impérieux ; tant 
il efl: vrai que le plus grand fruit que les hom- 
mes puiflent tirer de la douce familiarité des 
mufes , c’eft de dompter, d’adoucir & de polir 
par les lettres & par l’éducation leur naturel dur 
êc farouche ; en permettant que la raifon y pro- 
duire la médiocrité , toujours û- précieufe »• 
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'& qu'elle en banmfTe tout ce qui eft: outré & 
exceflif. 

e Dans ces tems - là le courage , qui éclate 
dans les aétions de la guerre , & qu on appelle 
force & valeur , étoit la part e de la vertu la 
plus généralement eftimée à Rome ; & ce qui 
le prouve i ceft qu’or donnoir à cette efpece 
particulière le nom qui embrailè tout le genre, 
& d qu’on appeiloit la vaillance du nom de vertu • 
Marcius , qui avoit encore plus d’inclination 8c 
plu 1 de penchant pour la guerre que tous les R o- 
mains de Ion tems , jugeant avec railon que les 
armes étrangères & artificielles ne (ont pas 
d’un grand ufage pour ceux qui n’ont pas eu 
foin d’exercer & de préparer celles qui leur font 
propres & naturelles , pui (qu’elles (ont nées 
avec eux ; il forma & dveffa li bien fon corps à 
toutes fortes d'exercices & de combats de Li- 
ce , qu’il couroit avec une extrême vîtelTe , lut- 
toit avec une vigueur & une force qu’on ne pou- 
voit foûtenir ; & quand il en venoit aux prifos 
dans les véritables combats , il étoit toujours, 
invincible. Ses camarades , qui dans les exerci- 
ces publics lui difputoient le prix du courage 8c 

de 


t Dans ces tcms-li le coura- 
ge qui éc'ate dans les actions 
de la guerre , & qu'on appelle 
force & valeur , étoit la partie 
de la vertu.) Plutarqueparle 
ici comme certains philofo* 
phes , qui divifoient la vert» 
& la partageoient en plufieurr 
parties diffemblables , quoi* 
que , felùn le fentiment de* 
philofophes les plus fages , 
elle ne foit point divifible , 
Sc que chacune de ie< parties 


foit la vertu entière & par- 
feue. Cette matière a été s ra il 
tée au long dans les argr«$ 
mens que • fai mis à la tête 
de deux dialogues de Platon, 
du Lâchés & du Protagoras. 

* Qu’on appeiloit la vail- 
lance du nom de vertu. )JDela 
n’étoit pas particulier aux 
Romains , puifque parmi les 
Orées dfil » , qui lignifie 

vertu , a aufli été pris pour 
vaillante, - - 

• U 
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de la vertu, ne manquoient jamais d’imputtfD 
leur défaite à fa force infurmontable qui ne fuc* 
eomboit fous aucun travail. 

^ Il fit fa première campagne encore fort jeu- 
ne, lorfqueTarquin le Superbe, chaflé duthrô- 
ne , réduit à l’extrémité après plufieurs batail- 
les perdues, & jouant, pour ainfi dire , de fon . 
refte, revenoit à la tête de plufieurs peuples du 
Latium & de toute l’Italie , qui faifoient un 
dernier effort pour le rétablir dans Rome , 
moins dans le deffein de le fervir , que dans la 
vue de s’oppofer à l’accroiflement des Romains,' 
qui les remplifloient de crainte & d’envie- f Dans 
la bataille qui fut difputée avec beaucoup d’o- 
piniâtreté, é & où la Fortune changea fouvent 
de parti j Marcius combattant avec une valeur 
étonnante fous les yeux A du di&ateur , vit un 
Romain porté par terre , il courut à fon fecours , 
le couvrit de fa perfonne , arrêta l’ennemi qui 
alloit l’achever , & le tua fur la place. Apres la 
victoire , le général le couronna des premiers 
d’une i couronne de chêne; car c’efl la coutume 
des Romains d’honorer de cette couronne celui 
qui a fauve à la guerre un citoyen > * foit qu’on 
- ait - 


* Il fit fa premier * campa- 
gne encore fort jeune.") C’é* 
joit la première année de 
l’olympiade- b:xj. l’an de 
Rome *58. 4Vj. ans avant 
l’an 1. de l’ere chrétienne. 

/ Dans la bataille qui 
fut difputée avec beaucoup 
d'oftniatrtté. ) Il parle de la 
bataille qui fut donnée près 
du lac Régillus. Tite • Live , 
ij. & Denys d’Halicam. vj. 

Et où la fortune chan- 


gea fouvent de parti. ) Denys 
d’Halicarnafll- , qui a admi- 
rablement décrit ce combat, 
dit , lyitttrt fit *«« 

“Vx'Vf'ï 61 «v’"i*S ai. t* 

ayut o< La fortune dt 

ce combat fut tres-diverfs , 6* 
changea fouvent de parti. 

* A. Pofthumius. 

1 C’cft la couronne qu’ils 
appelaient civique. 

* Soit qu'on ait voulu 
par-là faire honneur au chê- 
ne 1 )/ 
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ait voulu par-là faire honneur au chêne à caufe 
des Arcadiens qui ont été appellés mangeurs de 
gland par l'oracle 1 d’Apollon , ioit parce que le 
chêne étant un arbre fort commun , les généraux 
d’armée trouvent par-tout de quoi récompenfer' 1 ' 
la valeur ; fok enfin qu’on ait trouvé qu’il n’y 
avoit pas de couronne plus convenable à celui qui 
avoit fauvé la vie à un citoyen , qu’une couron- 
ne de chêne qui eft confacré à Jupiter, patron 
& confervateur des villes. D’ailleurs le chêne 
eft le plus fertile de tous les arbres fauvages, & 
parmi les arbres francs il n’y en a point de fi 
fort & de fi robufte. Les premiers hommes en 
tiroient leur pain & leur boiflon , e'eft-à-dire, 
le gland & le miel , & il leur foumiftbit auffi 
pour viande la plupart des bêtes & desoifeaux , 
en leur donnant le gui- de-chêne dont on fait la 
glû fi utile pour la chafle . m On dit que les deux 

>«- 


ne. ) Plutarque s’amufe à re- 
chercher ici les raifons qui 
ont fait choilir le chêne 
pour couronner ceux qui 
nvoient fauvé la vie à un ci- 
toyen , 8e il en rapporte 
quatre. La troifieme rncpa- 
roît la plu* vrai-fcmhlable ; 
& c’eft celle que Pline fem- 
blc adopter. On pourroit dire 
anfli que comme le.chêne eft 
l’arbre qui vit le plus long- 
tcins , on voulut marquer 
par le choix de ccte cou- 
ronne i que la gloire d’avoir 
fauvé un citoyen , étoit plus 
durable que celle qui venoit 
de tome autre aftion. Cette 
couronnuprocuroit de grands 
privilèges ; celui qui en .étoit 


honoré avoit droit de la 
porter t ûjours ; quand il 
entroit aux jeux publics , le 
fénat fe levoit pour lui faire 
honneur ; il avoit fa place 
près des fénateurs , & fon 
pere & fon ayeul paternel 
jouiflolertt de toutes fortes 
d’immunirés comme lui-r 
même. Voilà une politique 
bien fage & bien utile à 
l’état. 

i Cet oracle eft rapporté 
par Hérodote , liv. i. 

m On dit que les deux ju- 
meaux Cjftor & P'ollux fe 
trouvertnt à cette bataille. ) 
Denys d’Halicarnalfe déhite 
cette fable avec beaucoup de 
fimplicité j & 11 étoit suffi 

per- 
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jumeaux Caftor & Pollux fe trouvèrent à cetto 
bataille, & que d’abord après le combat on les 
vit à hcme au milieu de la place lur leurs che- 
vaux tout en lueur , annoncer cette vi&oire dans 
le même endroit où ils ont encore aujourd’hui 
un temple ptès de la n fontaine. C’eft pourquoi 
ce jour fi glorieux par ce grand fuccès , ° & qui 
eft le quinze de Juillet qu’ils appellent les ides 9 
fut confacré à ces deux freres. 

Il femble que la réputation & les honneurs , 
* dont les jeunes gens médiocrement ambitieux 
fe voient trop tôt en poflellion , & avant qu’ils 
foient parvenus à un âge mûr &.raifonnable, 
éteignent leur foif & remplirent leur avidité 
trop facile à aflouvir. Il n’en elt pas de même 
des âmes fortes & élevées , les honneurs qu’el- 


perfuadé de ce miracle , que 
s’il l’ayoit vû de les propres 

J eux. Tite-Live, quoique 
'ailleurs affez crédule , n’en 
a pas dit un mot ; il s’eft 
contenté d’écrire que dans 
le combat le diftateur Pof- 
thumius voua un temple à 
Caftor & à Pollux. 

» Cette fontaine étoit près 
du temple de Vcfta, & elle 
leur étoit confacrée. 

• Et qui efl le quinze de 
Juillet , qu'ils appellent les 
ides. ) Ce'quinze de Juillet 
tomboit alors, par le défordre 
d j calendrier, au >4. de no* 
tre mois d’Oétobre. 

t Dont les jeunes gens t 
médiocrement ambitieux , fe 
•voyent trop tôt en pojfeffion. ) 
Ces effets différais , que les 


honneurs avancés & préco- 
ces produifent dans les ..mes 
balles , qui n’ont qu’une mé- 
diocre ambition , & dans les 
âmes élevées qui afpirent à 
une véritable gloire , font 
parfaitement bien remarqués. 
Tous les fie les en fournif- 
fent des exemples. Ils étei- 
gnent l'ambition dans les 
unes , & l’enflamment dans 
les autres. Il n'en eft pas de 
même des charges , des di- 
gnité 1 * , des récompen’es lu- 
cratives ; les premières & le* 
plus promptes irritent la foif 
des premiers qui voudroient 
les accumuler fans les devoir 
à leurs fervices , au lieu que 
les autres , contens de les 
mériter , n’en font pas grand 
compte. 
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tes poffedent ne font qu’aiguifer & exciter da- ' 
vantageleur faim ; 8c ranimées parla réputation 
dont elles jouiflent , elles lont pouflees , comme 
par un vent impétueux , vers tout ce qui elt grand 
8c beau : car ne fe regardant pas comme ayant 
déjà reçu la récompeni'e , mais comme donnant 
feulement des gages de ce qu’on doit attendre 
deux , ils ont honte d’abandonner 8c de trahir 
leur propre gloire , & de ne pas la furpafler par 
des exploits encore plus grands 6c plus glo- 
rieux. 

Marcius , animé de ces fentimens, fe propofà 
lui-même à lui-même pour rival , 6c tâchant de fe 
rendre toujours par de nouveaux exploits comme 
un nouvel homme , il ajouta fans relâche grandes 
«étions à grandes aérions , entailla dépouilles fur 
dépouilles , ôt fit naître entre les premiers & 
les derniers généraux, fous lefquels il fervit, 
une efpece de jaloufie 8c d’émulation à qui 1 ho- 
noreroit davantage 6c à qui rendroit de plus 
grands témoignages de la valeur : car les Ro- 
mains ayant eu dans ces tems-là plulieurs guer- 
res à foutenir , 6c ayant donné un nombre infini 
de batailles , il n’y en eut pas une où Marcius 
ne remportât des couronnes 8c des prix d’hon- 
neur. l es autres fe propofoient la gloire pour 
fin de leur vertu , 6c pour lui il fe propofoit pour 
fin de fa gloire la làtisfàérion de (a mere qu’il 
aimoit fort tendrement. Car qu’elle entendit les 
louanges qu’on lui donnoit , qu’elle vit ôc tou- 
chât les couronnes qu’il avoit gagnées , 8c qu’elle 
l’embrafsàt en verfant des larmes de joie ; c’é- 
toit en cela qu’il faifoit confitler le comble de là 
gloire 6c fa fouveraine félicité. On-dit qu’Epa- 
minondas fit paroitre la même paflîon ; car il 
compta pour le plus grand defes bonheurs celui 

d’aval 
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d’avoir eu Ton pere & fa mere pour témoins de 
la vidoire qu’il avoit remportée à la journée de 
* Leudres ; mais pour lui il eut la joie de les 
•voir fur-vivre l’un & l’autre à ce grand exploit, 
&. fe réjouir & le féliciter de fa gloire ; au lieu 
que Marcius , orphelin , fe croyant obligé de 
payer , comme par fureroît , à fa mere , tous les 
-plaifirs qu’il devoit à fon pere, s’il eût vécu , 
n’étoit jamais content , quelques honneurs qu’ii 
xendît à Volumnia, & quelques plaifirs qu’il lui 
fit. Elle le pria & le prefla de le marier ; il fe 
maria , & même après avoir eu des enfâns de 
■fon mariage , il demeura toûjours avec elle dans 
la même mailbn. 

Comme il avoit déjà acquis beaucoup de ré- 
putation & d’autorité dans la ville par fa vertu , 
le fénat, qui avoit pris la protedion des nobles , 
.étoit en guerre & en diflenfion avec le peuple 
qui fe trouvoit fort maltraité par les ufuriers ; 
car ceux qui avoient peu de bien , le voyoient 
faifir & vendre à l’encan ; & ceux qui n’avoient 
rien , étoient emmenés eux-mêmes prifonniers , 
quoiqu’ils montraient les cicatrices des blelTures 
.qu’ils avoient reçûes en combattant vaillamment 
.pour la patrie dans toutes les guerres où ils s’é- 
■toient trouvés , & en dernier lieu dans celle 
•qu’on avoit eue contre les Sabins,à laquelle ils 
«’étoicnt engagés fous la promefle que les riches 
■leur avoient faite de les traiter avec plus de 
douceur , & fous l’autorité même du fénat qui 
avoit voulu que le didateur r Manius Valérius 
fut le garant de cette promefTe ; mais voyant 

qu’après 

V Où il défit les Lacédé- r Vakrius Publicola , la 
«ioniens , & tua leur roi derniere année de l’olytn- 
Cléombrotus. - pia de, lasj* 
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qu’après avoir bien payé de leur perfonne à 
cette bataille & avoir vaincu les ennemis, ils 
n’en étoient pas plus foulages, que les uluriers 
les traitoiefit avec plus de rigueur , & que le 
fénat, fàifant femblant de ne le pas fouvenir dé 
lès promefles, les laiffoit traîner en prifon par 
leurs créanciers qui les retenoient pour gage*- 
de leurs dettes , alors ils remplirent la ville de 
trouble & de fédition. 

Les ennemis , avertis de ce délordre , fe jefv 
terent fur les terres de Rome & y porteront lé 
fer & le feu. Les confuls eurent beau faire ap- 
peller à fon de trompe ceux qui étoient en âge 
de porter les armes, afin qu’ils vinflent s’enrô- 
ler , perfonne n’obéit- à cette femonce. Là les 
magiftrats furent encore partagés ; les uns étoient 
d’avis qu’il falloit céder en quelque façon aux 
pauvres & relâcher un peu de la rigueur du 
droit : les autres foûtenoient tout le contraire, 
du nombre de ces derniers étoit Marcius ; non 
qu’il eftimât que l’argent fût ce qu’il y avoit de 
plus confidérable dans cette affaire , mais c’ell 
qu’il regardoit cette audace & cette infolence 
du peuple comme un effai qu’il faifoit de fes for- 
ces pour renverfer enfin les loix ; c’eft pourquoi 
il leur difoit que s'ils étoient figes , ils arrêteraient 
au plutôt cette fureur ejfrcnec , & ét ou feraient de bon- 
ne heure une étincelle qui allait cauftr un furieux 
emhrafement. 

Le fénat s’alfembla ülufieurs fois en très-peu 
de tems (ans pouvoir rien conclure ; les pauvres . 
s’attroupent tout-d’un-coup , s’exhortent les uns 
les autres , quittent la ville & fe retirent fur le 
mont facré qui efi: fur le bord de la riviere d’A- ; 
nio, fans faire aucune autre fédition ou violen-. 
ce , que d’aller criant par.toutes les rues : Qu’il, 
. .lumt lll. . M y. 
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y avoit déjà long-tems que les riches les avoient chaf- 
fés de leurs maifons ; que par toute l’ Italie ils trou - 
' veroient l'air , l’eau 6* la fépulture , & qu’ils n’en 
avoient pas davantage à Rome t à moins qu’on ne 
leur comptât pour un avantage les blejfures qu'ils re- 
cevaient , & la mort à laquelle ils s ’ expo/oient en 
combattant tous les jours pour les riches. 

Le fénat , craignant les fujets de cette émo- 
tion , leur députa dix vieux fénateurs les plus 
doux & les plus populaires . * Celui qui porta la 
parole fut Ménénius Agrippa qui, après avoir 
bien conjuré le peuple & lui avoir parlé avec 
beaucoup de liberté pour le fénat , finit fon dis- 
cours par cette image célébré dont il fit une ef- 
pece d’apologue; car il dit : Qu’un jour tous les 
membres du corps humain fe mutinèrent contre le 
ventre , fe plaignant de ce que feul , ajfis au milieu 
deux j il demeurait là oifif fans rien contribuer de 
fa part au fervice pendant qu’ils avoient toute la fa t 
tigue & toute la peine de fournir à fes appétits. Mais 
le ventre ne fit que rire de leur fottife , de ne pas fa- 
voir qdil reçoit feul toute la nourriture , & qu après 
l’avoir bien préparée , il la renvoie 6* la diflribue aux 
autres parties qui mourroient de faim fans lui. Et 
pour leur en faire l’application , Ménénius ajou- 
ta : Romains 9 il en efi de mime du fénat par rapport 
à vous ; c’efi lui qui prépare , qui digéré toutes les dé- 
libérations O toutes les • affaires qui regardent l’ceco- 

nomie 


* Celui qui porta la pa- 
role fut Ménénius Agrippa. } 
Ménénius ne porta pas la 
parole ; il ne parla qu’après 
que deux des députés , M. 
Valerius & T, Largius, eu- 
rent parlé , & que les chefs 
aie la ftdition , ttrutus & Si- 


cinnias , leur eurent répon- 
du. Mais comme ce fut le 
difeours de Ménénius qui lie 
tout l'effet, & qui appaifà 
la fédition , Plutarque lui en 
fait tout l'honneur , en di- 
fant , qu’il porta la parole. 

f Junius 
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KOmle publique , 6» qui entretient tout le corps de Fê- 
tât , en vous envoyant & vous dijlribuant ce qui vous 
ejl utile & nécejfairc. 

Ce difeours les ramena , après qu'ils eurent 
demandé & obtenu du fénat qu’on éliroit de 
leur corps cinq hommes qui auroient pouvoir 
& autorité de protéger & de défendre les op- 
prefles, & qu'on appelleroit tribuns du peuple . 
Les premiers qu’on élut furent les chefs mêmes 
de la révolte , r Junius Brutus & Sicinnius Bel- 
lutus. L’anion étant rétablie dans la ville par ce 
moyen , le peuple s’cxTrit d’abord à reprendre 
les armés & à fuivre les confuls à la guerre , 
avec toutes les marques d’une franche 8e bonne 
volonté. 

Marcius , qui n’étoit pas content de ce que 
le peuple empiétoit ainfi fur les nobles, 8e qui 
voyait la plupart des patriciens dans les mêmes 
fentimens /ne laifla pas de les exhorter h té- 
moigner 

t Jugius Brutus. ) C’étoit confiance ne s’accorde par 
un homme très-turbulent 8c trop bien avec la grande jeu- 
très-féditieux ; il avoit de nefie de Coriolan ; car il n’y 
l’efprit & s’exprimoit facile- avoit alors que trois ans qu’il 
ment. Son véritable nom avoit fait la première cam- 
étoit Lucius Junius , 8c com- pagne. Quelle apparence 
me celui qui avoit chaffé les donc qu’un homme de cet 
Tarquins s’appelloit L. Ju~ âge exhortât les l’atriciciens? 
nius Brutus , ce mutin , Ni Denys d’Halicarnafie , ni 
pour rendre fon nom entie- Tite-Live ne font aucune 
rement conforme à celui de mention de lui dans tout le 
ce libérateur de la patrie , tems de la lédition du ncu- 
ajoûta Brutus à fon ancien pie ; & quand il eft queuion 
.nom; ce qui lui attira d’a- du fiége de Coriolcs, Tire- 
bord beaucoup de plaifan- Live dit , erat tum in Cajlris 
teries & de brocards. inter primores juvenum C. 

“ Ne laijfa pas de les ex- Marcius adolefcens & côn- 
horter à témoigner autant de filio & manu promptus. La 
iple Cf d'ardeur. ) Cette cir- feule chofe qui puiflè auto- 

m ij tirer 
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moigner autant de zele & d’ardeur que le peu- 
ple pour la défenfe de la patrie, & à faire voir 
qu’ils étoient moins au - deffus de lui par leurs 
riche des & par leur pui fiance, que par leur 
vertu. 

En ce tems - là ,Ia ville la plus confidérable , 
& comme la capitale des Volfques , avec lef- 
quels on avoit la guerre, c’étoit Corioles. Le 
conful Cominius ayant afliégé cette place, toute 
la nation des Volfques allarmée s’affemble êc 
ie met en marche pour la fecourir & pour com- 
battre les Romains fous fes murailles , en les 
attaquant & en les enveloppant des deux côtés. 
Le conful Cominius partage fes troupes ; avec 
la moitié il va s’oppofer au fecours , &: laide 
l'autre moitié dans le camp continuer le fiége 
fous le lieutenant Titus Lartius , un des méil- 1 
leurs & des plus braves officiers qui fuflent dans 
l’armée. Ceux de Corioles , méprifant le petit 
nombre qui étoit refté contr’eux , font une 
fortie ; & fondant de tous côtés avec fureur fur 
les Romains , les renverfent d’abord & les pouf- 
fent jufques dans leurs retranchemens. Là Mar- 
cius accourt avec une petite troupe , tue tous 
ceux qui ofent lui faire tête , arrête les autres & 
rappelle les Romains à haute vois. Car il étoit 
tel , que le vieux Caton demandoit un homme 
de guerre , non-feulement dangereux pour les 
coups de main , mais d’un regard fi affreux 
& d’un ton de voix fi éponvantable , que les 
ennemis ne pouvoient les foCitenir. La plupart 

des 

ri fer Plutarque , c’eft que 8c qui changèrent enfuite 
.Coriolan pouvait être parmi d’avis, comme Denys tl’Ha- 
Jes jeunes gens qui s’étoienc lkarnafle le rapporte, liv. vj. 
<l'ubord ofpoics au fenat , 
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des Romains s’étant ralliés autour de lui , les 
ennemis elfrayés prennent la fuite. Marcius , qui 
n’étoic pas encore fatisfaic de cet avantage , les 
pourfuit & les mene battant jufqu'à leurs porter 
Là voyant qu’une grêle de' traits, qu’on droit 
de deflus les murailles , empêchoit les Romain^ 
de pouffer leur pointe , Se qu’il n’y en avoit pas 
un qui osât feulement concevoir la penlée d’en- 
trer pèle - mêle avec les fuyards dans une ville 
pleine d’ennemis , il les arrête , les exhorte 6c 
les encourage par ion exemple , leur criant : Que 


la Fortune ouvroit bien plus la porte à ceux quipour- 
J'uivoient qu'à ceux qui étaient pourfuivis. Maigre 
ces exhortations, peu de gens s’empreflent à 
le fuivre ; mais lui le lançant au - travers des 
ennemis & s’ouvrant un chemin > il entre par- 


mi la foule , fans que perfonne ofe s’oppofer 
à les efforts ni tourner feulement la tête. 


Qnand il fut dans la ville , voyant qu’il n’y 
avoit que fort peu de fes gens qui fuffenc en- 
trés avec lui pour le leconder , & qu’ils étoient 
mêlés & confondus avec les ennemis , là ramaf- 
fant toutes fes forces , il fit des exploits incroya- 
bles avec une ardeur , une agilité & une gran- 
deur de courage qu’on ne fauroit allez louer , 
renverfa tout ce qu’il trouva far fon paifage , 
poufià les uns julqu’aux extrémités de la ville , 
força les autres à mettre bas les armes , & don- 
na par - là le tems à Lartius d’entrer avec tous 
les Romains. 


La ville prife de cette maniéré, la plupart 
des troupes courent au pillage. Marcius irrité 
va par-tout criant : Que c'étoit une chofe bien kon- 
teitfc & bien indigne que , pendant que le conful , avec 
les Romains qui l'avaient fuivi , était peut-être en- 
core engagé au combat , ils ne fo.ïgeajjènt qu’à a;naf~ 

M iij “ S er 


Digitized by Google 



a;o C O B I O L A N. 

fer du butin ; ou plutôt que , fous prétexte damaffet 
du butin , ils ne cherchaffent qu’à Je mettre à couvert 
du danger , faifis de frayeur entre les bras de la vic- 
toire même. 

Peu de foldats écoutèrent fes remontrances ; 
*c’eft pourquoi menant ceux qui s offrirent vo- 
lontairement à lui , il prit la route que l’autre ar- 
mée avoit tenue , tantôt preffant fes gens de hâter 
leur marche , tantôt les conjurant de ne pas laif- 
1er rallentir leur ardeur, & tantôt levant les 
mains au ciel & priant les dieux qu’il ne trouvât 
pas le combat fini , & qu’il pût arriver affez k 
tems pour partager avec fes citoyens le péril de 
cette journée. 

C'étoit la coutume des Romains , quand ils 
étoient rangés en bataille , tout prêts à prendre 
leurs boucliers & à ceindre leurs robes , de 
faire leur teflament fans rien écrire , en nom- 
mant feulement leur héritier devant trois ou 
quatre témoins. Marcius en arrivant trouva les 
loldats de Cominius dans cette occupation , les 
deux armées étant en préfence. D’abord fa vue 
étonna & effraya les premiers qui l’apperçurent, 
tant à c.aufe du iàng & de la pouflîere dont il 
étoit couvert , que du petit nombre qui l’avoit 
fuivi ; mais après qu'il fe fut approché du con- 
ful , & qu’en lui tendant la main avec toutes les 
marques d’une véritable joie , il lui eût appris 
qu’il étoit maître de Corioles , & que Comi- 
nius le recevant à bras ouverts , l’eût embraffé* 

alors 


* Ce/l pourquoi menant 
ceux qui s’offrirent voton - 
tjirement. ) Tite-Live ne fait 
aucune mention de cette fé- 
condé adtion de Coiiolan , 


qui eft encore plus / glorieu'e 
que la première , & j’en fuis 
lurpris; mais Den^s d’Hali- 
caniflè la conte tout du. 
long. 
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llors tons ceux qui entendirent cette bonne nou- 
velle, & ceux qui en jugèrent par les lignes * 
Tentant redoubler leur courage , crièrent qu’on 
les menât au combat ; mais avant le fignal , Mar- 
cius demanda à Cominius quel étoit Tordre de 
bataille des ennemis , & où ils avoient rangé 
leurs meilleures troupes. Cominius lui répondit 
qu’il croyoit que leur corps de bataille étoit 
compofé des bandes Antiates qui étoicnt les 
troupes les plus braves & les plus aguerries de 
toute leur armée : Faites-moi donc la grâce , re- 
prit Marcius > de m’oppofer à ces troupes - là. Le 
conful lui accorda fa demande , après avoir ad- 
miré & loué Ton courage & fa bonne volonté. 

Comme on fe fut ébranlé pour donner , Mar- 
cius devance fa troupe & charge avec tant de 
furie le milieu de la bataille des Volfques , 
qu’il l'enfonce du premier choc; mais les trou-, 
pes des deux côtes s’étant tournées contre lui , 
& l’ayant enveloppé , il aîloit être accablé fous 
le nombre, lorfque le conful, qui s’arperçutdn 
danger où il étoit , envoya fes meilleures co- 
hortes pour le dégager ; la mêlée fut cruelle & 
lànglante autour de Marcius. Dans un moment 
on vit la terre couverte de morts, jufqu’à ce 
qu'enfin ces cohortes preflent fi vivement les 
ennemis , qu’elles les rompent & les mettent en 
fuite. En lespourfuivant , elles conjuraient Mar- 
cius qui étoit couvert de bleflures & accablé 
de laflîtude , de fe retirer au camp ; mais il leur 
dit , qut ce n étoit point aux vainqueurs à être las , 
& fe montra des plus ardens à la pour fui te. 
Toute l’armée des Volfques fut défaire ; il y 
eut beaucoup de morts & grand nombre dé 
prifonniers. 

Le lendemain , Marcius s’étant rendu auprès 

M jv du 
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.da conful , toutes les troupes aflemblées , le co> 
fui monta fur un tribunal ; & après avoir rendu 
aux dieux les grâces qui leur étoient dues pour 
une fi grande victoire, il s’adreiTe à Marcius , 
fait fon éloge où il éleve merveilleufement les 
grandes actions qu’il lui avoit vu faire dans le 
combat , &: celles qu’il avoit apprifes par le rap- 
port de Lartius ; & lui donnant en fuite les pré- 
mices de tout le butin, il lui ordonne de choi- 
fîr fur tous les biens , fur les chevaux & fur les 
plafonniers , & de prendre la dixme de tout 
avant que l’on fit le partage aux troupes, & 
.par-cielfus, pour marquer qu’il avoit remporté 
le prix de la valeur , il lui donne pour lui ie plus 
beau cheval de bataille magnifiquement harnaché. 

Toute l’armée applaudit à ces libéralités ; 
mais Marcius s’avançant dit : Qu'il reccvoit avec 
joie le cheval dont il i honorait , & que les louanges 
de fon general lui ctvier.t extrêmement agréables t mais 
qu'il refit foit tous les autres préfens qu'il regardait 
plutôt comme une paye que comme une marque d’hon- 
neur , & qu'il ètoit content de partager également 
avec toute l'armée. Je vais demande pourtant y ajoùta- 
t-il, une grâce par- de fus les autres , & je vous con- 
jure de ne pas me la refufer. J'ai parmi les Volfques 
un ami qui eft aufi mon hôte , homme de bien & 
d'honneur ; il efi du nombre des prifonniers ; & au 
lieu qu auparavant il ètoit heureux & riche , il Je trou- 
ve prèfenlcment dans une dure fervitude entre les 
mains de fes ennemis. De tous les maux qui l' acca- 
blent f foiiffrc ç que je le foulage d’un feul 3 & que je 
l'empêche d’être vendu comme efclave. 

Ces paroles de Marcius furent fuivies des ac- 
clamations de toutes les troupes , & il y en eut 
bien plus qui admirèrent la force qui le faifoit 
triompher des richefles> que U valeur avec la- 
que, te 
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quelle il domptoit fes ennemis- Ceux même en 
qui les honneurs exceflifs , qu’on lui rendoit , 
avoient excité quelque jaloulie , avouèrent qu’il 
étoit d’autant plus digne de ces grands préfens, 
qu’il les refufoit avec plus de modeftie , & pré- 
férèrent, fans comparaifon , la vertu qui lui fai- 
foit- refufer de (i grands- biens , à celle qui l’en 
âvoit rendu digne ; car de fe bien fervir des ri- 
cheflés , cela eft beaucoup plus beau que de fc 
bien fervir des armes ; & de ne pas les défirer, 
cela eft encore infiniment plus beau & plus hé>- 
roïque que de s’en bien fervir. 

Quand le bruit & les cris des troupes furent 
âppaifés , Cominius , prenant la parole , leur dit': 
Mes compagnons r vous ne faune £ pas contraindie 
M ardus à recevoir ces prèfens qu'il ne veut point & 
qu’il s’opiniâtre à refufer. Donnons-lui donc la feule 
récompenfe qu’il nef pas en fon pouvoir de rejetter , 
& hâtons-nous d’ordonner que déformais il fera ap- 
pelle Coriolan > y à moins que la grande <S> belle 
attion qu’il vient de faire , ne nous ait prévenus & 
ne lui ait déjà donné ce nom. * Depuis ce jour - là 
il eut ce troifieme nom de Coriolan , d’où il eft 
manifefte que le nom propre étoit Caïus ; que 
le fécond , ceft-à-dire , Marcius , étoit le nom 

de 


y A moins que h grande 
& belle aclion qu’il vient de 
faire ne lui ait déjà donné 
ce nom. ) Car ce font les 
actions qui donnent les 
noms , & non pas le con- 
fentement & la flatterie des 
peuples. 

*- Depuis ■ ce jour-là il eut 
se troifieme nom de Corio- 
lan, ) Plutarque continue 

M 


pourtant toujours dans la 
fuite ce l’appcHer Marcius ; 
& c’t-ft ce que j’ai pris la li- 
berté de changer dans la 
traduction, j’ai nais preique 
toujours Coriolan au Peu 
de Marcius ; car il m’a panf 
étrange qu’on vît au titre 
h Vu de Coriolan , & qu© 
Coriolan ne fût pas nommé. 

y- ■*» Fdn» 
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de la maifon ou de la famille ; & que le troifîe- 
me étoit ordinairement une épithete empruntée 
de quelque a&ion, ou delà fortune, ou de la 
figure , ou de la vertu , tout de même que le3 
Grecs donnoient des furnoms tirés des adkions, 
comme Soter yfauveur, & Callinïcus , viflorieux : 
de la figure , comme Phyfcon , ventru , & Gry - 
pus , ncç aquilin : de la vertu , comme E ver^ete » 
bienfaiteur , & Philadelphe , aimant (es freres : &C 
de la fortune , comme Eudairnon , heureux , fur- 
nom qu’çm donna au fécond prince de la famille 
des * Battes. 11 y a eu même des rois qui ont 
porté des furnoms qui n’étoient que des bro- 
cards, comme Antigonus qui fut appellé I?o- 
fon , parce qu’il promettoit toujours & ne don- 
noit jamais ; & Ptolemée qui fut appellé Lamy- 
re, c’eft-à-dire, boufon. Cette derniere forte de 
furnoms moqueurs a été le plus en ufage parmi 
les Romains ; jufques - là qu’ils appelèrent Dia- 
demate , c’eft-à-dire , ceint d'un diadème , un des 
Métellus , parce fcpi’ayant eu long - tems une 

{ jlaie au front , il avoit toujours paru en public 
a tête bandée. Ils en nommèrent un autre de la 
même famille Celer , prompt , parce que fort peu 
de jours après la mort de fon pere , il honora 
fes obfeques d’un combat de gladiateurs, de 
maniéré que tout le monde fut furpris de fa di- 
ligence & de la promptitude de cet appareil. 
Encore aujourd’hui ils donnent des furnoms em- 
pruntés de quelques accidens de la naiffance ; 
car ils appellent Proclus celui qui naît pendant 
que fon pere eft éloigné , & Poftkumus celui qui 
vient au monde après la mort de fon pere ; 6c 
s’il naît deux jumeaux, 6c que l’un foit vivant 

6c 

• Fondateurs de Cyrenc, 

# Car 
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& l'autre mort , on appelle l.e premier Vopifcus . 
Ils tirent aufli des furnoms des défauts du corps , 
non-feulement des défauts légers , mais des dé- 
fauts les plus conlïérables ; car ils n’appellent pas 
feulement un homme Sylla , couperojê , boutonné , 
& Niger y noir , mais aufll Cacus , aveugle , & 
Claudius , boiteux ; accoutumant fagement les 
hommes à ne pas rougir de la perte de la vue 
& de tous les autres malheurs qui arrivent au 
corps , & à ne pâs les prendre pour des inju- 
res f mais plutôt à y répondre comme à leurs 
noms propres. Mais peut-être que cette recher- 
che convient mieux à d’autres traités. 

La guerre finie , les fuborneurs du peuple 
ralumerent la fédition , fans avoir aucun nou- 
veau fujet de plainte : mais ils prirent , pour pré- 
texte de s’élever contre les patriciens , les maux 
qui n’étoient que la fuite de leurs premières 
diflenfions & de leurs premiers délordres; * car 
la plupart des terres avoient été abandonnées 
& laiüées en friche , c & les guerres avoient 

empè- 


* Car la plupart des ter- 
res avoient été abandonnées 
& laijfées en friche. ) Denys 
d’Halicamafle remarque que 
le peuple s’étoit retiré fur le 
Mont-facré d’abord après Pé- 
quinoxc d’automne , un peu 
avant le teins des femences. 
Les laboureurs & les fer- 
miers fuivirent ; les uns le 
parti des riches , & les au- 
tres celui de* pauvres , de 
forte que la campagne de- 
meura dcferte ; & quand 
tout fut appailé , ce qui n’ar- 
riva que vers le lollUce d’hy- 


ver , on ne put réparer le 
tems perdu ; car outre qu’on 
n’avou pas fait provifion de 
bled* pour femer , les che- 
vaux de labour étoientinorts, 
& les elclavesen fuite. 

c Et les guerres avoient 
empêché qu'on ne fit venir 
du bled d'ailleurs. ), On en- 
voya chez les Vollques , à 
Cumes êc en Sicile. Mas les 
Vol.ques reçurent mal les 
envoyés , Arilto'cme retint 
le bled qu’on avoit acheté à 
Cumes , & ceux qui al’ertnt 
en Sicile eûuyercnt beau- 
vj coup 
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empêché que l’on ne fit venir du bled d'ail- 
leurs ; de forte que la cherté étoit fort grande* 
Les chefs du peuple voyant donc qu’il n’y avoit 
point de bled dans les marchés , & que , quand 
même il y en auroit , le peuple n'avoit pointd’ar- 
gent pour en acheter , ils commencèrent à femer 
de faux bruits & à répandre des calomnies con- 
tre les riches, comme s’ils leur avoient fufcité U 
famine pour fatisfairë leur ancienne inimitié. 

Sur ces entrefaites arrivèrent des ambafla- 
deurs du peuple de Velitres qui donnoient en- 
tièrement leur ville aux Romains, & qui les 
fupplioient d’y envoyer une colonie, parce qu’une 
maladie contagieufe y avoit caufé une fi grande 
mortalité & fait un fi grand ravage, qu’il y reftoità 
peine la dixième partie de fes habitans. Les plus 
fages jugèrent que cette prenante néceflité de 
V elitres étoit arrivée fort-à-propos pour Rome , 
qui , à caufe de la grande dif'ette , avoit un ex- 
trême befoin d’être foulagée & déchargée d’une 
partie de fes citoyens ; par ce moyen ils efpé- 
roient de diflîper la fédition , en purgeant la 
ville de tout ce qu’il y avoit de plus turbulent 
& de plus fédit-ieux , comme d’autant de mau- 
vaifes humeurs qui caufoient la maladie. Les i 
confuls , ayant fait les rôles, de ceux qui dévoient 
compofèr la colonie , leur ordonnèrent de par- 
tir , & enrôlèrent les autres pour la guerre con- 
tre les Volfques , efpérant , non - feulement que 
par - là ils leur ôteroient le loifir de continuer 
ces guerres civiles, mais encore que les pau- 
vres &. les riches, le peuple & les patriciens , 

fe 

coup de tempêtes , & ne pu- Les confuls Gdpanius 
tent amener de fuit long- & Minucius , la fécondé an- 
tems des convois» nie de l’olymp. lsxij. 

. • * En 
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fé trouvant tous.enfemble fous les armes dans 
un meme camp , & expofés aux mêmes périls , 
fe reeoncilieroient d’eux - mêmes & vivroient 
plus paifiblenïentqu’il n’avoient fait. 

Mais Sicinnius & Brutus , qui excitoient îe 
peuple par leurs harangues , s’oppoferent à l’un 
& à l’autre de ces deifeins , en criant que les 
confuls couvroient la plus inhumaine de toutes 
les cruautés fous le doux nom de colonie , & 

Î irécipitoient les pauvres dans le dernier de tous 
es malheurs , en les envoyant dans une ville in- 
fedée & toute pleine de corps morts qui n’é- 
toient point enterrés, * & en les expofant à la 
fureur d’un démon étranger & barbare ; & 
qu’enfuite , comme s’ils n’étoient pas contens de 
faire périr une partie des citoyens par la faim., 
& d’en donner une autre partie en proie à la 
perte , ils excitoient encore volontairement une 
horrible guerre , afin qu’aucun fléau ne man- 
quât à la ville , parce qu’elle s'étoit Iaflée de 
fe voir artervie aux riches; 

Le peuple, abreuvé de ces difeours , ne ré- 
pondoit point à l’ordre des confuls qui faifoient 
l’enrôlement ; & étoir entièrement dégoûté de 
la nouvelle Colonie. Le fénat ne fachant que 
faire dans cette conjondure , Coriolan , qui- 
étoit déjà- fier de fa réputation , qui avoit l’ef- 

prit 

exterminateur , qui fans boa» 
cliet 6* fans épie remplit 
Thcbes de monceaux de morts , 
& il l'appelle Mars , à caufe 
de fts ravages. Ici ces tri- 
buns l’appellent un démon 
étranger , parce que la perte 
eit très-oppofée à la naiu» 
qu’eiie détruit. 

f 


* Et en les expof.m à la fu- 
reur d’un démon étranger 6r 
barbare. ) C’dl-à-dire à la 
pelle que les païens regar- 
deient comme un dieu ex- 
terminateur. Dans le pre- 
mier intermede rie l’Œdipe 
de Sophocle , le chœur prie 
Mineryç d'éloigner et dieu 
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prit fort élevé & qui fe voyoit refpedlé & ho- 
noré des principaux de Rome , parut pour 
s'oppofer à ces orateurs mutins & féditieux. 

On fit donc partir la colonie , f en établiflant 
de grofles peines contre ceux qui délbbéiroient 
au lort qui les avoient nommés. Mais la levée 
des gens de guerre ne pouvant être faite en au- 
cune maniéré , le peuple refufant de prêter fer- 
ment , «■ Coriolan aflembla fes clients & quel- 
ques volontaires à qui il perfuada de le fuivre, 
& alla fourrager les terres d’Antium , où ayant 
trouvé quantité de bled , de bétail & d’efclaves, 
il ne fe réferva rien pour lui & ramena à Rome 
fes troupes chargées de butin , &: qui fuffifoient 
à peine à conduire leur proie. Les autresvoyant 
revenir leurs camarades fi riches , commencè- 
rent à fe repentir ; & pleins d’envie ils regar- 
doient Coriolan de mauvais œil, & ne pou- 
voient fouffrir fa gloire & fa puiflance dont 
l'augmentation leur paroifloit comme la dimi- 
nution & l’entier anéantiflement de la leur. 

h Peu de tems après , Coriolan demanda le 
confulat ; la plupart fe laifloient déjà fléchir à 
fes prières ; & le peuple avoit quelque forte de 

honte 

/ En étalliffant de groffes Ces patriciens furent fuivis 
peines contre eux. ) Car par de leurs clients , auxquels fe 
un décret du fénat on choi- joignirent quelques - uns du 
fit au fort ceux qui dévoient peuple , & Coriolan avec fes 
compofer la colonie , & on clients & fes amis fe mit à 
établit de grofles peines con- leur tête , Denys d’Halicar- 
tre ceux qui refuferoient d’o- nafle , livre vij. 
béir. h Pc U de tems après.) L’an- 

s Coriolan atfcmbla fes née fuivante , qui étoit la 
clients & quelques volontai- troifieme de l’olymp. lxxij. 
res. ) Quelques patriciens <*88. ans avant l’eic ciné- 
s’oflfrirent volontairement tienne, 
pour aller à cette guerre, 

i 
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honte de refufer un homme qui étoit au-deflu$ 
des autres par fa naiflance & par fa vertu , 8c 
de le déshonorer fi publiquement , fur tout après 
tous les grands fervices qu’ils en avoient reçus ; 
car c’étoit la coutume que ceux qui briguoient 
les charges allaient fur la place faire la cour aux 
citoyens, & leur demander leur proteftion & 
leur faveur , en fe préfentant à eux en robe fans^ 
tunique ; foit que cet habit fort humble leur 
parût conforme à l’état de fuppliant, ou que 
ceux , qui avoient été blefles à la guerre , cher- 
chaient à faire paroître les cicatrices de leurs 
bleflures , comme les marques fenfibles de leurs 
fervices & de leur valeur. Car ce n’étoit point 
par aucune crainte ni par aucun foupcon qu’on 
eût que le peuple pourroit fe laifler gagner 8c 
corrompre par argent , qu’on voulut que les can- 
didats parurent devant les citoyens , & qu’ils 
filfent leurs follicitations fans ceinture ; ce ne fut 
que long-tems après & fort tard que ces ventes 
& ces achats s’introduifirent , & que l’argent 
fut compté parmi les fuffrages dans les éle&ions 
des magiftrats. De-là cette corruption fe glifla 
dans tous les tribunaux 8c dans les armées , 8c 
précipita la ville dans le gouvernement monar- 
chique , en rendant les armes même efclaves 
des richefles. Et ce n’eft pas fans raifon que 
quelqu’un a dit ; Que le premier qui ruina la répu- 
blique fut celui qui le premier donna des feflins au 
peuple & leur fit des difiributions de deniers. Mais 
ce mal n’éclata pas tout-d’-un-coup à Rome, 8c 
il ne s'y glifla que fecrettement 8c peu-à-peu. 
Car nous ne favons pas qui fut le premier qui y 
corrompit par argent le peuple ou les juges; 
cous favons feulement qu’à Athènes celui , qui 

donna 
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donna l’exemple de cette corruption 1 & quî 
employa le premier l’argent pour gagner les 
juges, ce futAnytus fils d’Anthémion , accufé 
d’avoir livré le fort de Pyle aux ennemis fur la 
fin de la guerre de Péloponefe ; & dans ce 
tems-là encore l'âge d’or avoit fon thrône dans 
fa place publique de Rome , où il régnoit dans 
toute fa pureté. 

Coriolan donc montrant plufieurs bleflures 
qu’il avoit reçues dans plufieurs batailles où il 
s’étoit trouvé A pendant dix-lept ans qu’il avoit 
fait la guerre fans difcontinuer , & où il avoit 
toujours remporté la viftoire , le peuple , tou* 
ché de refpeÂ pour une vertu fi éclatante , avoit 
honte de le refufer ; & ils s’étoient donné pa- 
role les uns aux autres qu’ils l’éliroient conful.- 
Le jour de l’éleétion venu , Coriolan , avec un 
fuperbe appareil , fe rendit à la place , conduit 
par tout le fénat, & environné de tous les pa- 
triciens qui n’avoient jamais fait paroître tant 
d’emprefîement & de zele. 1 Cet. éclat & cette ' 

grande- 


» Il en eft parlé dans la 
vie d’Alcibiade, 
i * Pendant dix - fept ails 
qu'il avoit fait la guerre fans 
difcontinher. ) Je ne. fai pas 
quels auteurs Plutarque fuit 
ici; mais félon Denys d'Ha- 
liearnaffe , le plus exaft de 
tous les hifloriens fur tout 
ce qui regarde les année? , 
il n’y a que fix ans ent:e la 
première campagne de Co- 
riolan & la demande qu’il 
fait du coniulat ; car il coin- 
snença à porter les armes 


l’an de Rome 158. & il bri- 
gua certe charge l’an a6j. 

1 Cet éclat & cette grandi 
faveur change ent tout-d’un- 
coup. l'efprit du peuple. ) 
Exemple bien remarquable 
de l'effet que produit fur l'cf- 
prit du peuple le trop grand 
éclat , ëc. une faveur tiop 
marquée pour un homme 
qui veut s'élever , & qui s e(l 
rendu même le plus conli- 
dérablc par fes fervr’ces. L’Hi- 1 
ftoire fournit beaucoup d e-v 
xemples de cette vérité. 

n Oh > 
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grande faveur changèrent tout-d’un- coup fefpric 
du peuple & le firent palier de la bienveillance à 
la haine & à l’envie. A ces deux pallions fe joi- 
gnit encore la crainte que , s’ils mettoient la 
louveraine puiffance entre les mains d’un hom- 
me fi porte pour la nobleffe , & qui avoit tant 
de crédit & d’autorité parmi les patriciens , il 
n’afiujettît entièrement le peuple & ne lui ôtât 
toute fa liberté : pouffes par ces confidérations , 
ils refuferent Coriolan. 

Dès qu’on eut nommé d’autres n confuls, le 
fénat en fut fort indigné , fe croyant plus outragé v - 
que Coriolan même. Et pour lui il ne fupporta 
nullement cet affront avec modération ni avec 
douceur , accoutumé qu’il étoit à s’abandonner 
à cette partie de l’ame où réfident la colere 8c 
l’opiniâtreté , & qu’il regardoit comme la lour- 
ce de la magnanimité & du courage : car il n’a- 
voit point en lui cet heureux fempérammentde 
gravité , de douceur 8t de patience , qui fait la 
plus grande partie des vertus politiques , & qui 
eft le fruit de l’éducation & de la’raifon ; & il 
ignoroit qu’un homme, qui veut fe mêler du 
gouvernement & converfer avec les hommes-, 
doit éviter fur toutes chofes l’opiniâtreté qui , 
comme dit Platon , eft toujours la compagne 
de la folitude , & être particuliérement dévoué 
à la patience, quoiqu’elle paroiffe fi. ridicule 8c 
fi méprifable à ceux qui n’en jugent pas faine- 
ment. 

Coriolan étant donc homme fans déguife* 
ment , entier & inflexible , qui croyoit que tout 
furmonter, c’étoit abtolument le partage de la 
fermeté & de la force ; 8c qui ne voyoit pas 

que 

» On nomma M, Minutius & A, Scmpfonius, 
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3 ue c’eft le plus fouvent celui de la foibleffe êc 
e la mollefl'e , qui , de la partie malade de l’a- 
me y font fortir la colere , comme une enflure , 
quelles ne fauroient dijfipcr , fe retira chez lui tout 
troublé & plein de reflentiment contre le peu- 

{ >le. Tout ce qu’il y avoit de jeunes patriciens 
es plus fiers de leur nobleffe &c les plus hardis 
qui l’avoient toujours parfaitement honoré &c 
qui s’étoient entièrement attachés à lui , redou- 
blèrent, par malheur en cette rencontre, les té- 
moignages de leur dévouement & de leur affec- 
tion , & enflammèrent encore plus fa colere parla 
part qu’ils prirent à fon reflentiment & à fa dou- 
leur. Car c’étoit leur capitaine & leur rnaitre 
qui , avec beaucoup de fimplicité , les dreffoit 
au métier de la guerre dans les armées ; & qui , 
en allumant entr’eux une ambition de vertu fans 
envie , leur enfeignoit quelle étoit la gloire qu’ils 
dévoient tirer de leurs belles a&ions. 

Sur ces entrefaites , il arriva à Rome une 
grande quantité de bled , partie acheté en Ita- 
lie & en Sicile , & partie envoyé en don par 
Gelon , tyran de Syracufe. La plupart commen- 
cèrent alors à concevoir de grandes efpérances 
que la ville alloit être foulagée de fa difette & 
délivrée de les diflenfions. Et le fénat s’étant af- 
femblé le jour même , le peuple environna le 
palais y attendant l’effet des réfol utions qui y 
feraient prifes , & efpérant que le bled qu’on 
avoit acheté ferait vendu à un prix raifonnable , 
& que celui que Gelon avoit donné ferait diftri- 
bué gratuitement ; car il y eut des fénateurs 
qui propoferent cet avis ; mais Coriolan s’éleva 
& s'emporta avec beaucoup de violence contre 
ces partifans de la populace , les appellant fédi- 
tieux & traîtres à la noblejje ; & leur reprochant 
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qu'ils nourri (foi eut contre eux -mêmes les malheur eu- 
jfes femences d audace b d'infolence quon avoit jet - 
tèes parmi le peuple , b quon auroit dû étouffer dans 
leur naiJJ'ance , en ne fouffrant pas que le peuple fe 
remparât b fe munit dune puiffance aujji confidéra - 
ble que celle du trïbunat ; que ce peuple était déjà 
très-redoutable y en ce qu’il oblenoit tout ce qu’il vou - 
loit ; qu'on ne pouvoit le forcer à aucune ctiofe mal- 
gré lui ; qu’il n'obéiffoit pas même aux confuls , b 
que vivant dans C anarchie , b dans une parfaite in- 
dépendance y il ne fe foûmeltoit qu'à fts chefs qu’il 
apptlloit fes magiflrats. Ceux , qui confeilleht de 
faire des largeffes b des diflributions de bled , com- 
me on l’a fait dans les états de la Grece où le peu- 
ple ejî le plus abfolu 3 ne font que fomenter la de- 
fobeiffance qui fera enfin fuivie de l’entiere ruine de 
la république. Car ces mutins ne diront pas qu'ils 
reçoivent ce bled comme la rècompenfe des fervices 
qu’ils ont rendus à la guerre où ils ont tant de fois 
refufé d aller y ni comme le prix des attroupemens fé- 
ditieux qu’ils ont faits fur le Mont Sacré , b par lef- 
quels ils ont trahi b abandonné leur patrie , ni com- 
me le falaire des calomnies qu'ils ont reçues b ap- 
prouvées contre le fénat ; mais prétendant que nous 
cédons à leur audace par timidité b que nous leur 
donnons ce bled pour les flatter b pour les appaifer , 
ils ne mettront ni bornes à leur licence , ni fin à 
leurs J éditions . Ce fl pourquoi ce feroit une infigne fo- 
lie ; b fi nous fommes fages , nous leur arracherons 
cette puiffance tribunitienne qui efl l’entiere deflruc- 
tion du confulat b la divifion de la ville qui n’efl plus 
une comme elle ètoit , mais déchirée b partagée en 
deux faâions qui nous empêcheront toujours de nous 
réunir , b entretiendront à jamais nos maux y nos 
troubles b notre difeorde. 
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* Par ces paroles & autres femblables il erW 
traîna tous ces jeunes gens & prefque tous les ri- 
ches , & leur communiqua la même fureur dont il 
étoit animé ; de maniéré qu’ils crioienttous que 
Rome n’avoitquelui feul qui fut invincible & vé- 
ritablement ennemi de la flatterie ; mais quel- 
ques-uns des plus âgés s’oppofoient à lui , pré- 
voyant bien ce qui arriveroit. En effet , il n’en 
arriva rien de bon ; car les tribuns, qui étoient 
ià 0 préfens à cette délibération du fénat , voyant 
que l'avis de Coriolan prévaloit , fortirent 6c 
coururent vers le peuple avec de grands cris , 
lui ordonnant de le joindre à eux &. de leur 
prêter main - forte. Le peuple , s’étant donc at- 
troupé avec beaucoup de tumulte & de bruit, 
fut informé de l’avis qu’avoit propofé Coridan ; 
6c il s’en fallut peu que , tranfporté de cdere , 
il ne forçât les portes & n’entrât dans le fénat ; 
mais les tribuns , fe contentant de rejetter toute 
la charge fur Coriolan , envoyèrent le deman- 
der , afin qu’il vînt fe juftiher & fe défendre ; 
& voyant qu’on avoit maltraité & repouffé avec 
violence leurs liéteurs, p ils allèrent en perfoti- 
ne, accompagnés des édiles, pour l’emmener 
par force , & le failîrent au corps. Lés patri- 
ciens , 


« Par ces paroles & au- 
tres femblables. ) Plutarque 
a oublié ce qu'il y avoit de 
plus fort & de plus terrible 
pour le peuple dans i’accu- 
tion de Coriolan , qui con- 
clud que pour dompter les 
mutins , il falloir leur ven- 
dre le bled aulli cher qu’il 
eût jamais été dans la plus 


grande famine. 

o Us avoient été appcllés 
par les confuls , car ils n’a- 
voient pas le droit d y afiï- 
(1er. 

P Ils n’entrerent pas dans 
le fénat. Coriolan droit for- 
ti , & fe tenrit devant la 
porte du confeil. 


? Les 



C O R I O L A N. zSç 

-tiens , accourus à Ton fecours , repoufferent les 
tribuns & frappèrent même les édiles ; la nuit 
vint mettre fin à ce défordre & les féparer. 

Le lendemain dès le point du jour , les con- 
fiais , voyant que le peuple fort irrité couroit de 
toutes parts à la place, craignirent pour la ville ; 

& ayant affemblé le fénat à la hâte, ils lui or- 
donnèrent de délibérer comment , par de douces 
paroles & par de favorables decrets , ils pour- 
roient appaifer le peuple ; & repréfenterent * * 
que : S’ils étoient fages , ci n étoit pas la faifon 
£ entrer en difpute fur les honneurs ni de combattre 
pour les dignités ; & que c étoit un tems tr'es - dange- 
reux & le moment d’une crife décijîve qui deman- 
dait nècejfairement une politique accommodante <$■ 
pleine de douceur & d’humanité. Le plus grand 
nombre des fénateurs s’étant rendu à cet avis , 

* les confüls fortirent & parlèrent au peuple 
dans les termes les plus flatteurs & les plus in- 
flnuans dont ils purent s'avifer , & calmèrent fà 
fureur en effaçant doucement de fon efprit les 
calomnies dont il étoit prévenu contre le fénat , 
en mêlant fagement à leurs dilcours les avis & 
les remontrances, & en l’alsûrant qu’ils ne fe- 
roient point en différend fur le prix du bled. 

Comme la plus grande partie du peuple étoit 
déjà adoucie , & qu’il paroiffoit par fon filence 
& par fa modération qu’elle cédoit & fe ren- 
doit aux promeffes des confuls , r les tribuns 

fe 


ç Les confuls fortirent , & 
parlèrent au peuple. ) Le 
conful Minucjus , comme 
le plus âgé', porta la parole. 
Denys d’Ha'.icarnaffe rap- 
porte fon dilcours , dont 


Plutarque n*a pris que la 
lub fiance. 

>• Les tribuns fe levèrent , 
& dirent. ) Ce fut le tribun 
Ç. Sicinnius lL-llutus , qui , 
pour empêcher i’accord , s’a- 
yifa 
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fe levèrent & dirent que , puifque le fénat fe 
mettoit à la raifon , le peuple imiteroit aufli 
leur modération dans tout ce qui feroit jufte. 
Mais en même tems ils ordonnèrent que Corio- 
lan vînt répondre fur tous ces chefs : S’il riétoit 
pas vrai que , pour bouleverfer tout le gouvernement 
& pour ruiner le peuple , il avait excité le Jénat ; s’il 
n’avoit pas été rébelle à leur ordre , quand ils lui 
avaient commandé de venir Je jujlifier ; & enjin fi , 

, , en maltraitant 6* frappant les édiles en pleine ajfem- 
blée y il ri avait pas allumé f autant qu'il étoit en fon 
pouvoir y une guerre civile f & pouffé les citoyens à 
prendre les armes pour s’entretuer. Le but de cette 
demande étoit , ou de l’humilier en le forçant à 
rabaifler fa fierté & à flatter le peuple ; ou , s’il 
fuivoit Ion naturel hautain & fuperbe , de ren- 
dre implacable la colere dont le peuple étoit 
animé contre lui ; & ils efpéroient bien plus de 
réuftir dans ce dernier deflfein , jugeant parfaite- 
ment de ce naturel intraitable que rien ne foû- 
mettoit. 

Coriolan s’étant donc préfenté > comme pour 
fe juftifier , le peuple lui donna audience avec 
un filence profond ; mais , au lieu de commencer 
par des paroles humbles & fuppliantes qu’on 
attendoit , il parla d’abord , non -feulement avec 
une liberté odieufe & en des termes plus féants 
dans la bouche d’un accufateur, que dans celle 
d’un accufé , mais avec un ton de voix & un air 
de vifage où il paroiiïbit une audace qui appro- 
choit extrêmement du mépris & de la fécurité. 
Le peuple irrité témoigna qu’il fupportoit fort 
impatiemment une fi grande infolence ; & Sicin- 
pius , le plus emporté des tribuns , ayant parlé 

quelque 

vifa de cette rufc, .& apoftropha lui-même Coriolan. 
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quelque teins à Tes collègues , s’avança au mi- 
lieu de l’afl emblée , & dit à haute voix que les 
tribuns condamnoient Coriolan à la mort. En mê- 
me tems il ordonna aux édiles de le mener au 
haut de la roche Tarpeïenne pour le précipiter. 
Les édiles voulurent approcher pour le prendre 
au corps ; la plus grande partie du peuple trou- 
va cette aftion horrible 8c atroce , 8c tous les 
patriciens , tranfportés hors d’eux - mêmes 8c 
îaifis de douleur , coururent à Ton aide avec de 
grands cris ; les uns repoufïbient à coups de 
mains ceux qui vouloient le prendre 8c le met- 
toient au milieu d’eux , 8c les autres tendant les 
mains prioient le peuple ; mais les paroles 8c les 
prières étoient inutiles dans un h grand dé (or- 
dre 8c dans une fi affreufe confufion , jufqu’à ce 
que les amis 8c les parens des tribuns , voyant 
qu’il étoit impoffible d’emmener 8c de punir Co- 
riolan fans verfer le fang d’un grand nombre de 
patriciens , leur s perfuaderent de retrancher de 
leur fentence ce qu’il y avoit de plus étrange 8c 
de plus cruel , en ne l'enlevant point de force 8c 
en ne le laiflant pas mourir fans qu’il eût été ju- 
gé dans les formes, 8c de laifler>au peuple le 
pouvoir de lui faire fon procès. 

Sur cela Sicinnius, un peu remis, demanda 
aux patriciens : A quoi penfe^-vous , & que voulez- 
vous faire , d’enlever ainfi Coriolan au peuple qui 
veut le punir ? Les patriciens répondirent à leur 
tour aux tribuns : Mais à quoi penfe 1 - vous vous- 
mêmes 6 * que prétendez-vous faire , de prononcer ainfi, 
fans aucune forme de juftice , une fentence fi cruelle 
& fi injufie contre le plus vertueux des Romains ? . 

Q^u’à 

* Ce fut L. Junius Brutu* qvi denna ce confeil à Si- 
cinnius. 

« U 
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Qu’à cela ne tienne , répliqua Sicinnius , ne tire ç 
pas de - là un prétexte de querelle & de /édition , le 
peuple vous accorde ce que vous demande £ , qui ejl 
que cet homme J oit jugé dans les formes ; & toi , Co- 
riolan , nous te citons à comparoître le troïfieme jour 
de marché y afin que fi tu es innocent tu te fajfes ab- 
foudre par le peuple qui te jugera. Cet expédient 
pîut alors aux patriciens qui fe retirèrent très- 
contens d’emmener Coriolan. 

Cependant, dans le tems qui s’écoula jnfqu’à 
ce troifieme jour de marché, qu’on tient à Ro- 
me tous les neuf jours, & que les Romains 
appellent par cette raifon Nundïnes , r la guerre , 
qui furvint contre les Antiates , leur donna quel- 
que efpérance d’éloigner le jugement ; car il y 
avoit de l’apparence qu’elle durerait fi long tems, 
qu’enfin le peuple ferait plus traitable , fa colere 
étant , ou ralentie ou calmée pendant cette lon- 
gue expédition qui leur aurait fait oublier leurs 
querelles particulières. Mais les Antiates ayant 
fait leur paix plutôt qu’on avoit penfé ; & les 
troupes étant de retour à Rome, les patriciens, 
qui recommencèrent à craindre , firent plufieurs 
afiemblées pour chercher les moyens de ne pas 
livrer Coriolan , & auiïi de ne pas donner aux 
tribuns un prétexte de foulever encore le peu- 
ple & de renouveller la fédition. Là, Appius 

Clau- 

* La guerre qui furvint 
contre les Antiates . ) Tout- 
d’ttn-coup on apprit à Rome 
que les Antiates avoientpris 
. les vaiffeaux des ambalfa- 
deurs de Gélon , qui s'en 
retournoient en Sicile , les 
avoient confifqués , & a- 
voient mis les ambaffadeurs 


mêmes en prifon. Sur cela 
les Romains arment pour 
délirer leurs amis & leurs 
alliés; mais les Antiates, 
voyant qu’on alloit à eux, 
demandèrent pardon de cette 
injuftice , mirent les antbaf- • 
fadeurs en liberté , & leur 
rendirent tous leurs effets. . . 

« iV 
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Cîaudius > qui étroit un des plus grands ennemi* 
des Plébeïens , “ protefta : Que le fénat fe détrui- 
foit lui - même & ruinoit entièrement la république , 
s’il abandonnait au peuple le pouvoir de juger les 
nobles à la pluralité des voix. 

Les plus anciens & les plus populaires des 
fénateurs n’étoient pas de fon fentiment & fou- 
tenoient que le peuple ne feroit pas plutôt pourvu 
de ce privilège > que , bien loin de fe montrer 
fâcheux & févere , il feroit très - doux & très- 
humain : * Car , difoient-ils , le peuple ne méprife 
pas le fénat , au contraire il s’en croit mèprifé ; 6 * ce 
pouvoir de juger fera pour lui un honneur qui effa- 
cera & guérira le foupçon de ce prétendu mépris ; de 
maniéré que , dès le moment qu’il fe verra en état de don- 
ner fes fuffr âges , il renoncera à tout fon reffentimenu 

Coriolan , voyant donc que le fénat ne fa voie 
à quoi fe réfoudre , combattu d'un côté par I<r 
bienveillance qu’il lui portoit, & de l’autre par 
la crainte qu’il avoit du pewple , * demanda aux 
tribuns quel étoit le crime dont ils prétendaient l'ac- 
Ctifer y & pour lequel ils le menoient devant le peuple ? 
Les tribuns lui ayant répondu que c était pour cri- 
me de tyrannie , & qu’ils le convaincraient davoir. 

vou • 


« Il fait fur cela un fort 
beau difeours , dans Denys 
d’Halicarnafie , liv. vij. 

■* C’eft la ftibfrance du 
difeours que fit Manius Va- 
Jerius. 

y Demanda aux tribuns 
quel étoit le crime dont ils 
prétendoient l'accu fer. ) Il 
croyoit que les tribuns ne 
l’accufe oient que de ce qu'il 
avoit dit dans le fénat , & 
k Tome 111. N 


il vouloit les fixer à cette 
accufation , qui dép'aitoie 
au fénat. Les tribuns qui 
connurent fon déficit) , di- 
rent qu'ils l’accuferoient d’aj 
voir voulu fe rendre le maî- 
tre ; & cela à deux fins : la 
première pour s’arroger le 
droit d’intenter telle accufa- 
tion qu’il leur plairoit , 8c 
la fcconde pour animer le fe- 
nai même contre Coriolan. 

* lt 
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voulu y par toutes fortes de voies , fe rendre maître 
des Romains , * il le leva & dit , qu'il alloit tout 
de ce pas vers le peuple , & qu’il n'y avoit point de 
jugem-vit qu’il refusât , ni de peine à laquelle il ne fe 
foûmït j fi on pouvoit le convaincre ; mais au moins , 
ajouta-t - il , ne prenez pas le change & ne trompe^ 
pas le fenat. Les tribuns le promirent , & le pou- 
voir de juger leur fut accordé à ces conditions. 

' Le peuple étant alfemblé , la première choie 
que firent les tribuns , ce Rit d’extorquer par 
force * qu’on donneroit les fuffrages par tribus 
non pas par centuries , & cela afin que les 
fuffrages des pauvres & de la populace la plus 
fédicieufe , & qui n’avoit aucun égard pour la 
îuftice & pour l’honnêteté, l’emportaffent fur 
ceux des nobles Sc des gens de guerre. Enfuite 
laiffant là le crime de tyrannie qu’ils ne pou- 

voient 


* Il fe leva , & dit qu'il 
alloit tout de ce pas vers le 
peuple. ) Car il connut d’a- 
bord l’abfurdité de cette ac- 
cusation , qui étoit infoute- 
nable , parce que , comme 
il le dit lui-même dans De- 
rys d’Halicarnaflè , il eft 
inoui' qu’un homme , pour 
fe faire tyran , confpireavec 
la nobleffè contre le peuple. 
Il fait toujours le contraire , 
il confpire d’abord avec le 
■peuple , pour ruiner la no- 
blefle. D’ail'eurs il avoit 
paru toute fa vie fi éloigné 
de cttte ambition , qu’il ne 
doutoit pas que fa jullifica- 
ticn ne fût très-facile. 

a Qu'on donneroit les 
fffrages par tribus, & non pas 


par centuries. ) Car les no- 
bles & les riches étoient les 
plus puillàns dans les cen- 
turies , ce qui auroit été fa- 
vorable à Coriolan , qui de 
cent quatre-vingt-trois cen- 
turies , étoit affûté d’en avoir 
au moins pour lui qua re- 
vingt-dix-huit , c’eft-à-dire 
toute la première claffè , 
compofée des chevaliers & 
des plus riches de la bour- 
geoifie ; au lieu que la po- 
pulace étoit la plus forts 
dans les tribus ; ce qui affu- 
roit aux tribuns du peuple 
le fuecès de leur injuftice. 
Sur cette maniéré de donner 
les fuffrages , on peut voir 
Denys d’Halicarnaflè , livre 
vij. 


* Ils 
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voient prouver , ils mirent en avant tout ce que 
Coriolan avoit dit dans le fénat , pour empêcher 
qu’on ne diminuât le prix du bled & pour abolir 
les tribuns du peuple ; & non contens de cela , 
* ils lui imputèrent un nouveau crime de n’avoiç 
pas remis au treTor public le butin qu’il avoit 
fait dans les terres desAntiates, c mais de l’a- 
voir partagé à Tes foldats. 

Cette derniere objection troubla Coriolan 
qui ne s’y attendoit point , & qui , pour fe dé- 
fendre , d ne pouvoit trouver fur le champ des 
raifons aflez perfuatives & allez touchantes. Et 
comme il fe fût mis à louer ceux qui l’avoient 

fuivi 


* Ils lui imputèrent un 
nouveau crime. ) Ce fut Dé- 
cius , qui , voyant les trib.is 
touchées du di: cours de Co- 
riolan & prêtes à l’abfou- 
dre , lui imputa ce nouveau 
crime. 

« Mais de l'avoir partagé 
à fes foldats. ) Ce n’étoit 
pas ce partage qui faifoit fon 
crime , mais c’elt qu'ils vou- 
loient qu’on inférât de-là , 
qu’il avoit voulu gagner la 
faveur de fes troupes , pour 
afïujettir fa patrie , & s’en 
rendre le tyran; & c’efl ce 
que Plutarque devoit ajouter 
après Denys d’Halicarnaffe. 

d Ne pouvoit trouver fur 
le champ des raifons ojJé[ 
perfuafîves & a[fe^ touchan- 
tes. ) Je m’en étonne, car 
il n’avoit qu’à dire la véri- 
té i que les ennemis des 
Romains , profitant de leur 
difTenfion, faifoient des cour- 


tes jufqu’aux portes de Ro- 
me; que le peuple ne vou- 
lant pas prendre les armes 
pour les repouflèr , & les 
Patriciens n’étant pas afîrz 
forts tout fculs pour l’entre- 
prendre , il avoit aflemblé 
fes amis & quelques volon- 
taires , avec leiquels il s’é- 
to t expofé à ce péril ; qu’il 
avoit garanti leurs terres , 
& ramené leurs troupes vi- 
ftorieufes & chargées de 
butin ; & que fi au lieu de 
remettre ce butin entre les 
mains des tréforiers , il l'a* 
voit diftribué à (es troupes , 
ce n’étoit nullement pour fe 
ménager leur faveur , mais 
feulement pour réveiller la 
jaloufîe & lémula'ion du 
peuple , & pour le porter à 
préférer à des diflènfions 
domeftiques , l’utilité qui fe 
trouve toujours à fervir fon 
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fufvi à cette expédition , il fut interrompu aveé 
grand bruit par ceux qui n’y avoient pas été & 
qui étoient en plus grand nombre. Enfin les tri- 
bus ayant donné leurs fuffiages , e de vingt-une 
il y en eut douze qui le condamnèrent , & la 
peine fut un banniflement perpétuel. 

La fentence ayant été prononcée , le peuple 
en eut plus de joie &. en conçut plus de fierté 
& d’orgueil que de toutes les batailles qu’il avoit 
déjà gagnées ; mais le fénat en fut fi affligé & 
fi confus , qu’il ofoit à peine lever les yeux , 
très-fâché & très-repentant de n’avoir pas pouffé 
les chofes à la derniere extrémité , plutôt que 
de fouffrir cette infolence du peuple , & que de 
lui laifler ufurper un pouvoir fi abfolu. Alors 
les différens habits & es autres marques exté- 
rieures de triftefle & de joie étoient peu nécef- 
faires pour juger des differentes pallions , donc 
les uns & les autres étoient animés ; car il étoit 
aifé de voir que ceux qui fe réjouifloient étoient 
du parti de la populace , & que ceux qui s’af- 
fligeoient étoient du côté des patriciens. 

11 n’y eut que Coriolan que ce coup ne pût ni 
humilier ni étonner ; il demeura toujours ferme 
& afsûré dans fa contenance , dans fa démarche 
& dans tout fon air ; & au milieu de ce grand 
nombre d’hommes qui étoient extrêmement tou- 
chés de fon infortune , il fut le feul qui parut ne 
point compatir à leur douleur. Cette infenfibi- 

lité 


* De vingt & une , il y en avoit trente cinq ; mais 
en eut dou\e qui le condam- les tribuns , pour s'aflûrer le 
nerent. ) Sigonius a mal in- fuccès de leur entreprife , en. 
feré de ce pafi'age , qu’il n’y avoient éloigné quatorze , 
avoit en ce tems.-là à Rome & n’en avoient appel lé au 
$ue vingt & une tribu, 11 y luffxage que vingt & une. . 
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litén’étoit point un effet de fa rai fon ou de fd 
douceur ; elle venoit encore moins de la mode-» 
ration avec laquelle il iupportoit cet accident > 
mais c’efl qu’il étoic entièrement pofl'édé par 
l’indignation & par la colere; f & cet état* 
quoique le commun des hommes ne s’enapper- 
çoive point, vient toujours d’un fonds de trif* 
teffe ; car , dès que la triflefle , fubtififée & com- 
me enflammée , s’efl: convertie en fureur , elle* 
chaffe l’abbattement & la foibleffe. Voilà pour- 
quoi tout homme en colere paroit vaillant , com- 
me un fébricitant paroît en feu , l’ame étant alors, 
pour ainfl dire , dans l’effervefcence , dans le 
mouvement & dans la tenflon. Auflî les effets 
firent-il? bien voir que Coriolan , malgré cette 
apparente tranquillité , étoit dans cette pafll oui 
violente; car , s’en étant retourné chez lui, il 
embraffa fa mere & fa femme qui déploro'entr 
leur malheur avec ‘de grands cris & avec des 
torrens de larmes ; e & après leur avoir dit; 
adieu & les avoir exhortées à fappoïter patiem- 

menC 


/ Et cet état , quoique le 
commun des hommes ne s’en 
apperçoive point. ) Cette ré- 
flexion eft très-véritable , 
digne d’un grand phi lofe- 
phe. Dans ces occaiîons !e 
peuple prend toujours cette 
rnfenflbilité , pour une mar- 
que de douceur & de modé- 
ratron; mais il fe trompe, 
cotnme'Plutarque le remar- 
que fort bien ; elle vient 
d’un fonds de trifteiïê , qui 
fempliflant l’ame , en chafle 
la foiblefle & l’abattement, 
Sa ta fait paraître tf*nquille 

N 


dans le tems de fa plus gran- 
de fureur , & lor qu’elle eft: 
toute occupée de fon reflen- 
timert. 

e Et après leur avoir dit 
adieu , fc les avoir exhortes 
à fupporter patiemment leur 
affliclion.) Denys d’Halicar- 
naiïe ajoute , 6* après leur 
avoir recommandé fes deux 
petits enfans , dont L'aîné 
avoit dix ans , & l'autre 
était encore à la mamelle. Je 
m’étonne que Plutarque ait 
oublié cette circonflance qui- 
augmente la compaflîon. 
iij * N'ur 


Digitized by Google 



*94 C O R I O L A N. 

ment leur affliffion , il fortit incontinent & s’eiî 
alla à une des portes de la ville, accompagné 
de tous les patriciens. 

Là , fans rien demander à aucun d’eux' & 
fans vouloir en rien recevoir , il les quitta , 
n’ayant avec lui que trois ou quatre de fes cliens, 
6c paffa quelques jours à des terres qu’il avoic 
auprès de Rome , combattu de mille différen- 
tes penfées que la colere lui fuggéroit , & qui 
ne tendoient à rien de bon ni d’utile , mais qui 
alloient toutes à fe venger des Romains. Enfin 
il réfolut de leur fufeiter quelque grande guerre 
avec leurs voifins; & il trouva à propos de ten- 
ter les Volfques les premiers & de les folliciter 
à prendre les armes, fichant qu’ils étoient puil- 
fans en troupes & en argent ; & fe doutant bien 
que les échecs qu’ils avoient reçus dans la der- 
nière guerre, A n’avoïent pas tant diminué leurs 
forces , qu’excité leur jaloulïe & augmenté leur 
animofité. 

il y avoit dans ce tems-là dans la ville d’An-» 
tium un homme appelle Tullus * Amphidius, 
qui , par fes richeffes , par fon courage & par 
la noblelïè de fâ maifon , étoit comme le roi des 
Volfques. Coriolan favoit fort bien que de tous 
les Romains il étoit celui que Tullus haïffoit le 
plus ; car s’étant fouvent rencontrés dans les 

com- 

* M'avalent pas tant di- qu’augmenter leur jaloufie 
rnlnué leurs forces , qu'exci - & leur animofité ; & pour 
té leur jaloufie & augmenté les faire éclater, ils n'a tte tr- 
ieur animofité. ) C’elt une dent qu’une occafion favo- 
maxime de politique très- rable. 
lure , & dont l’expérience a * The - Live & Denys 
fouvent confirmé la vérité. d’Halicarnaflè l’appellent 
Les défaites des peuples Tullus Attius, 
puillàns ne font d’ordinaire 

k II 
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combats , ils s’étoient menacés, défiés & bravé# 
avec beaucoup de fierté , comme cela arrive or- 
dinairement à de jeunes guerriers jaloux d 'hon- 
neur , & qui font piqués d’une émulation de 
gloire; & à la haine publique qui les animoit 
l’un contre l’autre, ils avoient ajouté une haine 
particulière qui les rendoit doublement enne- 
mis. D’un autre côté , il connoilïoit auflï fon 
courage hautain & invincible ; & il n’ignoroit 
pas qu’il fouhaitoit plus que tous lesVolfques 
une occafion de rendre aux Romains tous les 
maux qu’ils avoient faits à fa nation. 

Sur cela il hazarda une chofe qui prouve bien 
la vérité de ce que dit un ancien poëte : k II efl 
difficile de réfifler à la colere , on acheté même aux 
dépens de fa vie ce quelle veut ; car ayant pris des 
habits les plus capables de l’empêcher d’être re- 
connu, il entra, comme Ulylfe , 1 dans la ville 
des ennemis. C’étoit fur le (oir ; il trouva beau- 
coup de gens dans les rues, & perfonne ne le 
reconnut. 11 alla tout droit à la maifon de T ulius , 
entra fans être vu m alla s’afleoir près du foyer 
dans un grand filence ; & s’étant couvert la tête , 
il demeura là fans remuer & fans dire une feule 
parole. Les gens de la maifon en forent fort 
étonnés , ils n’oferent pourtant le taire lever ; 

car 


* Il ejl difficile de rèffter 
à la coltre ; on acheté meme 
aux dépens de fa vie. ) Je ne 
lai de quel poète font ces 
vers. Il repréfente la colere 
comme une maîtreffe fi peu 
accoutumée aux refus , que 
pour la contenter, il faut 
lui acheter même aux dépens 
de fa vie , tout ce qu'elle 
. N 


veut. Cette idée cft belle. 

t Comme Ulyflè déguifé 
entra dans Troie. Hom. 
OdylT. liv. iv. 

m Et alla s’affeoir près du 
foyer. ) C’étoit l’afyle que 
choififloient toujours les fup- 
plians , parce que le foyer 
droit facré. J’ai parlé ailleurs 
de cette coutume, 
jv ? Car 
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car & (on habit & Ton filence lui donnoient une 
forte de majefté qui le rendoit refpeètable , 
mais ils allèrent annoncer cette furprenante aven- 
ture à Tullus qui foupoit. 

• Tullus fe leva d’ab'ord de table , alla vers lui 
& lui demanda qui il étoit & en quoi il avoit 
befoin de Ton fervice. Alors Coriolan découvrit 
fa tête ; & après avoir été quelque tems fans 
parler , il lui dit > Si tu ne me reconnois pas encore , 
ou que tu aies de la peine à en croire tes yeux , ceft 
\ une nècejjitè que je me dècele moi- même ; je fuis Mar- 
dus qui ai fait tant de mal aux Volfques. Le furnotn 
de Coriolan que je porte ne me permet pas de le nier ; 
la feule récornpenfe qui me rejle de mes travaux < 5 * 
des dangers auxquels fai expofé ma vie , c’efl ce fur- 
nom y monument éternel de la haine que je vous ai 
portée, ceflle feul prix que lion n’a pu m'enlever ; 
tous les autres m’ont été ravis , d’un côté par l’envie 
& par l'infolence du peuple , & de l’autre par la mol- 
le fe & par la lâcheté des nobles & des magijlrats , 
J’ai été banni , & je fuis venu m’humilier à ton foyer 
& me rendre ton fuppliant , non pas pour être en su • 
reté ni pour fauver ma vie , car ferais - je venu che \ [ 
toi fi j’avois craint la mort ? mais pour me venger 
des Romains ; & c’efl déjà m'en venger que de te ren- 
dre maître de ma perforine. Si tu as donc le cou- 
rage d'attaquer tes ennemis , fers-toi de mes calami- 
tés prèfentes , & fais tourner à l’avantage commun 
des Volfques mes malheurs particuliers. Je combat- 
trai encore plus heiireufement pour vous , que je n’ai- 
combattu contre vous ; n car ceux qui favent le fecret 

de 


n Car ceux qui favent le 
fecret de l'ennemi. } C’eft- 
A-dire ceux qui favent le fort 
& le foibJe j & c’clt ainfi 


que s’explique Denys d’Ha- 
licarnaflc. Par exemple , 
Coriolan favnit que Rome 
étoit alors divifée , qu’elle 
jnan- 
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r ie t ennemi , J'ont plus en état de bien fiervir que ceux 
qui V ignorent. Que fi tu n’ofes penfer à la guerre , il 
ne nous efi expédient , ni à moi de vivre ni à toi de 
fauver un homme qui a toujours été ton ennemi 6* 
qui t’efl préfentement inutile. 

Tullus , ravi d’entendre ce difeours , & lui ten- 
dant la main : Levetoi, lui dit - il , Marcius , & 
prends courage ; tu nous fais un préfent inefiimabU 
en te donnant à nous , 6* tu dois t’attendre que les 
Volfques t’en témoigneront leur reconnoijfancc ; 8 c 
fur l’heure même il le fit mettre avec lui à table , 
lui fit la meilleure chere dont il put s’avifer ; 8c 
le lendemain 6c les jours fuivans ils confulte- 
rent entr’eux fur les moyens de faire la guerre. 

Cependant Rome étoic extrêmement troublée 
par l’animofité que les patriciens confervoient 
contre le peuple , & qui étoit beaucoup aug- 
mentée depuis la condamnation de Coriolan. 
De tous côtés les devins , les prêtres 8c les par- 
ticuliers mêmes * annonçoient des prodiges très- 
dignes de confidération. En voici un qu’on rap- 
porte fur tous les autres. Il y avoit dans la ville 

un 


«lanquoit de chefs expéri- 
mentés, &quel'uccafion de 
l’attaquer étoit alors très- fa- 
vorable. U l'avoir tout ce qu’il 
falloir faire , pour profiter de 
fesdilTenfions; enfin, il lacoit 
parquels moyens ilss'éto.ent 
agerandis , les ufurprtions 
qu’ils avoient frites, & ce 
qu’on pouvoir leur redeman- 
der avec quelque forte de 
prétexte ; 'te c’elt ce qui lui 
ftrvit beaucoup dans la fuite. 

° Annonçaient des prodi- 
ges tris dignes de tefijidéra- 
! » 


tion . ) Qu’on avoit v3 dos 
figures & des fpectrcs terri- 
bles , qu'on avoir entendu 
des voix , qu’il étoit né di- 
vers monftrtis , & qu'en di- 
vers endroits plulieurs fem- 
mes infpirées avoient prédit 
de grands malheurs qui ms- 
naçoient la ville , çjrt. Ces 
prodiges arrivèrent l'année 
qui fui vit l’exil de Coriolan , 
fous le confular de Q. Sui- 
picius Camérinus & de Sp. 
Largius Flavus , la foifieme 
année tic l’olympiade Ixxij. 
y f Titus' 
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on citoyen , appelle Titus p Latinus , qui n’étoit 
pas des plus apparens , mais homme de bien , 
paifîble , fort éloigné de la (uperftition , & en- 
core plus exemt de toute forte de vanité &c de 
menfonge. Cet homme fongea une nuit que Ju- 
piter lui apparut & lui ordonna d’aller dire au 
lénat : Qu’aux jeux qu’ils venoient de célébrer à fort 
honneur , ils avaient fait précéder la pompe facrée par 
un méchant q coryphée qui lui avoit extrêmement dé- 
plu. D'abord il ne ht pas grand compte de cette 
vilion ; mais après l’avoir négligée une fécondé 
& une troifieme fois , il perdit un fils unique , 
fort bien fait, & devint impotent de tous fes * 
membres. 11 fe fit porter au fénat fur un petit 
lit &. déclara tout ce qui lui étoit arrivé ; & 
l’on afsûre qu’il n’eut pas plutôt achevé fa dé- 
claration , qu’il fentit tout fon corps reprendre 
lès forces , & que setant levé il marcha feul 8c 
s’en retourna de fon pied dans fa rnaifon. 

Les fénateurs, étonnés de ce prodige, firent 
une ample perquifition du fait dont le dieu fe 
plaignoit , & qui fe trouva tel. Un homme avoit 
livré entre les mains de fes efclaves un de leurs 
camarades , avec ordre de le mener au - travers 
de la place en le fiiftigeant , & de le faire mou- 
rir enfuite. Pendant qu’ils exécutoient cet or- 
dre avec la derniere cruauté , & que ce mal- 

heu- 

p Titus Latinus qui n'é- campagne , & à travailler de 
teit pas des plus apparent , fes propres mains. Tiie-Live 
mais homme de bien , pa fi - l’apptlie Titus Aiinius ; & 
ble. ) Denys d’Halicarnalîe c’cii peut è c une faute , car 
en fait un paîtrait plus fim- Denys d’Halicarnaflc l’ap- 
ple ; il dit que c’étoit un bon pelle comme P.utarquc , Ti- 
vieillard , a if z riche & ac- tus Latinus. 
coûtumd à palier la plus ? C’eft celui qui mer.e la 
grande partie de fa vie à la tLjofe, 

T La 
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heureux, forcé par la douleur, fe demenoit de 
tous côtés & faii'oit toutes iortes de tnouvemens 
horribles, r la pompe des jeux vint à palier par 
Lazard & à fuivre cet appareil infâme. La plu- 
part de ceux qui luivoient la procefTion , trou- 
vèrent ce fpeélacle hideux & funefte & en furent 
fcandalifésj mais perfonne ne quitta l'on rang 
pour courir fus à ces bourreaux , on fe contenta 
de charger d’injures & de malédictions le maî- 
tre qui Faifoit punir fi cruellement fon elclave ; 
car alors on traitoit les elclaves avec beaucoup 
de douceur , les maîtres les regardant comme 
leurs compagnons plutôt que comme leurs en- 
claves , parce qu’ils travaillent avec eux ; c’eft 
pourquoi ils leur témoignoient beaucoup de 
bonté & leur permettoient une forte de liberté 
& de familiarité qui adcucifioit leur fervitude. 
Le plus grand châtiment qu’on fit à un efclave 
qui avoit fait quelque faute , s c’étoit de lui faire 
porter un bois fourchu dont on fe fert pour ap- 
puyer le timon d’un chariot, & de le promener 
ainfi dans tout le voifinage : celui qui avoit été 
puni de cette maniéré , & que fes camarades &c 
fes voifins avoient vu en cet état, étoit décrié 
& regardé comme un fripon auquel on ne de- 
voit pas fe fier , & on l’appelloit furcifer , porte- 

four- 


r La pompe des jeux vint 
à paffer par hasard. ) Dcnys 
d’Halicarnafle dit au con- 
traire que ce maître cruel 8c 
impie avoit ordonné à fes 
gens de mener ce malheu- 
reux efclave devant la pro- 
ceflion , afin que l'ignomi- 
nie fût plus grande ; 8c cela 
fonde davantage la plainte 

N 


de Jupiter. 

« C' étoit de lui faire por- 
ter un b~ns fourchu. ) On lui 
attachoit cette fourche fur 
la poitrine; on lui érendoic 
les bras , qu’on aiuchoit aux 
deux fourchons , 8c on les 
promenoir en cet é:at dans 
les principaux carrefours 8c 
dans les places publiques, 
vj " Et 
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fourche ; car ce que les Grecs appellent une 
étaie, les Romains l’appellent une fourche. 

JLatinus ayant donc rapporté au fénat le fonger 
qu’il avoit fait , & le fénat ne Tachant ce que ce 
pouvoit être que ce coryphée des jeux & ce 
méchant meneur de danfe qui avoit tant déplu 
à Jupiter, la nouveauté du fupplice fit reflou- 
venir quelques - uns de ce malheureux efdave 
qui avoit été fuftigé le long de la place & en- 
fuite puni dé mort. Tous les prêtres convinrent 
que ce ne pouvoit être aucune chofe. Sur cela 
le maître de l’efclave fut condamné à une grofle 
amende ; “ l'on recommença les jeux à nou- 
veaux 


* Et üon recommença les 
jeux à nouveaux frais. ) 
C’étoient les jeux romains, 
les grands jeux , appelles 
aurti les Circenfes , les jeux 
du Cirque. Le ledîeur ne fera 
pas fâché d'en voir ici la cé- 
rémonie. Ces ‘jeux avoient 
été voués par le dictateur 
A. Poltumius , dans la ba- 
taille du lac Régi lie conttc 
les Latins. Les principaux 
magiftrats partoient du Ca- 
pitole , & alloicnt en pro- 
ceflîon par le marché romain 
au grand Cirque ; ils étoient 
précédés par toute la jeu- 
neflè , les fils des chevaliers 
à cheval , & les autres à 
pied , tous marchant par or- 
dre. Ils étoient fuivis par 
ceux qui montoient les chars 
à quatre chevaux & à deux 
chevaux , & par ceux que les 
Grecs appelaient Céietes , 
Xt’cft-à» dire qui montoient 


des chevaux de felle. Après 
ce gros , marchoient les 
athlètes nuds jufqu’à la cein- 
ture ; après les athlètes vc- 
noient les danfeurs divifés 
en trois chœurs ; le premier , 
des hommes faits , le fé- 
cond , des jeunes gens , & 
le troificme , des enfans. Ils 
étoient fuivis des joueurs de 
flûte , & autres muficiens & 
joueurs d’inftrumens ; l’ha- 
bit de ces danfeurs étoit une 
tunique de pourpre, fur la- 
quelle ils avoient un ceintu- 
ron de fer , d’où pendoit 
leur épée , & ils portoient 
un petit javelot , & les hom- 
mes étoient armés d’un caf- 
que orné d’un pennache. 
Chaque chœur étoit précédé 
par un homme , qui menoît 
& regloit la danfe toute 
guerriere. Après ces danfeurs 
& ces muficiens, marchoient 
des chœurs de fatyres , qui 
dan- 
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Veaux frais , * avec plus de magnificence & beau- 
coup plus de dévotion. > En quoi on peut voir 
que Numa , qui a inftitué iï fagement toutes les 
cérémonies qui regardent les iàcrifices , n’a ja- 
mais 


danfoient une danfe appro- 
chante de celle que les tirées 
appelaient Sicinne ; ceux 
qui repréfentoient les Silè- 
nes étoient vêtus de tuni- 

Î ues de peaux , & portoient 
es chapeaux de fleurs, & 
ceux qui reprélentoient les 
véritables faryres , étoient 
vêtus de peaux de bouc , & 
portoient de grandes crêtes 
de crin fur la tête. Cette 
troupe de fatyres fcmocquoic 
des mouvemens des dan- 
feurs , en les contrefailant 
en ridicule ; cette bande 
étoit fuivie d’une foule d’au- 
tres joueurs de flûte & 
joueurs d’inftrumens. Après 
cela marchoiem ceux qui 
portoient les coffres d’en- 
cens , qui étoient les uns 
d’or , & les autres d’argent ; 
& toute cette marche étoit 
fermée par ceux qui por- 
toient les litî , les châfTes & 
les ffatues des dieux. La 
proceffion finie , les conluls 
& les prêtres offroient les 
faciiiïccs, & immoloient les 
viétimes ; après les facrifi- 
ces , on ouvroit la lice pour 
les courfes des chars, & pour 
lescosnbats des athlètes ; au 
milieu de ces combats on cou- 
ronnoit fes bienfaiteurs , & 
on étaioit les dépouilles que 
l’on avoir prifes à ia guerre. 
Çn voit par cette defçrip- 


non , que toutes ces céré- 
monies étoient empruntées 
des Grecs. Aufli Denys d’Ha- 
licarnaflc s’en fert , comme 
d’une preuve invincible , 
pour établir que les Romains 
font defeendus des Grecs r 
& non pas des Barbares. 

* Avec plus de magnifi- 
cence. ) Denys d’Halicarnafle 
aflure qu’on y dépenfa le 
double , & que l’ordinaire 
montoit à cinq cent mines , 
c’eft - à - dire à vingt - cinq 
mille livres de notre mon- 
noie. Ces jeux coûtèrent 
donc cinquante mille livies 
en cette cccafion'. 

y' En quoi or. ' peut voir qui 
Numa , qui a ir.ftituéfi fage- 
ment toutes les cérémonies , 
qui regardent les faerfices , 
n'a jamais fait d'ordonnance 
plus importante. ) Plutarque 
rappelle ici cette ordonnan- 
ce de Numa, pour faire voir 
que ce qui venoit d'arriver 
ne prccédoit que de ce que 
cette ordonnance avoit été 
négligée , car fi elle eut été' 
en vigueur , & qu’on l’eût 
oblervée , on n’auroir pas; 
fouffert que cet efclave fulli- 
gé eût précédé la procefïïon, 
on l’auroit délivré des mains 1 
d. fes bourreaux , afin que' 
rien d’étranger n’eût troublé: 
la fête, 

? Les 
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mais fait d’ordonnance plus importante ni plu» 
nécefl'aire pour la religion , que celle par la- 
quelle il veut que, lorlque les magiftrats ou les 
prêtres font quelque choie qui regarde' le culte 
divin , un héraut s’avance & crie à haute voix , 
hoc âge , c’eft à-dire , jais ce que tu fais. Par ce 
cri , Numa leur commande d’être attentifs à la 
cérémonie , fans que rien d’étranger vienne les 
diftraire ou partager leur application , lâchant 
fort bien que la plupart d.schofesque les hom- 
mes font , particuliérement dans ce qui regarde 
le culte des dieux , ne s’achèvent que par une 
forte de violence &. de contrainte , & que tout 
enfin fe relâche fi on ne le foûtient par la nécef 
fité. 

Mais ce n’eft pas feulement pour des occa- 
fi ons auflî confidérables que les Romains avoient 
accoutumé de recommencer les facrifices, les 
procédions & les jeux, ils les recommençoient 
pour la moindre chofe ; qu’un des chevaux , qui 
portoient * les lits facrés qu’ils appellent tenfes , 

vînt 

* Les lits facrés qu'ils ap - beau jeune garçon , pour 
^client tenfes. ) Les tenfes tenir fes dépouilles. Junon, 
Soient comme nos châfles , qui craignit que Jupiter ne 
& elles étoient d’argent Sc fit de ce beau garçan un fe- 
quelquefois d'yvoire , & fai- cond Ganymede , fut fi ir- 
tes en forme de char cou- ritée contre Varron , qu’elle 
veit. On y portoit les fta- le punit , en lui faifant per- 
tucs des dieux , & toutes dre la bataille de Cannes ; & 
leurs reliques qu’üs appel- c’eft de quoi Laftance fe 
loient exuvias , dépoui'les. moque avec raifon dans le 
Ces tenfes étoient fi grandes, livre ij. de l’urigire de l’er- 
qu’on y mettoit fouvent des reur. «> Dans les grands pé- 
perfonnes , & mal en prit »> rils qui menacent les hom* 
dans la fuite à Varron , qui » mes, dit-il , ces dieux qui 
célébrant ces jeux , mit dans » ne peuvent rien, font fem- 
la tenfe de Jupiter un fort » blanc d’cire irrités fur le 

» pré- 

— » 
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vînt à broncher ; que le cocher prît les rênes de 
la main gauche ; tout auffi-tôt on ordonnoit de 
recommencer la proceflion. II eft arrivé même 
dans les derniers tems qu’on a recommencé 
trente fois le même facrifce , parce qu’à toutes 
les fois il avoit paru y avoir quelque lorte d’em- 
pêchement ou de défe&uoiïté , tant les Romains 
ont toujours eu de dévotion & de zele. 

Cependant à Antium , Coriolan & T ullus par- 
vient tous deux en fecret aux principaux de la 
ville, & les exhortoient à prendre les armes, 
pendant que les Romains étoient divifés ; a mais 

comme 


» prétexte le plus inepte & 
» ie plus frivole ». Sxut 
Juno Varroni quod formo- 
fum puerum in tenfa Jouis 
ad exuvias tenendas collo - 
carat , & ob hanc caufam 
Romanum nomen apud Can- 
nas penè delttum ejt. « Com- 
» me Junon fut irritée con- 
» tre Varron , de ce qu’il 
» avoit mis un beau jeune 
» garçon dans la tenfe de 
» Jupiter , pour tenir fes dé- 
» pouilles i & à caufe de 
» cela , le nom Romain 
» penfa être entièrement a* 
» boli à la bataille de Can- 
» nés ». J’ai rapporté ce 
paflage entier , pour l’arra- 
cher à la faufle critique de 
quelques favans , qui n’ont 
rien oublié pour le corrom- 
pre. - 

• Mais comme la plupart 
étoient retenus par la honte 
de rompre fans aucun fujet 
une trêve, ) Les Volfques 

«*’ f 


n’étoient pas fi fcrupuleux,' 
& Tullus , fans différer , 
vouloir marcher à Rome 
avec tomes fes forces ; mais 
Coriolan lui repréfenta qu’il 
falloit avoir auparavant un 
fujet pieux & jufte de faire 
la guerre ; que les dieux 
étoient piéfens à toutes les 
'aérions des hommes , & plus 
particulièrement aux aérions 
de la guerre , qui font plus 
importantes que toutes les 
autres. Vous avep,ajoûta-t-il, 
une trêve de deux ans avec 
les Romains , fi vous la vio - 
le\ le premier , nefpére\ pas 
d’avoir les dieux favorables. 
Il faut donc attendre qu'ils 
la -violent. Ce qu’il y a de 
plaifant , c’elt que cet hom- 
me , fi religieux , trouve en- 
fuite des expédiens pour faire 
tomber les Romains dans 
le piège , & pour les obliger 
à rompre la trêve les pre- 
miers, C’eft alTez l’ordinaire 

de 
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comme la plupart étoient retenus par la honte clef 
rompre fans aucun fujet une treve qu’ils avoient 
faite pour deux ans , les Romains leur en don- 
nèrent eux-mêmes un prétexte plaufible , en fài- 
fant publier , fur un léger (bupçon & fur une 
accufation très-fauife , le propre jour des jeux , 
que tous les Volfques euflent à fortir de Home 
avant le loleil couché. b II y a des auteurs qui 
prétendent que ce fut une rufe de Coriolan mê- 
me qui envoya à Rome aux confuls un homme 
apofté pour leur donner ce faux avis * que les 
Volfques avoient complotté de les attaquer pen* 
dant les jeux & de mettre le feu à la ville. 

La publication de cet ordre irrita extrême- 
ment les Volfques; & Tullus, groffiffant cet 
affront & les aigriffant encore davantage, f leur 
perfuada d’envoyer fommer les Romains de leur 
rendre toutes les terres & toutes les villes qu’ils 
leur avoient prifes pendant la guerre. 

Le fénat , ayant entendu leurs ambaffadeurs , 

en 


de la fuperfticîon , en élii-* 
dant les ordres de Tes dieux , 
elle croit le fouftriire à leurs 
menaces. 

* Il y a des auteurs qui 
prétendent. ) De ce nombre 
font Denys d’Halicarnaflè Sc 
Tite - Live ; le premier l’é- 
crit formellement , & l’au- 
tre J’infinue de même ; mais 
Plutarque n’a pas voulu Cui- 
vre une tradition qui des- 
honoroit fon héros , il s’eft 
contenté d’en avertir. 

c Leur perfuada d'envoyer 
fommer les Romains de leur 
rendre toutes les terres. ) Ce 
ne lut pas Tullus 'qui donna 


ce confeil , ce fut Coriolan 
qui le donna, quand on l’eût 
introduit dans le confeil 
des Volfques. Il y avoit un 
grand venin caché fous cette 
demande ; car ou les Ro- 
mains refuferoient , & par- 
là ils attireroient la guerre, 
ou ils rendroiem toutes ces 
terres , & alors tous leurs 
voifins , les Æques , les peu^ ' 
pies d’Albe , ceux d’Etrurie 
& plufieurs attires , leur en- 
voyeroient faire les mîmes 
propofitions , ce qui met- 
troit les Romains à deux 
doigts de leur ruine. 

i O a 
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en fut indigné , & fit réponfe : Que , fi les Volfi- 
ques prenoient les premiers les armes , les Romains 
les voferoicnt les derniers. Cette réponfe ouïe f . 
Tullus convoqua une aflemblée générale de la 
nation des Volfques , où il fit conclure la guerre 
& leur confeilla de faire entrer Corioîan , d’ou- 
blier le palTé , & d’avoir en lui une entière con- 
fiance ; leur promettant qu’étant leur ami & leur 
allié , il leur feroit plus de bien qu’il ne leur 
avoit de mal pendant qu’il avoit été leur en- 
ennemi. 

Corioîan ayant donc été appelle & ayant parlé . 
au peuple , d on trouva qu’il etoit auflï éloquent 
que grand capitaine , &. que Ion courage étois 
guidé par beaucoup de prudence & de capaci- 
ce , & fur l’heure même il fut élu général avec 
Tullus. Craignant donc que le tems , qu’on em- 
ploieroit à faire cet armement, ne fût trop long 
& ne lui fit perdre une occafion très - favora- 
ble, il laiflà aux magiftiats & aux principaux 
le foin d’afiembler les troupes & de faire tous 
les autres préparatifs; & prenant avec lui les 
plus déterminés êc les plus prompts à le fuirre , 
il partit fans faire de revue , &: tomba fur les 
terres des Romains tout - d’un - coup & avant 
qu’on pût s’en doutes à Rome, il y fit un li 
grand butin , que fes troupes en étoient fatiguées 
& ne pouvoient fuffire , non - feulement à l’em- 
mener & à le porter, mais à le confumer dans 
le camp , quelque dégât qu’elles en filfenr. Le 
moindre avantage que Corioîan prétendoit tirer 

de 

* On trouva qu'il était Denys d’IJalicarnaflc rap- 
aujffi éloquent , que grand porte dans fan viij . livre , & 
capitaine. ) fl fit dans le qui juftifie lVloge que Plu- 
«onfeil un iong.difçours, que tarque lui donne ici. 
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de cette courfe précipitée c’étoit de piller 
de ruiner le pays ; il avoit un but plus impor- 
tant & plus considérable , qui étoit de rendre 
les patriciens plus fufpeéfcs au peuple ; car pen- 
dant qu’il ravageoit toute la campagne, il avoit 
grand loin d’épargner les terres des nobles , & 
ne fouffroit pas qu’on fit le moindre tort ni qu’on 
en enlevât la moindre choie ; ce qui envenima 
encore plus les efprits & augmenta la difien- 
fion & le délordre ; les patriciens accufant le 
peuple d’avoir chalTé très - injustement le plus 
vaillant homme qu’ils eufient ; & le peuple re- 
prochant aux patriciens que > par un mouvement 
de haine & de vengeance , ils avoient eux-mê- 
mes appellé Coriolan , afin que , pendant que 
leurs maifons & leurs champs feroient pillés & 
faccagés , ils eufient le plailir d’être fpeèlateurs 
tranquilles, dans la confiance & dans l’alsûrance 
où ils étoient qu’ils avoient au-dehors la guerre 
même pour garde de leurs terres & de tous 
leurs biens. 

Après cette expéditon qui fervit infiniment à 
augmenter le courage des Volfques & à leur 
faire méprifer leurs ennemis , Coriolan ramena 
fa troupe fans avoir perdu un feul homme ; mais 
après que toutes les forces des Vollques, qui 
accoururent tous d’un grand courage , furent af- 
femblées , on les trouva fi nombreufes , qu’on 
jugea à propos d’en laitier une partie dans le 
pays pour la sûreté des villes , & de mener 
l’autre partie contre les Romains. Coriolan don- 
na à Tullus le choix de l’armée qu’il voudrait 
commander; mais Tullus répondit que Corio- 
lan ne lui étoit inférieur ni en courage ni en ex- 
périence , & qu’il avoit fur lui l’avantage d’a- 
voir été plus heureux dans tous les combats ; 

* c'elt 
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* c’efl: pourquoi il fàlloit qu’il commandât l'ar- 
mée qui marchoit en campagne ; & que pour 
lui il demeureroit afin de garder le pays &. de 
lui envoyer les convois & tout ce qui étoit né- 
cefiaire à lés troupes. 

Coriolan , rendu encore plus puiflant par ce 
•partage , marcha d’abord contre la ville de Cir- 
cée , colonie des Romains, qui , s’étant rendue 
à discrétion , f fut garantie du pillage. De là il 
alla ravager les terres des Latins , dans l’efpé- 
rance que les Romains viendroient lui livrer ba- 
taille pour défendre leurs alliés qui avoiént plu- 
fieurs fois imploré leur aide ; mais comme le 
peuple étoit mal intentionné s & que les con- 
fuls n’avoient plus guere de tems à être en char- 
ge , ils ne voulurent rien hazarder , & renvoyè- 
rent les ambaiïadeurs des Latins fans leur accor- 
der aucun fecours. Coriolan , déchu de cette 
efpérance , tourna fes armes contre les villes du 
Latium , prit d’afiàut Tolerium, Labicum , Pe- 
dum & Boles qui oferent lui faire rélîftance* 
Les hommes furent vendus & les biens pillés ; 
mais il prit un très- grand foin de celles qui lui 

ouvrirent 

* C'ejl pourquoi il ftlloit Les Romains & Coriolan 
qu'il commandât l'armée qui d’intelligence , auroitnt pû 
marchoit en campagne. ) Ou- lui faire un mauvais parti. 
<re les raifons qui obligèrent / Fut garantie du pillage.) 
Tullus à donner à Corio- Coriolan lui ordonna feule- 
lan le commandement de ment de fournir les habits 
l’armée , qui alloit en cam- pour fes foldats , des vivres 
pagne , il y en a une autre pour un mois , & quelque 
de pure politique. Il n’v fomme d’argent, 
aurait pas cû de fagefle à g Et que les confuts. ) Ju- 
Tullus de laiflcr Coriolan à lius Julus & Pinarius Ru- 
la tête d’une armée dans fon fus, la première année de 
pays , pendant que lui il au- l’olymp. lssiij. l’an de Ro- 
roit mar.hé contre Rome, me a6r. 

* a 
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ouvrirent les portes ; & afin qu’elles ne foûfFri£ 
(ènt aucun dommage , même à fon infu , il cam* 
poit le plus loin qu’il lui étoit poftible ; & en 
paffant fur leurs terres , il ne fouffroit pas qu’on 
prît rien de ce qui étoit à eux. * Il alla mettre 
le fiége devant Bouilles qui n’étoit environ qu’à 
douze milles de Rome , & qui fe défendit plus 
vigoureufement que les autres, & où beaucoup 
de Volfques furent tués ; mais enfin il la prit , 
pafla au ni de l’épée prefque tous ceux qui étoient 
en âge de porter les armes & y fit un très-grand 
butin. 

Sur le bruit de ces grands avantages , les V olf- 
ques y qui étoient refiés dans leur pays pour la 
sûreté des villes , ne pouvoient fe contenir ; ils 
.alloient par troupes dans le camp de Marcius , 
.difant hautement qu’ils ne connoifloient que lui 
de général , & qu’il étoit leur feul capitaine ; 
aufîi Ion nom étoit très -grand dans toute l'Ita- 
lie, & l’on parloit avec admiration de cette 
grande valeur qui , par le changement d’un 
feul homme , avoit produit dans les affaires des 
changemens fi furprenans & fi merveilleux. 

Le défordre augmentoit cependant à Rome v 
on n’ofoit prendre les armes pour en venir à un 
combat, & Pon paffbit les jours entiers à fe 
quereller & à femer des propos féditieux le$ 
uns contre les autres ; mais Lavinium , * où 

étoient 


* Il alla mettre le Jîége 
devant Bouilles. ) CYtoit 
une des principales villes du 
Latium, à n. ou n. milles 
de Rome. 

* Où ctoient les dieux de 
leurs peres, ) Les dieux Pé- 


nates qji’Enée avoit dépo- 
fés. CYlt pourquoi les Ro- 
mains y alloient faire des 
facrifices pour le falut de la 
patrie. II en a été parlé 
dans les Remarques fur la 
Vie de Romuluï. 

* Soit 


i 


Digitized by Google 



s 


C O R I O L A N. *©$ 

étoient les dieux de leurs peres & d’où ils ti- 
roient leur origine , parce que c’étoic ia première 
ville qu’Enée eût bâtie dans le Latium, étant 
afliégée , cette nouvelle , qui fut d’abord publi- 
que , produisit tout - d’un - coup un changement 
merveilleux dans l’efprit du peuple , & tourna 
d'une maniéré étrange & bizarre celui des pa- 
triciens ; car le peuple vouloit cafter & abolir 
la condamnation de Coriolan & le rappeller dans 
Rome ; & le fénat , s’étant aflèmblé pour déli- 
bérer fur cette propofition , la rejetta & s’y op- 
pofa de toutes lès forces ; * foit que , par un ef- 
prit d’opiniâtreté , il prît toujours le paiti de 
s’oppolèr à tout ce que le peuple délîroit le 
plus ; foit qu’il ne voulût pas que Coriolan 
dût fon rappel à la faveur du peuple , foit 
enfin que la haine commençât à s’étendre fur 
Coriolan , parce que , quoiqu’il n’eût pas un égal 
fujet de fe plaindre des deux partis , il les mal- 
traitoit également , & qu’il s’étoit entièrement 
déclaré l’ennemi de fa patrie , dans laquelle il 
lâvoit bien que la plus grande & la meilleure 
partie compatifloit à fes malheurs & étoit en- 
veloppée dans la même injullice qu’on lui avoit 
faite; 

Cette réfolution du fénat ayant été déclarée , 

le 


1 Soit que par un efptit 
d'opiniâtreté. ) Dcnys d’Ha- 
Ikarnaffe avoue qu’il eft 
très - difficile de deviner ce 
qui rendoit le fénat fi con- 
traire au rappel de Coriolan, 
& il donne fur cela trois 
conjeftures ; la première , 
que par ce refus , le fénat 
VO.uloit éprouva fi le peuple 


■ ' i 

étoit ferme dans cette réfo- 
lution : la fécondé , qu’en 
s’y oppofant, il vouloit lui 
en augmenter l’envie : & la 
troifieme, qu’il vouloit par- 
là effacer de l’efprit du peu- 
ple le foupçon qu’il avoit eâ, 
que les Patriciens avoien» 
excité Coriolan à prendre 
les-Urmes contre Rome» £ 
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le peuple fe trouva dans l’impuiffance de faire 
paffer la loi par Tes fuffrages , car il falloit un * 
decret du fénat. Coriolan , qui en eut d’abord 
la nouvelle , en fut encore plus irrité , 1 de ma- 
niéré qu’il quitta le fiége de Lavinium ; & tranf- 
porté de fureur , il marcha vers Rome avec fes 
meilleures troupes & alla camper près des folles 
Cluiliens à "* quarante Rades de la ville , où 
fon approche jetta une fi grande épouvante ôc 
un tel effroi , qu’elle appaitk d’abord la fédition. 

Il n'y eut pas un magiftrat , pas un fénateur qui 
osât contredire le peuple fur le rappel de Corio- 
lan ; mais tous , voyant les rues pleines de fem- 
mes qui couroient çà & là tout éperdues , les 
temples remplis de vieillards qui , dans une pro- 
fonde humiliation & verfant des torrens de lar- 
mes , adreffoient leurs prières aux dieux , & 
en général tous les efprits dénués de force & 
de courage , & incapables de trouver leur falut 
dans leurs confeils , ils reconnurent que le peu- 
ple avoit eu raifon de vouloir rappeller Corio- 
lan , & que le fénat avoit très-mal fait de com- 
mencer à entrer en colere & à avoir du reffen- 
timent dans un tems où le feul bon parti étoit 
d’y renoncer , s’il en avoit été rempli. 

Ils réfolurent donc tous d’envoyer une ambaf- 
fade à Coriolan n pour lui offrir fon rappel & 
pour le fupplier de terminer cette guerre. Les 

ambaffa- 


l De maniéré qu'il quitta 
le Jicge de Lavinium. ) Il ne 
leva pas le fiéee. Denys 
«l’Halicarnafle écrit <|u’i! laif- 
fa îles troupes , pour cunti- 
ftuer le blocus. 
m A cinq milles. 

® Pour lui offrir fon rap- 


pel. ) Les ambaflàdeurs le 
lui offrirent , en lui difant 
que le fénat inclinoit à le rap- 
pel 1er; mais quM n’étoit pas 
i!e la majt lté de Rome , d’en 
faire le décret , pendant qu’il 
étoit en atmes fur leurs ter- 
ICS. 

• Les, 
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ambafladenrs , qui furent pris dans le fénat & 
qui croient tous ou parens ou amis de Coriolan > 
s’attendoient à recevoir au moins de lui un favo- 
rable & gracieux accueil à leur arrivée ; mais 
ils furent fort trompés. Car ayant été conduits 
au travers de l’armée en bataille , ils trouvèrent 
Coriolan aflîs au conléil au milieu d’un grand 
nombre des principaux officiers , & qui , avee 
un trouble & une émotion qui paroifloient dans 
fes yeux , 6c d’un ton plein d’une févérité ter- 
rible , leur ordonna d’expofer le fujet de leur 
ambaflade en préfence de tous les Vollques dont 
il étoit environné ; 9 les ambailàdeurs s’expli- 
quèrent dans les termes les plus modeftes, les 
plus doux 6c les plus convenables à l’état de 
leur fortune. 

- Leur difcours fini , Coriolan leur répondit , 
pour ce qui le regardoit , avec beaucoup d’ai- 
greur & avec un emportement proportionné à 
l'in ure qu’il avoit reçue ; 6c pour ce qui regari- 
doit les Vollques , comme leur général, il de- 
manda : Que les Romains leur rendirent toutes les 
villes & toutes les terres qu’ils avaient pri fes dans les 
guerres précédentes ; & que par une loi ils accordaf- 
Jent aux Voljques le même droit de bourpeoifie qu’ils 
avoient accordé aux Latins ; que ce n était qu’à ces 
conditions jufles 6* raifonnables qu’ils pouvaient ob- 
tenir la paix. Il leur donna trente jours pour dé- 
libérer fur fes demandes ; &. apres qu’ils fe fu- 
rent 


• Les ambaffadenrs s'ex- 
pliquèrent. ) Minucius, celui 
qui dans fon consulat avoit 
le plTis foûcenu le parti de 
Coriolan , porta la parole, 
pn peut lire fon difcours 


dans Denys d’Halicarnafle , 
livre viij. il eit fort beau , 
& Plutarque auroit dû peut- 
être en rapporter la fub- 
ftance, 

* . . .i t 
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rent retirés , ii décampa & mena fon armée hors 
du territoire de Rome. 

Ce fut là le premier prétexte de calomnie 
que fàifirentceux des Volfques qui depuis long- 
tems ne pouvoient fupporter fa puiflance , & 
qui ne voyoient qu’avec un œil d'envie Tes fur- 
prenantes profpérités : Tullus même étoit de ce 
nombre. Ce n’eft pas qu’il eût reçû aucune in- 
jure particulière de Coriolan , mais il étoit pouf- 
fé par une pafiîon qui n’efi: que trop naturelle à 
l’homme ; car il avoit un fecret dépit de voir (à 
réputation obfcurcie par la gloire de fon collè- 
gue, & de fe fentir méprifé par les Volfques 
qui faifoient leur dieu de Coriolan , & qui pré- 
tendoient que les^ autres fe contentaffent de la 
part qu’il vouloit leur faire de fon autorité & 
de fa puiflance. De - là commencèrent à éclore 
toutes les aecu Tâtions qu’on fema fous main 
contre lui. La plupart des officiers , s’attroupant 
& fe liguant enfemble , fe communiquoient leur 
mécontentement &. appelaient cette retraite de 
l’armée une véritable trahifon , qui ne confitloit 
point à avoir livré des villes ou des armées, mais 
à avoir livré le tems duquel dépendent ordinai- 
rement le falut & la perte des villes & des ar- 
mées ; car il avoit donné exprès aux ennemis un 
■délai de trente jours , fachant bien que leurs 
affaires étoient fi déplorées qu’il ne fàlloit pas 
•moins que ce tems-là pour les remettre ou pour 
y produire un grand changement. 

Cependant Coriolan ne pafla pas les trente 
jours fans rien faire ; ? il ravagea les terres des 

alliés 

• t Tl ravagea le* terres des cria à deux fins. Ltf pre- 
elliés , & prit fept grandes miere , pour meure ces al- 
villes très-peuplets. ) Il fit liés hors d’état de donner da 
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alliés & prit fept grandes villes très - peuplées. 
Les Romains n’oferent jamais paraître pour les 
fecourir ; leurs efprits étoient abattus & rem- 
plis de crainte , & ils n’avoient non plus de force 
pour la guerre , qüe des corps paralytiques ou 
aflbupis. 

Le terme étant expiré , & Coriolan étant re- 
venu avec fes troupes , ils lui envoyèrent une 
fécondé ambafl'ade pour le fupplier encore de 
modérer fon reflentiment , de retirer fon armée 
& de propofer & faire enfuite ce qui lui paraî- 
trait le plus avantageux pour les deux partis ; 
lui déclarant que les Romains .ne relâcheraient 
jamais rien par crainte ; mais que , s’il vouloit 
faire quelque avantage aux Volfques , ils y don- 
neraient les mains après qu’ils auroient pofé les 
armes. Sur cela Coriolan dit : Qu’il ne leur ré- 
pondoit point comme général des Volfques ; mais que f 
comme citoyen Romain qu'il était encore , il les ex- 
hortoit à rabaijfer un peu de leur orgueuil & à reve- 
nir le trouver dans trois jours avec la ratification du 
traité dont il leur avoit expliqué les conditions toutes 
jufies & raifonnables : que , s'ils en ordonnaient autre- 
ment , il n'y avoit plus de sûreté pour eux à revenir 
dans le camp , chargés de paroles vaines . . 

Le fénat , informé de cette réponfe par le 
retour des ambafladeurs , comme fi la ville eût 
été battue d’une horrible tempête qui allât la 
fubmerger , jetta , comme on dit , l’ancre facrée ; 

car 

fecours aux Romains ; & la peu bien long j & Coriolan 
fécondé, pour fe mettre à donnoit par -là un prétexte 
couvert des foupçons , dont très-plaulîb’e aux Volfques 
Plutarque parle , & qu’il de l'acculer de favqri!er les 
avoit prévus. En effet, le Romains à leur préjudice, 
terme d’un mois étoit un 
Tome lll, O 
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car il ordonna que tous les prêtres des dieux > 
les facrihcateurs , les facrifrains & les augures , 
dont la divination par le vol des oifeaux eft 
pratiquée de toute ancienneté à Rome, iroient 
vers Coriolan avec les habits & les ornemens 
dont ils avoient accoutumé d’être revêtus dans 
leurs cérémonies ; & qu’ils le conjureroient de 
pofer premièrement les armes & de régler en- 
fuite avec Tes citoyens les articles de la paix des 
Volfques. 

Coriolan les reçut dans le camp , mais il n’ac- 
corda rien à leurs prières ; & ne les traita pas 
plus favorablement ; car il leur déclara qu’on n’a- 
vo'il qu’à accepter [es premières proposions ou qu’à 
fe préparer à la guerre. 

Les prêtres étant de retour à Rome , les Ro- 
mains réiblurent de fe tenir clos & couverts 
dans la ville, de défendre les murailles & de 
repoufler les ennemis , mettant toute leur ef- 
pérance dans le tems & dans les accidens ino- 
pinés de la fortune, puifque d’eux- mêmes ils 
lie pouvoient trouver aucun remede à leurs 
maux, & que la ville étoit pleine de frayeur 
&: de trouble , & n’avoit que de fâcheux pref- 
fentimens. 

Mais fur ces entrefaites , il arriva une chofe 
très-femblable à ce qu’Homere dit fort fouvent , 
& que le peuple refufe de croire ; car- lorfque, 
fur des événemens extraordinaires & qu’on n’au- 
poit pas attendus , ce poëte dit : La déeffe Mi- 
nerve lui envoya celte infpiration. Et dans un autre 
çndroit : Quelqu’un des immortels les détourna de 
cette rèfolution , en mettant dans lefprit du peuple , 
&c. Et ailleurs : Soit qu’il fe doutât de quelque cho- 
fe , ou que Dieu le lui eut infpiré. Le peuple igno- 
rapt & grofliçr méprife çe poëte & s’en moque , 

coin.nç 
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comme fi , par des miracles impoflïbles 8c par 
des fables incroyables , il détruiloit la liberté du 
franc - arbitre , 8c c’eft ce qu’Homere ne fait 
point ; au contraire , les chofes vraifemblables 8c 
ordinaires qui fe font par le fecours de la raifon , 
il les fait abfolument dépendre de notre volonté 
& de notre choix ; car il dit très-fouvent : Mais 
rnoi , après avoir délibéré dans mon cœur. Et ailleurs : 
Il parle ainfi , & Achille faiji de douleur balança dans 
fon efprit , &c. Et en un autre endroit : Elle ne 
perfuada point le prudent Bellerophon qui ri avait que 
des penfées [âges. Mais dans les a étions extraor- 
dinaires êc périlleufes qui demandent une efi- 
pece d’infpiration , d’enthoufiafme 8c de fureur, 

* il fait intervenir un Dieu qui , bien loin de dé- 
truire notre libre arbitre, l’excite, & qui ne 
nous infpire pas la volonté , mais échauffe l’ima- 
gination 8c donne des idées qui nous détermi- 
nent. Par ces idées il ne rend pas notre aétion 
involontaire en nous forçant, au contraire, il la 
rend très - volontaire 8c très - libre , en donnant 
naifTance à la volonté à laquelle il ne fait qu’a- 
jouter la confiance 8c l’efpérance. En effet, il 
faut entièrement ou éloigner les dieux de route 
caufe mouvante 8c de tout principe de nos opé- 
rations , ou avouer qu’ils n’ont aucun autre 
moyen de fecourir les hommes 8c de coopérer 
avec eux : car ils ne pouffent pas eux-mêmes 
& ne remuent pas notre corps ; ils né font agir 
ni nos pieds ni nos mains , mais par de certains 
principes 8c par de certaines idées qu’ils réveil- 
lent en nous , ils excitent la vertu aétive de notre 

ame 

- * Il fait intervenir un l'excite. ) Tout ce que Plu- 

Dieu , qui bien loin de dé- tarque die ici elt remarqua- 
truire notre libre - arbitre , ble. 

O ij i Elle 
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ame & pouffent notre volonté , ou la retiennent 
& la détournent. 

Alors donc à Rome les femmes étoient ré- 
pandues dans tous les temples , & les plus con- 
iïdérables faifoient leurs prières au pied de l’au- 
tel de Jupiter dans le temple du capitole. Par- 
mi ces dernieres étoit Valérie, fœur du grand 
Publicola , qui avoit rendu tant & de fi grands 
ferviccs aux Romains en paix & en guerre. 
Pour lui il étoit mort quelque tems aupara- 
vant , comme nous l’avons dit dans fa vie; 
mais fa fœur Valérie étoit généralement ho- 
norée & efiimée dans la ville comme une da- 
me qui relevoit encore le luftre de fa naif- 
fànce par l'éclat de là vertu. Valérie , pouf- 
fée d’un mouvement femblable à celui dont je v 
viens de parler , & voyant tout-d’un-coup , non ' 
fans une infpiration divine , ce qui étoit le meil- 
leur & le plus expédient , fe leva ; & faifant le- 
ver toutes les autres femmes , elle fortit du tem- 
ple ; & avec cette nombreufe fuite , q elle alla 
tout droit à la maifon de Volumnie , mere de 
Coriolan , qu’elle trouva aflîfe avec fa belle-fille , 

& tenant fur fes genoux fes deux petits - fils. 
Quand les femmes qui la fuivoient furent ran- 
gées tout autour d’elles , Volumnie 6* toi Pirgilie , 
leur dit - elle , vous voye { des femmes qui viennent 

vers 


9 Elle alla tout droit à la 
tna’fon de Volumnie , mere 
de Coriolan. ) Plutarque ap- 
pelle la mere de Coriolan 
Volumnie & fa'fèmme Vir- 
gilie. Cepen.lant Denys 
d'Halicarnafie &. T:'te-Live 
appellent fa mere Véturie , 
& la femme Volumnie i mais 


il y a un manuferit oii on lit 
Véturia , au lieu de Vo- 
lumnia , & où le commen- 
cement du difeours de Valé- 
rie cft corrigé de cette ma- 
niéré ù n’irufia xa< al 
t'm. Véturie & vous Volum- 
nie , &c. & dans la fuite de 
même. 
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vers d autres femmes , non point par ordre du final 
ni des magifirats , mais , comme je penfe , par l’inf - ■ 
ration d un D ieu qui , exauçant nos prières & tout hé 
de compajfion , nous a excitées à venir ici implorer 
votre fecours & vous demander une grâce qui s en nous 
Jauvant & en fauvanl Rome , vous produira à vous 
en particulier une gloire beaucoup plus grande que 
celle qu acquirent les filles des Sabins , lorfqu'au mi- 
lieu dune fanglante bataille elles firent naître la paix 
& l'union entre leurs peres & leurs maris. Vene^ avec 
nous vers Coriolan , avec toutes les marques de fup • 
plians j le conjurer de déformer fa colere , & rendre à 
votre patrie ce témoignage plein de jufiice & de vérité 3 
que , malgré les maux qu’il lui a faits , elle n a rien 
ordonné ni entrepris contre vous par un mouvement 
de vengeance , & qu elle vous rend à lui , quand mê- 
me elle il en devroit obtenir aucune condition raifon - 
nable. 

Valérie ayant achevé Ton difcours , tontes les 
autres femmes fe mirent à faire de grands cris , 
& Volumnie répondit : Outre les mi fer es générales 
auxquelles nous participons , nous avons encore des 
maux particuliers & domefliques , puifque nous avons 
vu périr à nos yeux la gloire & la vertu de Coriolan 9 
& que nous le voyons préfentcmcnt environné des ar- 
mes de nos ennemis , non pas comme leur pnfonnier f 
mais comme leur maître. Avec cela le plus grand 6 * 
le plus fenfible de nos malheurs , c'efl que notre pa- 
trie fe trouve réduite a cette extrémité que nous foyons 
fa derniere reffource. Car je ne fais s’il fera aucun 
compte de nous , puifqu il n’en fait aucun dé fit patrie 
qu’il avoit toujours préférée à fa mere } à fa femme 
Cf à fies enfans. Cependant ferve*-vous de nous com- 
me il vous plaira , 6 * mene^-nous vers Coriolan ; fi 
nous ne pouvons rien obtenir de lui 3 nous pouvons 

O îij expirer 
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expirer à fes pieds en le fuppliant pour Rome. T En 
même tems elle prit fes petits-fils ; & faifant le- 
ver V irgilie , elle fe mit à leur tête & prit le che- 
min du camp. 

Ce fpedtacle infpira aux ennemis même un 
refpeâ: mêlé de compaffion , & les tint dans le 
lïlence. Coriolan , environné des principaux of- 
ficiers de l'armée & de toutes * les marques de 
fa dignité , étoit affis fur fon tribunal. Voyant 
donc approcher ces femmes , il en fut d’abord 
üurpris ; & ayant reconnu fa mere qui * mar- 
choit la première , il fit tous fes efforts pour de- 
meurer inflexible & intraitable ; mais trahi & 
vaincu par fon cœur , il n’ofa l’attendre fur fon 
fiége ; & delcendant avec précipitation , “ il alla 
à grands pas au-devant d’elle , & fe jettant à 
fon cou, il la tint fort long-tems embraflee ; il 
embraffa enfuite fa femme & fes enfans , & n’é- 
pargna 


T En même tems , elle prit 
fes petits-fils , & faifant le- 
ver Virgilie , elle fe mit à 
leur tête. ) Cela n’alla pas 
fi vîre ; on communiqua ce 
deffein aux confuls ; les con- 
fuls aflcmblerent le fénat , 
pour délibérer fi on donne- 
roit à ces femmes la permif- 
fion de forcir j l’affaire fut 
débattue jufqu’au foir , & 
les avis furent d'abord allez 
partagés ; plufieurs fénateurs 
repréfentant le danger qu’il 
y avoit b permettre que leurs 
femmes & leurs enfans ai- 
laffent dans le camp enne- 
mi , où on le* retiendroit 
peut-être; mais enfin le plus 


grand nombre l’emporta , fur 
ce qu’on dit que Coriolan 
étoit incapable de commet- 
tre la moindre impiété con- 
tre des femmes , qui alloient 
le trouver fous la protection 
des dieux. On fit le décret , 
& elles partirent le lende- 
main à la pointe du jour fur 
des chariots que les confuls 
fournirent. 

r Des fiifccaux , des ha- 
ches , &c. 

* Car ces femmes étoient 
de!cendue$ de leurs char- 
riots à la porte du camp. 

« Il fit baiffer devant elle 
fes faifeçaux & fes haches. 

* Il 
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pargna ni fes larmes ni Tes carefies , fe laiflanc 
entrainer aux fentimens de la nature , comme à 
un torrent qu’il ne pouvoit furmonter. 

Quand il fut ralïalié en quelque forte , & qu’il 
s’apperçut que fa mere vouloit parler , il Ht ap- 
procher les V cliques x Sc donna audience à Vo- 
lumniequi parla en ces termes : y A cette langueur 
qui paroît fur notre vifage , & à ces lugubres & mé- 
dians habits que nous portons , tu vois a ffe ^ , mon 
fils j fans que nous te le dtfions , dans quelle ajfrcufe 
dcfolation ton exil nous a jettes. Penfe préfentement 
qu’il faut que nous foyons les plus malheureujes de 
toutes les femmes , puifque ce que nous avions de plus 
doux 6* de plus agréable à voir , la Fortune nous l’a 
rendu le plus affreux 6* le plus terrible , en nous pre- 
fentant à moi mon fils , & à elle fon mari , à la tête 
d’une armée d’ennemis , affiégeant fa propre patrie ; 
& que ce qui efi pour les antres une rcjfotttce & une 
confolation dans toutes leurs digraces , d'avoir re- 
cours aux dieux & de leur adrefjer leurs prières , de- 
vient pour nous un nouveau danger } puifque nous ne 
pouvons demander en même tetns aux dieux ta con - 
Jervation & la vicia ire pour Rome ; mais il faut que 
nos prières renferment les plus horribles malédittions 

que 


* II ordonna qu’on ôtât 
fon liège de deflhs Ion tri- 
bunal & qu’on le mic à 
terre. 

y -A cette langueur qui 
paroît fur notre vifage. ) 
D.nys d’Halicamaflê , Tite- 
Live & Plutarque ont fait 
parler cette mire en cette 
occafton. Ce n’eft pas un 
plaifir médiocre de voir les 
différentes vûes qu’ils ont 
eues ; & rien n’eft peut-être 


plus eapab'e d’éiever l’cfprit 
& de nourrir Peloquence , 
quede comparer desdifeours, 
que trois des plus grands 
hommes de l'antiquité ont 
faits fur le même lujct. Celui 
de Denys d’Halicarnaffe me 
paroît plus (impie & plus 
moral ; celui de Tite Live 
plus fort & plus violent, & 
celui de Plutarque plus in- 
génieux , plus éloquent , & 
plus pathétique, 
jv 
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que nos ennemis mêmes pourraient prononcer contre 
nous. Car c’eft une néceffité que ta femme & tes en- 
fans foient privés de toi ou de leur patrie. Je ne te 
parle point de moi ; je n attendrai pas que la Fortune 
ennemie décide de cette guerre. Si je ne puis te per- 
fuader de faire fuccéder l union & la paix à ces dé- 
dèfordres , & de devenir plutôt le bienfaiteur des deux 
partis , que le fléau de l'un ou de Vautre , penfe , mon 
fils , & prépare-toi de n approcher des murs de Rome 
qu’en pajfant fur le corps mourant de celle qui t'a 
enfanté. Car me conferverai-je pourvoir le jour que 
mon fils triomphera de Rome 3 ou que Rome triom- 
phera de mon fils ? Si je te conjurois de fauver ta 
patrie en perdant les Volfques , le parti feroit diffi- 
cile à prendre pour toi ; car , s’il nejl pas honnête 
de ruiner fes citoyens , il ne l’ejl pas non plus de tra- 
hir fes amis ; mais que te demandons - nous 3 mon 
fils , que la délivrance de nos maux ? Délivrance aujjt 
heureufe pour les uns que pour les autres , & beaucoup 
plus glorieufe pour les Volfques que pour les Romains 9 
en ce qu'il paraîtra que la viêloire les a mis en état de 
nous accorder les plus grands de tous les biens y l'a- 
mitié & la paix dont ils jouiront eux-mêmes . Si nous 
obtenons ces biens , tu en feras le principal , ou plu- 
tôt le feul auteur ; & fi nous ne les obtenons pas , tu 
auras à foûtenir les reproches des Romains 6 * des 
Volfques. Car cette guerre , dont l'ifjiie e/l incertai- 
ne y a cela de certain , que vainqueur , tu feras exter- 
minateur de ta patrie , & vaincu y tu pafferas pour 
avoir précipité , par les mouvemens d’une colere im- 
placable 3 tes amis 6 * tes bienfaiteurs dans les cala- 
mités les plus horribles. 

Coriolan écoutoit ce difcours fans répondre 
«ne feule parole; & quand elle eut cefl'é de 
parler, il demeura long-tems dans un profond 
iilence. Ce que voyant Volumine : Pourquoi 

te 
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te taire , mon fils , continua-t-elle ; efl- ce qu’il ejl 
beau d accorder tout à fi on rejfi'entiment , & qu’il efl 
honteux d’accorder quelque c/iofe à une mere qui ne 
te fait que de ces Jones de prières? Ou efl- ce qu’il efl 
d'un grand homme de fe Jouvenir des maux qu’on lui 
a faits , & qu'il n’efl ni d’un homme de bien , ni d’un 
grand homme d’ honorer ou de reconnoitre les grands 
biens qu'il a reçus de fon pere & de J a mere ? Cepen- 
dant perforine au monde n efl fi obligé que toi à la re- 
connoiffance ypuijque tupourjuisfi atrocement l’ingra- 
titude ; mais bien plus , tu t'es déjà afificç vengé de ta 
patrie y 6* tu n’as encore rien fiait pour ta mere. Il 
étoit pourtant de la piété 6» de la jnftice que , même 
fans aucune néccfifiié , j’obtinfije de toi par mes priè- 
res des chofes fi raifionnables & fi équitables. Si je ne 
puis te fléchir , * à quoi bon ménagerais je encore la 
derniere efpérance ? 

En fmiflant ces mots, elle fe jette à Tes pieds 
avec fa femme & fes enfàns. Coriolan fe mit à 
crier : Que faites - vous , ma mere? Et la relevant 
& lui ferrant la main : Vous ave{ vaincu , lui dit- 
il , 6* votre viêloire efl aujji heureufe pour votre patrie y 
que funefle pour moi. Je m’en vais y vaincu par vous 
feule. Après leur avoir parlé quelque tems en par- 
ticulier, il les renvoya à Home à leur priere , & le 
lendemain au point du jour il décampa & emmena 
les Volfques , qui n’avoient pas tous les mêmes 
fentimens iur ce qui venoit de fe paffer ; car les 
uns le blâraoient lui & (on a&ion : les autres , 

qui 

* A quoi bon ménagerais - derniere efpérance , parce 
je encore la derniere ejvcr.m- que c’eit en effet celle qui 
ce ? ) C’eft à-dire , a quoi nous quitte la derniere, & 
bon chcrcherois-je encore k qui furvi» à toutes les au- 
conferver ma vie * Car c’ell très. 
ce que Plutarque appelle la 

O v * Et 
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qui étoient bien aifes de la paix , ne blâmoient 
ni l’un ni l’autre ; & il y en avoit qui , quoique 
bien fâchés de voir la guerre fi heureuferaent 
terminée , difoient hautement que Marcius n’a- 
voit pas fait l’a&ion d’un méchant homme > & 
qu’il étoit pardonnable , fi fléchi par des objets 
fi touchans , il avoit cédé à une nécelfité fi puif- 
fante. Mais ils le fuivirenttous , moins par obéif- 
fance que par refpeét. . , 

Les Romains n’avoient point tant fait paraî- 
tre pendant la guerre dans quelle épouvante & 
dansquel danger ils étoient, qu’ils le firent après 
la guerre finie : car ceux qui étoient fur les mu- 
railles n’eurent pas plutôt vu partir les Volf- 
ques , que tous les temples furent ouverts & 
remplis d’hommes qui , couronnés de chapeaux 
de fleurs , immoloient des vi&imes , comme 
pour remercier les dieux de quelque grande 
viétoire. Cette joie publique parut encore da- 
vantage dans les grandes carefles a & dans les 
grands honneurs que le fénat & le peuple firent 
à l’envi à ces femmes , en publiant par - tout 
qu’elles étoient feules la cau(e de leur falut. Le 
fénat ordonna aux confuîs de leur accorder tout 
ce qu’elles demanderaient , & tout ce qui pour- 
voit ou honorer ou récompenfer un fi grand fer- 
vice. Mais elles ne demandèrent linon b qu’on 
bâtît un temple à la Fortune des femmes, dont 

elles 


* Et dant les grands hon- 
neurs. ) Pour conferver à 
jamais la mémoire clc cet 
important fervice , en or- 
donna que l’on graverait l’é- 
loge i!e ces femmes fur un 
monument public. 


* Qu'on bâtit un temple 
à la fortune des femmes. ) 11 
fut bâti dans le même lieu 
où Coriolan avo’t été fléchi 
par fa mere. C'étoit dans la 
voie latine à quatre milles 
de Rome. 
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elles offrirent elles mêmes de faire les frais , à 
la charge que la ville fourniroit les victimes &£ 
ferait la dépenfe des cérémonies 6c de tout le fer- 
vice, avec une magnificence digne de la divinité. 

Le fénat loua extrêmement cette noble ému- 
lation, 6c ordonna que le temple & la ftatue 
iéroient faits des deniers publics ; v mais cela 
n’empêcha pas que les femmes ne portaifient l’ar- 
gent quelles avoient offert pour l’édifice , 6c elles 
en firent faire une lêconde ftatue. Les Romains 
difent que , lorfque cette fécondé ftatue fut pla- 
cée dans le temple , c elle prononça ces paro- 
les : Femmes , vous m’ave^ confacrèe par une dévo- 
tion agréable à Dieu. Ils content même qu’elle les 
prononça pour la fécondé fois , voulant nous faire 
recevoir des cbofes qui font très - difficiles à 
croire , 6c qui refl'emblent fort à celles qui ne 
furent jamais ; d car que des ftatues aient fué , 

. pleuré 6c rendu quelques gouttes (àngîantes , 
cela n’eft pas impoiiible. £n effet , la pierre 6c 
* le 


e Elle prononça cet pa- 
roles. ) Denys d’I-Ialicarnalfc 
l’aflure ainfi apres l’avoir lù 
dans les livres des pontifes ; 
Sc il ell fi perl'uadé de ce mi- 
racle , qu’il le rapporte pour 
confirmer les gens de bien , 
& pour convertir les liber- 
tins Plutarque n’cit pas fi 
crédule, il rapporte ce que 
les Romains diloient, mais 
il fait voir le ridicule de ce 
conte. 

d Car que des flatues nycnt 
fué , pleuré , & rendu quel- 
ques gouttes fanglantes , cela 
nejl pas impojjible , ) Com- 


bien de fois des peuples 
entiers ont cté dans des 
frayeurs mortel les pour avoir 
vu les ftatues de leurs dieux 
jetter une petite moiteur, & 
verfer ou des gouttes de 
fang , ou quelques larmes * 
Cependant il n’y a rien de 
p'us naturel , & il n’y a-là 
aucun miracle , comme Plu- 
tarque l’explique fort bien. 
Il en eft de même des pluies 
de fang , & d’une infinité 
d’autres plié lO.ncnes , qui 
étonnent les pcup'es iguo- 
rans & fuperftitieux. 

vj _ * Et 
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le bois contractent fouvent une certaine moifif- 
fure qui engendre l’humidité ; & non feulement 
ils pouffent en dehors quelque couleur & quel- 

3 ue forte de teinture de leur propre fonds , mais 
s prennent encore la couleur de l’air qui les en- 
vironne ; e & rien n’empêche que la divinité ne 
fe ferve de ces lignes pour avertir les hommes 
de ce qui doit arriver. 11 eft auffi très - polfible 
que les ltatues rendent un fon lemblable à un 
gémiflement & à un foupir , par quelque rup- 
ture ou léparation violente de quelques parties, 
qui fe fait en dedans. Mais que d’un corps ina- 
nimé il en forte une voix iï articulée , fi claire , 
fi entière & fi intelligible , c’eft ce qui eft hors 
de toute uoflibilité ; car ni l’ame , ni Dieu mê- 
me, ne fauroient former une voix articulée ni 
prononcer un difcours fuivi fans un corps orga- 
nifé & pourvu de toutes les parties néceffaires 
à la parole. Ainfi quand l’hiftoire nous veut for- 
cer à croire ce qu’elle nous dit , & qu’elle nous 
accable de témoins très-graves & très-dignes de 
foi , il faut croire que cette voix efi un mouve- 
ment fort différent de celui qui agit fur les or- 
ganes des fens , un mouvement qui s’engendre 
dans la faculté imaginative de l'ame , & qui for- 
me l’opinion , comme il arrive très- fouvent qu’en 
dormant nous croyons voir & entendre , quoique 
nous ne voyions ni n’entendions. 11 efi vrai que 
ceux, qui font faifis & polfédés d’une violente 
paflion & d’un ardent amour pour la divinité , ôc 
qui ne peuvent ni rejetter ni révoquer en doute 

aucun 


* Et r'rn n’empêche que la qui expliquera ces lignes , & 
Divinité ne fe ferve de ces fi- où font les règles de cette 
gnes pour avertir les hommes divination f 
de ce qui doit arriver, ) Mais 

/ Rc- 
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aucun de ces prétendus miracles, fondent leur 
foi lur la raerveilleulè puifiànce de Dieu qui eft, 
fans comparaifon , au de fl us de la nôtre , & qui 
nous paflè infiniment ; car Dieu ne refîemble 
point du tout à l’homme , ni dans fon eflence , 
ni dans fes opérations , ni dans fa manière d’a- 
gir, ni dans fes forces; & s'il fait des eho fes 
qui nous foient impoflîbles, & qu’il trouve des 
expédiens & des moyens qui furpaflent notre 
intelligence, cela n’eft pas hors de toute appa- 
rence de railon ; au contraire , étant diflen bla- 
ble à nous en toutes maniérés , il eft encore plus 
different & plus éloigné de nous par (es opéra- 
tions ; mais, comme dit Héraclite : La plupart 
des œuvres de Dieu nous échappent & demeurent in- 
connues par notre peu de foi. * 

Coriolan étant retourné à Antium avec l’ar- 
mée, Tullus , qui le haïfloit & qui ne pouvoit 
le fouffrir à cauie de la crainte qu’il avoit de fon 
autorité , réfolut de le perdre , de peur que , s’il 
le laifloit échapper , il ne trouvât plus une occa- 
fion fi favorable. Ayant donc apoflé beaucoup 
de gens contre lui , il lui fit commandement de 
de dépofer fa charge , & de rendre comrte aux 
Volfques de fon ad miniff ration. Coriolan , qui 
voyoit le danger qu’il y avoit pour lui à devenir 
homme privé , pendant que Tullus demeureroit 
capitaine général & auroit tout crédit parmi les 
Volfques , ^ répondit qu’ayant pris fa charge 
par l’ordre des Volfques, il la quitteroit auffi 

par 


/ Ri'pondit , qu'ayant pris 
fa charge pa ' l'ortre des 
Volfquts. ) Tullus vouloir 
que Coriolan fe démît de fa 
charge , & qu'enfuitc il ren- 


dît compte de fon admini- 
ftration Mais Coriolan vou- 
loir rendre compte de Ion 
adminiftration avant que de 
fe démettre de fa charge. ■ 
t Denys 
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par leur ordre quand ils le lui fignitieroicnt ; 
mais que, fans attendre cela , il étoit prêt fur 
l’heure même de rendre compte de fa conduite 
à ceux des Antiates qui voudraient l’entendre. 

L’aflemblée étant donc formée , les orateurs , 
qui étoient préparés , fe levèrent & irritèrent le 
peuple. Quand ils eurent tout dit , Coriolan fe 
leva. Le grand refpeft qu’on avoit pour lui cal- 
ma le bruit ; le filence du peuple lui fit connoître 
qu’il pouvoit parler fans rien craindre. Les plus 
gens de bien , ravis de la paix qui avoit été con- 
clue , témoignèrent a(Te2 par leur contenance 
qu’ils l’écouteroient favorablement & ne lui fe- 
raient aucune injuftice. Tullus craignit donc qu’il 
ne fe juftifiât ': car , outre qu’il étoit homme très- 
éloquent, fes premiers exploits avoient excité 
plus de reconnoiflance que fa derniere aétion 
n’avoit attiré de blâme ; ou plutôt le crime dont 
il étoit accufé étoit un témoignage authentique 
de la grandeur de l’obligation qu’on lui avoit. 
Car jamais les Volfques ne fe feraient plaints 
de n’avoir pas pris Rome , s’ils ne s’étoient vûs 
fur le point de s’en rendre les maîtres par la 
feule valeur de Coriolan. C’efl: pourquoi Tullus 
vit bien qu’il ne falloit plus différer ni s’amufer 
à gagner le peuple ; et les plus audacieux des 
conjurés s’étant mis à crier qu’il ne falloit ni 
écouter , ni fouffrir qu’un traître dominât les 
Volfques , & refusât de fe démettre de fa char- 
ge, ils fe jetterent en foule fur lui & le e tuè- 
rent , fans que perfonne fe mît en devoir de le 
fecourir. Il parut pourtant bien par la fuite que 
la plus grande partie de la nation n’avoit pasraon- 
fenti à ce meurtre ; car dès que la nouvelle en 

fut 

£ Dcnys d’Halicarnafle écrit qu'ils le lapidèrent. 
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fut répandue , de toutes les villes il accourut des 
gens pour honorer Tes funérailles ; h & après 
l’avoir inhumé avec toutes les cérémonies dues 
à fa dignité, ils ornèrent fon tombeau de quan- 
tité d’armes & de dépouilles, comme le tom- 
beau d’un vaillant homme & d’un grand géné- 
ral. 

1 Les Romains , ayant appris là mort , ne fi- 
rent rien qui tendit à honorer fa mémoire , ni qui 
marquât non plus qu‘ils confervoient encore 

quel- 

* Et après l’avoir inhumé marqué. Cela peut fouffrir 
avec toutes les cérémonies. ) des contradictions aflèz bien 
Ils l'habillèrent de fes habits fondées ; & c’eft ce qui me 
dégénérai ; mirent fon corps fait foupçonner que üenys 
fur un lit magnifique , qui d’Halicarnafie & Tite-Live 
fut porté fur les épaules de n’ont pas eu des mémoires 
jeunes officiers les plus con- fort exaCts fur le tems de la 
nus par leurs grandes ac- naifl'ance de Corioîqn & fur 
lions ; on fit marcher de- les premières actions de fa 
vant lui les dépouilles qu’il vie. Et ce qui tne confirme 
avoir prifes aux ennemis , les dans cette penfée , c’eft que 
couronnes qu’il avoir ga- Fabius , beaucoup plus an- 
gnées , & les plans des vil- cien que ces hiftoriens, avoir 
les qu’il avoit prifes ; on le écrit , comme le rapporte 
mit en cet état fur le bûcher, Tite-Live , qu’à la fin de fon 
& on égorgea plufieurs vie- âge il avoit accoutumé de 
times. Après que le bûcher dire , que l’exil étoit tou- 
fut confumé , on ramallà fes jours fâcheux , mais encore 
cendres , on les enterra dans beaucoup plus fâcheux pour 
le même lieu , & on lui éle- un vieillard que pour un au- 
va un tombeau magnifique, tre homme. 

Au refte, Coriolan fut tué * Les Romains ayant ap~ 
la fécondé année de l’olym- pris fa mort , ne firent net i 
piade lxxiij. l’an de Rome qui tendît à honorer fa me- 
166 , huit ans après fa pre> moire. ) Denys d’Halicar- 
mierc campagne. Il mourut nafTe écrit qu’ils regardèrent 
donc à la fleur de fon âge , cette mort comme un* cala- 
s’il eft vrai qu’il ait fait cette mité publique, & qu’ils le 
première campagne fort jeu- pleurèrent & en public & en 
ne, comme Plutarque l’a re- particulier. 
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quelque reffentiment contre lui. Ils accordèrent 
feulement , aux inflantes prières des dames , la 
permiiîlon d’en porter le deuil pendant dix mois, 
comme d’un pere, d’un fils & d'un frere ; car 
c’étoit le deuil le plus long que bjurna eut infti- 
tué , comme nous l’avons marqué dans fa vie ; 
mais les afiairesdes Volfques turent bientôt ré- 
duites en tel état , qu’ils le virent forcés de re- 
gretter Coriolan. Car premièrement étant entrés 
en différend avec les Æques , leurs amis & leurs 
alliés , fur ce qu’ils prétendoient chacun donner 
à l’armée un général de leur nation , ils en vin- 
rent aux mains , & il y eut beaucoup de gens 
tués ou bleffés de part St d’autre. Et enfuite 
ayant été vaincus par les Romains dans une ba- 
taille où Tullus fut tué avec toute la fleur de 
leur armée , ils s’eftimerent encore trop heu- 
reux d’accepter les conditions honteufes que 
leur accorda le vainqueur , 6c de faire', comme 
peuples affujettis, tout ce qu’il plut à ce vain- 
queur de leur preferire. 

Fin de la vie de Coriolan , 
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D'ALCIBIADE ET DE COR 10 LAN. 


T O u T E s les adbions que nous avons pu trou- 
ver de ces deux grands hommes , & que nous 
avons jugé dignes de mémoire , étant déduites , 
il efl: aifé de voir d’abord * que leurs exploits 
de guerre n'emportent pas beaucoup la balance 
d’aucun côté ; car l’un & l’autre ont également 
donné des marques de leur audace 6c de leur 
force; & quand ils ont commandé en chef, ils 
oot également fait preuve de leur grande pru- 
dence & de leur capacité dans l’art militaire , à 
moins qu’on ne prétende faire pafler Alcibiade 
pour un plus grand général , parce que toute fa 
vie il a gagné de grandes batailles fur mer & fur 
terre ; mais ils ont cela de commun tous deux , 
que , pendant qu’ils ont commandé les troupes 
de leur pays & qu’ils ont combattu en perfon* 
ne , les affaires de leur patrie ont toujours profc 
péré , & quelles font allées en décadence dès 
qu’ils ont changé de parti. 

Pour ce qui efl de leur maniéré de gouver- 
ner , il efl: certain que les fages ont toujours ab- 
horré celle d’Alcibiade , comme trop licentieu- 
fe , trop tachée de diffolution &. de flatterie , 

ôc 


• Que leurs exploits de 
guer e n'emportent pas beau- 
coup la balance d'aucun cô- 
té. ) Pour juger parfaitement 
de deux généraux , il Terri- 
ble qu’il faudioit comparer 


auflï les ennemis contre les- 
quels ils les ont faites . & le 
tems où ils les ont faites ; 
car cela y met iouvcnt une 
différence infinie. 

* Quoi - 
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& trop populaire ; & que les Romains ont ex- 
trêmement haï celle de Coriolan , comme trop 
auflere, trop fuberbe & tenant trop du gou- 
vernement des nobles- Ainiide ce côté -là, ni 
l’un ni l’autre ne méritent d’être loués , b quoique 
les gouverneurs gracieux &: populaires foient 
beaucoup moins à blâmer que ceux qui maltrai- 
tent & foulent aux pieds le peuple , pour ne 
p«s paroître le ménager & le natter : car, 
s’il' eft honteux de le Hatter pour acquérir de 
l’autorité & de la puiffance, il ne l’eft pas moins 
de s’en rendre le maître & de l’opprimer par 
la crainte & par la terreur ; & outre qu’il y a 
de la honte , il y a encore de l’injuftice. 

‘ On ne peut pas douter que Coriolan ne fût 
plein de franchi le & de fimplicité ; & il eft évi- 
dent qu’Aîcibiade avoit une politique pleine de 
rufe & de fourberie. On lui reproche particu- 
liérement le méchant tour & la fupercherie qu’il 
fit aux ambaflàdeurs de Lacédémone , lorfqu’il 
les trompa pour rompre la paix , comme le rap- 
porte Thucydide. Cependant cette rufe de po- 
litique, quoiqu’elle replongeât Athènes dans une 
horrible guerre , rendit ferme & plus redouta- 
ble l’alliance des Mantinéens & des Grecs, qui 
fut ménagée par la feule dextérité d’Alcibiade. 
e Mais ne fut - ce pas un trait de fourberie dans 

Co- 


* Quoique les gouverneurs 
gracieux & populaires . ) Plu- 
tarque après avoir condam- 
né les deux excès, préféré 
pourtant la co nphifance à 
la lévérité ; & il en a porté 
Je même jugement dans la 
comparaifon de Théfée & 
Je Romulus , où il dit qua 


de ces deux défauts , celui 
de la rigueur fcmble venir 
de fierté & d’amour propre , 
& celui de la complaifance 
paroît l’effet de la douceur 
Si. dt l'humanité. 

1 Mais ne fût-ce pas un 
trait de fourberie dans Co- 
riolan ? ) Cette fuperchetie 

da 
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Coriolan , lorfqu’il commit les Romains avec 
les Volfques , en rendant ces derniers fufpeéts 
par une noire calomnie , pendant la fête des jeux 
publics où ils étoient allés , comme l’écrit Denys 
d’Halicarnafle ? Et il y a cela encore que la 
caufe rendit cette aéHon de Coriolan plus mau- 
vailè que celle d’Alcibiade ; d car il n’y fut pas 
porté, comme'lui par un mouvement d’ambi- 
tion & par la chaleur d’une diflenfion en matière 
de gouvernement & de politique ; mais pour 
obéir à fa colere qui , comme dit fort bien 
Dion, ne paye jamais Us fervices qu'on lui rend ; 
il ruina plulieurs contrées de l’Italie , & facrifia 
au reffentiment qu’il avoit contre fa patrie , plu- 
fieurs grandes villes qui ne lui avaient fait aucun 
tort. 

Il efi: vrai qu’ Alcibiade cauta aufli de grands 
malheurs à fes citoyens par un tranfport de co- 
lere ; mais il revint dès qu’il reconnut leur re- 
pentir : & ayant été chafle pour la fécondé fois , 
il ne put fouflfrir les fautes que faifoient les gé- 
néraux qu’on avoit mis à fa place , & ne négli- 
gea 

plus mauvaise que celle d'Al- 
cibiade . parce que la faute 
d’Alcibiade fut l’effet de 
l’ambition , & celle de Co- 
riolan l’effet de la feule cole- 
re. Or l’ambition peut être 
plus excufable , en ce qu’elle 
prepofe des récompenfes, les 
dignités , les honneurs , au 
lieu que la colere ne promet 
qu’horreurs & que tniferes , 
fuites ordinaires de la ven- 
geance. 


de Coriolan eft bien plus 
odieufe & plus criminelle 
que celle d’Alcibiade ; car 
Alcibiade trompoit les enne- 
mis d’Athenes en faveur 
d’ Athènes fa patrie , au lieu 
que Coriolan trompoit Ro- 
me fa patrie en faveur des 
Volfques les plus dangereux 
ennemis de Rome. 

à Car il n'y fut pas porté , 
comme lui , par un mouve- 
ment d'ambition. ) Plutarque 
trouve l’aftion de Coriolan 
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gea pas de les avertir de leur imprudence & 
du danger qu’ils couroient ; mais il fit ce qu’A- 
ritfide avoit déjà fait pourThémiftocle , & qui 
eft de toutes Tes aârions celle qu’on vante encore 
le plus ; car il alla trouver les généraux qui n’é- 
toient nullement fes amis , leur remontra en quoi 
ils manquoient, & leur enfeigna ce qu’ils dévoient 
faire. Au lieu que Coriolan, premièrement , fit 
du mal à toute une ville qui ne l’avoit pas toute 
ofienfée , puifque la meilleure & la plus faine - 
partie fe trouvoit enveloppée dans la même in- 
juflice qu’on lui avoit faite , & prenoit part à (a 
douleur : & enfuite ne fe laifl'ant point adoucir 
& fléchir à plufieurs ambaflàdes réitérées , qu’on 
lui envoya pour effacer & pour guérir une feule 
injure , il fit voir que c’étoit bien plus pour rui- 
ner & perdre fon pays, que pour le recouvrer 
6c s’y faire rappeller , qu’il avoit excité une fi 
horrible guerre , fans vouloir jamais écouter au- 
cune propofition d’accommodement. 

On pourra dire qu’il y avoit entr’eux cette 
différence , qu’Alcibiade ne retourna vers les 
Athéniens qu’après que les Spartiates , par haine 
& par défiance, lui eurent drefle des embû- 
ches , & que Coriolan n’eut aucun fujet honnête 
& légitime de quitter lesVolIques qui l’avoient 
toujours fort bien traité ; car ils l’avoient élu 
leur général ; & avec cette pleine autorité il 
pofledoit encore leur confiance. En cela bien 
different d’Alcibiade dont les Spartiates abu- 
foient plutôt qu’ils n’en ufoient , & qui , après 
avoir été errant fur le pavé de leur ville , & 
ballotté dans Te camp , fe vit enfin réduit à fe 
jetter entre les bras de Tiflapherne , à moins 
qu’on ne veuille dire que , dans l’efpérance d’ê- 

uc 
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tre rappellé , il fit la cour à ce Satrape pour em- 
pêcher que la ville d’ Athènes ne fut entière- 
ment détruite. 

Pour ce qui efl des biens & des richeffes , 
Alcibiade recevoit des préfens & prenoit à tou- 
tes mains fans aucun refpeéfc pour l’honnêteté ; 
& s’il les prenoit mal , il les dépenfoit encore 
plus mal pour fon luxe & pour Tes débauches. 
Au lieu que Coriolan ne put être obligé par Tes 
généraux à recevoir même les préfens qu’ils lui 
offfoient avec toutes les marques d’honneur & 
de diftinffion. Et c’eft pourquoi dans les diffé- 
rends qui s’élevèrent fur le fujet de l’abolition 
des dettes , il fut encore plus infupportable au 
peuple qui s’imagina qu’il agiffoit bien moins 
• pour fervir la république , que pour les infulter 
avec infolence & avec mépris. 

A Ce n’eft donc pas fans raifon qu’Antip 2 ter , 
dans une lettre qu’il écrivit fur la mort d’Arifi- 
tote , dit : Qu'outre les merveilleux taie ns dont ce 
grand homme était orné , il avoit encore celui de s'in- 
sinuer dans les bonnes grâces des hommes. Les gran- 
des aftions & les vertus de Coriolan , pour n’ê- 
tre pas accompagnées de ce talent , furent odieu- 
les à ceux même à qui il fàifoit le plus de bien , 
qui ne pouvoient (buffrir fon orgueil & 'fon in- 
vincible opiniâtreté toujours inféparable de la 
folitude; au lieu qu’Alcibiade Tachant lï bien 
prendre tous ceux avecjefquels il avoit à con- 
verfer & à vivre , il ne faut pas s’étonner fi , 

lorf- 

' Et défi pourquoi dans corder au peuple pour ap- 
les différends qui s'élevèrent paifer la fédition. C’eft ce 
fur Le fujet de L'abolition des que Plutarque n’a peut-être 
dettes. ) De l’abolition des pas afiez expliqué dans la 
dettes qu’on fut obligé d’ac- vie de Coriolan, 

/ Ain fi 
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lorfqu’il faifoit bien, fa gloire étoit d’abord flo- 
riflante , & s’il étoit aimé & honoré , puilque 
même les fautes & les excès qu’il commettoit 
étoient le plus fouvent fort agréables & paf- 
foient pour des gentillefl'es & pour des marques 
d’un bon naturel. 

De-là vient que , quoiqu’il eût fait de grands 
maux à fa patrie , il fut pourtant élu plulieurs 
fois capitaine général avec une autorité abfo- 
lue ; & que Coriolan , briguant le confulat dans 
les formes après de grands exploits & des vic- 
toires iïgnalées , eut la honte d’être refufé. f 
Ainli l’un , après tous les maux qu’il avoit faits 
à fes citoyens , n’en put être haï : l’autre , après 
tous les grands fervices qu’il avoit rendus à fa 
patrie & avec toute l’admiration qu’il donnoit . 
pour fa vertu , n’en put être aimé. 

Aulïi faut - il dire que , pendant que Coriolan 
commanda les armées , il ne fit rien de confidé- 
rable pour Rome , mais fit beaucoup contre elle 
pour lès ennemis; & qu’Alcibiade, & foldat 
& capitaine, fervit très utilement les Athéniens : 
que préfeni: il étoit toujours fupérieur à les en- 
nemis, & que la calomnie ne pouvoit réulfir 

contre 


} f Ainfi l'un , apres tous 
les maux au' il avoit faits à 
citoyens , n'en put être 
haï. ) Oti ne fauroit expofer 
dans un plus beau jour la 
différence^ infinie que mec 
tent dans les hommes la coin 
plaifance St la dureté. L\.oin 
me compilant St affib e 'e 
fait a ; mer même en faifant 
du mal ; £ l'homme rode St 
dur fe fn ; t haïr même en 
faifant du bien : cela eft cer- 


tain , mille expériences le 
confirment ; & il n’cft pas 
rr.al-aié d’en découvrir la 
railon * c'eff que l’amour 8c 
la haine changent également 
les objets. L’amour que pro- 
dui t nt la complaifance Sc 
l’aff'bilité , change le mal 
en bien ; & la haine p o- 
duite par la dureté & par la 
fierté , change le bien en 
mal. 

s Comme 
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contre lui qu’en Ton abfence ; au lieu que Corio- 
lan fut condamné en face par les Romains , & 
enfuite tué par les Volfques , véritablement con- 
tre toute forte de droit divin &. humain ; mais 
il ne laifla pas de donner quelque forte de pré- 
texte & de couleur à ce meurtre , en ce qu’ayant 
refufé publiquement la paix aux ambafladeurs , 
il l’accorda en particulier à des femmes ; & par- 
là , fans couper cours à la haine &. laifTant la 
guerre en fon entier , il avoit malheureulèment 
perdu un tems qui auroit pu être fort utile aux 
Volfques : car il ne devoit fe retirer que de 
l’avis & du confentement de l’armée qui s’étoit 
abandonnée à fa conduite , s’il avoit fait quelque 
cas de la juftice 8c de fon devoir. 

Que fi, ne tenant aucun compte des Vol fi- 
ques , il n’avoit cherché qu’à affouvir fa colere 
en excitant cette guerre , & qu’e'tant fatisfait il 
eût jugé à propos de la finir , ce n’étoit pas en 
faveur de fà mere qu’il devoit épargner fa pa- 
trie , mais * en faveur de fa patrie il devoit aufîi 
épargner fa mere ; car fa mere & fà femme fai- 
foi-ent partie de fon pays & de la ville qu’il te- 
noit afliégée- Or , d’être demeuré inflexible 8c 
d’avoir inhumainement rejette les fupplications 
publiques, les prières des prêtres & les foù- 
mifîions 8c les iupplications des facrificateurs , 
& de s’être relâché enfuite à la priere de fa 
mere pour la gratifier de fà retraite , c’écoit 
moins honorer fa mere , que déshonorer fon 
pays qu’il ne fauvoit que par pitié & par grâce 
pour l’amour d’une feule femme , comme fi Ion 
pays n’eût pas mérité qu’il l’eût fauvé pour l’a. 
fnour de lui-même. 

Auflî 

fi Comme la patrie étant préférable à pere & mere. 

h M als 


Digitized by Google 



j }6 C O M P. D’ALCIBIADE 

AufTi fut - ce une grâce fort odieufe & fort 
dure , & dont aucun des deux partis ne lui fut 
gré. Car iî në fit la retraite, ni à la* priere de 
ceux à qui il faifoit la guerre , ni du confente- 
ment de ceux en iàveur de qui il la faifoit. Et 
la caufe de tout cela , ce fut l’auftérité de fes 
mœurs , fon arrogance & fon opiniâtreté qui 
feule efl toujours fort odieufe au peuple , mais 
qui , étant accompagnée de l’ambition , devient 
entièrement féroce St intraitable ; car ceux qui 
ont ces vices ne ménagent nullement le peuple , 
comme s’ils ne fe foucioient ni de dignités ni 
d’honneurs ; & quand ils viennent à être refu- 
fés , ils ne peuvent s’en confoler ; 8t en confer- 
vent un reflentiment implacable. Or , de ne 
vouloir pas faire la cour au peuple ; ni recher- 
cher fes bonnes grâces par des flatteries , c’eft 
ce qu’avoient fait Métellus , Ariftide , Epami- 
nondas ; h mais aufli ils méprifoient véritable- 
ment tout ce que le peuple pouvoit donner 8t 
ôter ; & toutes les fois qu’ils étoient bannis , 
qu’ils avoient efluyé des refus, ou qu’ils étoient 
condamnés à des amendes , ils ne s’emportoient 
point contre l’ingratitude de leurs citoyens , 

mais 


f> Mais auffi Us mipri- 
foient véritablement tout ce 
que le peuple pouvoit donner 
& ôter. ) Cela eft fuivi , mé- 
prifer le peuple & ne pas fe 
ioucier de ce qui dépend de 
lui ; mais rechercher les fa- 
veurs du peuple , & mépri- 
fer & maltraiter le peuple , 
cela eft aufli monftrueux 
que de vouloir boire des 
eaux faines , après avoir cm- 


poifonné la fource. Il faut 
ménager & flatter le peuple, 
pour avoir part à fes laveurs. 
Epiftete a fort bien dit : Tu 
es injufie & infitiable , fi ne 
donnant point les chofes avec 
lefquelles on acheté les préé- 
minences , les dignités , &c. 
tu veux les avoir pour rien. 
Max. xxxjv. du j. manuel , 
tiès-digne d’être lue. 

i Tout 
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mais ils retournoient à eux dès que ces ingrats 
reconnoiflbient leur faute , & leur pardonnoienfl 
à la première fupplication. ' Tout homme qui 
ne veut pas flatter le peuple , ne doit point cher- 
cher à s’en venger ; car cette furieufe colere ne 
peut venir que de la violence du délir. Et pour 
Alcibiade , il avouoit franchement qu’il aimoïl 
les honneurs, & qu’il étoit très-fâché quand or» 
les lui refufoit ; c’eft pourquoi il tâchoit de ga- 
gner tout le monde par fon affabilité & par 
complailânce. 

Cétoit tout le contraire de Coriolan ; fon or- 
gueil & fa vanité l’empêchoient de faire la cour 
au peuple qui feul pouvoit le combler d’hon- 
neurs ; fie quand il fe voyoit refufé, fon ambition 
le portoit à la colere & à la triflefle. Et voilà la 
feule chofe que l’on puifle reprendre en lui; 
tout le refle eft éclatant & fans tache ; & pour 
ce qui efl de la tempérance & du mépris des 
richefles , il peut être comparé à tous les Grecs 
qui ont été les plus gens de bien , & qui ont eu 
les mains les plus nettes ; non pas à Alcibiade 
quien cela étoit le plus infolent de tous les hom- 
mes, & qui avoit foulé aux pieds toute forte 
d’honnêteté & de bienféance. 

* Tout homme qui ne veut traite & que je méprife ; ne 
pas flatter le peuple , ne doit me devant rien , il ne m’of- 
point chercher à s' en venger.) ïènfe point par fon refus.' 
C’eft une démonftration. La vengeance préfuppole 
Les honneurs & le* dignités l’offenfe , & parconféquenc,' 
ne font pas le prix du mé- &c. Mais de vouloir rcglen 
rite , mais de la flatterie , de le tête des ambitieux , & les 
l’attechement & de l’aflîdui- faire agir par des principe» 
té. Cdui à qui je ne fais pas qui foient bien d’accord , 
la cour ne me doit rien , en- c’eft vouloir allier la raifoa 
core moins celui que je mal- avec la folie. 

Fin de la compar, d’Alcibiade & de Coriolan. 
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ponicus , perc de Callias , 
*79 

Va lui faire fatisfattion 
chez lui, 179 

Il époufe fa fille Hipparc- 
te , 179 

Après qu’elle l’eut quitté , 
il l’enleve comme elle al- 
loit préfenter à l’archonte 
fes lettres de divorce , 180 
Fait couper la queue à un 
beau chien qu’il avoir , & 
ce qu’il dit fur cela à fes 
amis , 180 

©ccafion qui le fit entrer 
dans les affaires publi- 
ques, 181 

Il nourrifloit des cailles , 
181 

Il aimoit mieux devoir fon 
autorité à fon éloquence , 
qu’à fes exploits & à fon 
courage , iSa 

Son éloquence , quelle, 18* 
JNourriifrit quantité de che- 

*"* — - - - - n 
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vaux , & avoir plufieura 
chars pour les jeux , 1S3 
Les prix qu’il remporta, 18$ 
Honneur que les viiles lui 
faifoiem , 184 

Le méchant tour qu il joua 
à un de fes amis pour fa- 
tisfaire fon ambition ,185 
Reproche qu’on lui faifoit , 
i85 

Se ligue avec Nicias & fait 
tomber le ban de Toftra- 
cifme fur Hyper bol us , 187 
Jaloux de Nicias , 188 

Uni aux Lacédémoniens 
pat le droit d’hofpitalité, 
& le fervice qu’il leur a- 
voit rendu , 1S8 

Moyen dont il fe fervit 
pour rompre la paix, 1891 
Oblige les Aigiens à rom- 
pre avec les Lacédémo- 
miens, 1S9 

Ses accufations contre Ni- 
cias, 190 

Tours qu’il joue aux am- 
ba/Tadeurs de Lacédémo- 
ne , & le difeours qu’il 
leur fait, 191 

Jugement remarquable de 
Plutarque fur ce procédé , 
1 9J 

Confeil qu’il donne à ceux 
d’Argos , & fes vues poli- 
tiques en cela , 194. 19c 
Donne le même confeil i 
c?ux de Patres , & la ré- 
ponfc qu’il fit à un railleur, 
19+ 

Travaille H cggrandir les 
Athéniens par mer & pac 
terre , 195 

Ses vices , la vie defordoa- 
née qu’il menoit , la mol* 
lellè, 

| . " Sua 
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Son bouclier d’or avec un 
amour armé d’un foudic , 
197 

L’inclination que le peuple 
avoit pour lui malgré fes 
défauts , ’ 198 

Il retient en ptifon le pein- 
tre Agstharchus , 198 

Donne un foufflet à Tau- 
reas ,& pourquoi , 199 

Fut !a principale caufe du 
meurt. c des Méiictis ,199 
Il prend une captive pour 
maître/Ie , & fait élever 
*tn enfant qu'il en avoit , 
,199 

Ferfuade aux Athéniens 
d’aller attaquer la Sicile , 
*02. 20; 

Comment il regardoit cette 
conquête , aoj 

Acculé d’avoir mutilé les 
fiatues de Mercure & con- 
trefait les myftercs , 2C7 

Appuyé pu les matelots & 
par les troupes , il fe pré- 
fente pour fe juftifier, 208 
Ru r e que fes cmemis ima- 
ginent pour ne faire que 
différer fon jugement, 208 
Il connoît le venin caché 
fous ce délai , & veut 
l’empêcher, 208. 209 
Le peuple refufe de l’écou- 
ter, & l’oblige à partir , 
209 

Il part avec cent quarante 
vaiffeaux , tient un con- 
feil de guerre à Rhege , 
fon avis , 209 

Arrive en Sici e , il prend 
Catane , & cft rappelle 
par les Athéniens pour 
être jugé, 209.210 
Ses dénonciateurs pe four- 


niffent aucune preuve clai- 
re , & l’un d’eux eft con- 
vaincu de faux , 210, >11 
Les Athéniens lui envoyenc 
le vaiffeau ’acré , 215 

Son départ fait perdre aux 
Athéniens la Sicile , 214 
Mauvaife aétion qü’il fit, 
al 4 

Il fe dérobe à ceux qui l’em- 
menoient , & le mot qu’il 
ditfurcea, 214 

Sentence de mort rendue 
contre lui, 214. 215 
Il fe retire à Sparte, & le 
met fous la proteftion , 
216 

Il encourage les Spartiates 
à fccourir la Sicile à y en- 
voyer Gylippe , à déclarer 
la guerre aux Athéniens , 
&i fortifier .Décelée, 216 
Il charme les Spartiates par 
fes maniérés , 21 j 

Secret dont il fe fervoit 
pour gagner les hommes, 

Imitoit facilement toute 
forte de mœurs , véritable. 
Caméléon , 2 17 

Il corrompt Timéa , femme 
du roi Agis, & en a un 
fils ; ce qu’il difoit fur 
cela, 219 

Il fait révolter toute l’Io- 
nie , 220 

Jaloufie des Spartiates con- 
tre lui , 22a 

Ils envoyent ordre en Io- 
nie qu’on le faffe mourir , 
22a 

Il fe jette entre les bras de 
Tifapherne , & le crédit 
qu’il a auprès de lui , *n 
Les grâces d£ la çonverfa-; . 
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tîoh , aai. 

Il deflërt les Spartiates au- 
près de Tifapherne pour 
fervir les Athéniens , a** 
Il cherche à gaener 'es no- 
bles d’Athenes pour fe fai- 
re rappel 1er , 213 

Avertit les Athéniens de la 
rrahifon de l’hrynichus , 
124 

Ils rcfufent de le croire , 
225 

Rappellé & nommé géné- 
ral par les Athéniens qui 
étoient à Samos , 227 

Il s’oppofe à la fureur aveu- 
gle des Athéniens , & fau- 
ve Athènes par la pruden- 
, cc ’ 117 

'Autre grand fervice qu'il 
rend à fon pays , *28 

Accufé par les Athéniens 
& par les Lacédémoniens, 


T I E R E S. ht' 

La fierté que cette vidoire 
infpire à fes foldats , 234 
Ses foldats refufent de cam- 
per avec ceux de Thrafyl- 
lus, & pourquoi, 234 
Leur réunion , 235 

Il arrive avec Thrafyllus au 
fecours des Athéniens at- 
taqués par Pharnabaze , & 
les rend vidorieux , il en 
drefie un trophée, 234. 

235 

Il ravage le pays de Pharna^ 
baze , & afîiege Chalcé- 
doine, 235 

Gagne un autre bataille 
contre Pharnabaze , & tue 
Hippocrate, 236 

Sa courfe dans l’Hellefpont 
& dans la Cherfonefe , & 
la prife de Selymbria , *35 
Sa grande témérité, & ftra- 
tagême qui le fauva , 251S. 


Rappellé par le peuple , il 
veut mériter ce rappel par 
quelque exploit éclatant , 
& ce qu’il fit , 2» 9 

Il procure la vidoire aux 
Athéniens au combat na- 
val de Gnide, 230 

Jl eft arrêté par Tifapherne , 
& envoyé prifonnier à Sir- 

dis , 231 

Il fe lauve de fa prifon , 
231 

Il s’embarque pour aller 
combattre Mindare & 
Pharnabaze à Cyzique , 
23a 

Sa prudente conduite , 232 
Il gagne une grande batail- 
le , prend Cyzique , & af- 
fure aux Athéniens l’em- 
pire de la mer, 233 
P 


. *37 

Il oblige les Sélymbriens à 

recevoir garnifon Athé- 
nienne , 237 

U afiiege Byzance , 238 

S’en rend maître par intel- 
ligence , & la ruîe dont il 
fe fervit pour cela , ' 23 S 

Il etit-là un grand combat à 
foûtenir , & remporta la 
vidoire, 238. *39 

Il retourne à Athènes dans 
un appareil très-pompeux , 
240 

Sa crainte quand il appro- 
che du port , 241 

EmprefTement que les Athé- 
niens lui témoignoient , 
& ce qu’ils difoient de lui , 
241. 24a 

Son a dre fie dans le difeours 
t> . qu’il fit au peuple pour fe 
i’J 
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juftifter,* 243 

les Athéniens lui décer- 
nent des couronnes d’tîr , 
& le nomment général , 

*45 

'Abfous des malédi&ions 
prononcées contre lui , 

*45 

Ce jour de fon arrivée à A- 
thenes , pourquoi rcveille 
la fuperftition des Athé- 
niens , *44 

Il diffère fon départ pour 
célébrer les grands myfte- 
res , , ' *45 

fféril qu’il y avoir à con- 
duire la proceflion à Eleu- 
fine par tetre , *45 

Comment il s’y prit pour la 
conduire avec fuccès , *46 
Il eft preffé par le bas peu- 
ple de fe faire roi , *47 

«Les nobles allarmés le pref- 
fent de partir , & il part 
avec cent vaiffeaux , *47 
8l gagne un grand combat 
dans rifle d’Andros , & 
ne prend pas la ville , *47 
Il elt détruit par’fa propre 
gloire , 147 

jGrande idée que Icj Athé- 
niens avoient de lui , *4 7. 

*48 

la fource du dernier crime 
qu’on lui imputa , *48 

pli part pour aller dans la 
Carie ramaffer de l’argent 
& laiffe fa flotte à Antio- 
chus , 248 

^ccufé devant les Athé- 
niens par Thrafybule , 249 
pn lui fait encore un crime 
des forts qu’il avoit bâtis 
prés de Byzance , *50 

de la colère des 


L E 

Athéniens , il quitte te 
camp & va faire à fes dé- 
pens la guerre en Thtace , 
où il amaflè de grandes 
richeffes , *50 

Remontrances très - fages 
qu’il fait aux généraux 
Athéniens qui étoient à 
Ægos Potamos , & le con- 
fcil très-prudent qu’il leur 
donne , 251 

Ces généraux rejettent fes 
avis , & lui ordonnent de 
fe retirer, 25 1 

Ce qu’il dit en s’en retour- 
nant, *5» 

Ses remontrances juftifiéea 
par l’évenement , *5* 

Il fe retire en Eithynie , les 
Thraces lui enlevent la 
meilleure partie de fes ri- 
chcfies , 

Il prend le parti de fc reti- 
rer à la cour d’Artaxerxe » 
* 5 * 

En quoi fon prétexte plu» 
jufte que celui de Thémi- 
itocle, 25) 

Il va trouver Pharnabaze et* 
Phrygie pour être conduis 
à la porte du grand roi » 
*51 

Repentir des Athéniens à 
fonfujet, 454 

Les trente tyrans s’infor- 
ment avec foin de fes dé- 
marches, 254 

Les Ephores envoyent or- 
dre à Lyfandre de le tuer, 

, *5 S 

Celut-ci l’envoye a Phar- 
nabaze , qui en charge fon 
frere & fon oncle , *5 5 

La vie voluptueuse qu’il mè- 
ne^ dans un bourg de la 
f hrvgte 4 
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r Phrygie, *55 

Songe qu’il fit , *55 

Ceux qu’on enroya pour le 
tuer n'eurent pas le cou- 
rage d’entrer dans la mai- 
fon , & y mirent le feu , 
2 55 

Sa prudence & fon courage 
pour fe tirer de ce péril, 
*55 

11 eft accablé de flèches , & 
tombe mort , 15 6 

Funérailles que lui fait fa 
inaî:reiTe, *56 

Différentes traditions fur la 
caufe de fa mort, 25 6 
Avantages d’Alcibiade fur 
Coriolan , 319 &■ fuir. 

Sa politique pleine de rufe 
& de fourberie , 330 

Ambition , plonge fouvent 
les hommes dans la dé- 
bauche autant que la cor- 
ruption du cœur , 176 

’Anaxjgore appeilé l’intelli- 
gence, & pourquoi, 10 
11 découvre le véritable 
principe de l’arrangement 
du monde, 11 

31 méprifoit tout ce qui te- 
noit à la terre , 4c 

Vivoit dans une grande 
pauvreté , ce qu’il dit à 
Fériclès , 41 

Anax'ûaùs , commandant de 
Byzance , traite fecrette- 
ment avec Alcibiade, 238 
Accufé de trahifon , com- 
ment fe juftifïa, 239 
Andncïdcs , orateur , empri- 
fonné comme complice 
d’Alcibiade, & ce qui le 
tendit fulpeél , 211 

Confeil que lui donna Ti- 
ntée, 212 

P 
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Androclcs , orateur , produit 
des témoins contre Alci- 
biade , & leur dépofition , 

. . ac 7 

Annibal eft le feul qui juge 
bien de l’habileté de Fa- 
bius , ' 107 

Sa tnéprife , 109 

Fait mettre en croix Ica 
guides qui l’avoient égaré, 
na 

Stratagème dont il ufa con- 
tre Fabius , jii 

Son habileté , & comment 
il oblige Fabius à fe reti- 
rer , 1 1 » 

Il épargne les terres de Fa- 
bius , & pourquoi , 115 

Rufe dont il fe fervic contre 
Minucius , no 

Mot de lui fur Fabius, lia 
Plaifante réponle qu’il fit à 
Gifcon , 129 

Sa rufe pour gagner l’a- 
vtntage du polie , & foa 
ordre de bataille à la jour- 
née de Cannes , 119 

Ordonnance de fon ar- 
mée , 1 3 * 

Mot qu’il dit en voyant la 
cavalerie des Romains 
mettre pied à terre , 131 
Grande faute qu’il fit , 13* 
Ce que Barca lui dit lue 
cela , 133 

L’avantage qu’il tira de in 
viéloire à la bataille da 
Cannes, 133 

ElTaye en vain d’attirer Fa- 
bius dans fes piégés, 137. 

M8 

Mot qu'il dit fur Fabius, 
145 

Anthémecritus , héraut de» 
Athéniens envoyé à La- 
jv cédémonç. 


Digitized by Google 


344 î AB 

cédémohe , meurt dans ce 
voyage, 65 

Antiochus , patron de navi- 
re , 180 

lÀide h ratrappcr la caille 
d'Alcibiade, 181 

LA’cibiade lui laiffe le com- 
mandement de la flotte, 

, *48 

6on mlolence & fa téméri- 
té , *48 

lift battu & tué par Lyfan- 
dre , *48 

Antiphon avoit fait un livre 
d’inve&ives contre Alci- 
biade , 170 

Antlfthene , bon mot de lui , 

•A pp lus Claudius , difeours 
qu’il fait au fénat , 189 

Arcadiens , pourquoi appel* 
lés mangeurs de gland , 
*61 

ttrchîmede , enfeigne la mé- 
thode de pefer l’or em- 
ployé dans une ftatue a- 
vec d’autres métaux fans 
les féparer , note , 70 
Aréopage , pour monter à 
l’aréopage , il falloir avoir 
paffé par les autres char- 
ges , *» 

Argent , tout l’argent de la 
Grèce dépofé à Délos , 
*7 

SVrgent, quand employé à 
Rome pour gagner les fuf- 
frages , *79 

Quand à Athènes , 280 

Argiens , char qu’Alcibiade 
acheta d’eux, " i8y 
Ariflodicus de Tanagre , af- 
fafline Ephialte , 15 

yLr'fiophon , peintre, tableau 
£U’il fit de I4 çounifane 


L E 

Néméa & d’Alcibiade ; 

109 

Ariftote t fon merveilleux 
talent de s’infinuer dans 
les bonnes grâces des 
hommes , 33* 

Armes , ce qui arrive quand 
elles font efclavcs des ri- 
chellès , 2 79 

Armure complette , prix 
d’honneur , 178 

Artemon , ingénieur de Pé- 
riclès , pourquoi appellé 
P ériphorete , 59 

Artemon , homme volup- 
tueux , fon hiftoire , 59 
Afpafie gouvernoit les prin- 
cipaux d’Athcnes , s 4 
Le métier peu honnÊte qu’>4 
cllefaifoir, 5» 

Sa grande habileté dans I4 
rhétorique , yÿ 

Appellée la nouvelle Ora- 
phale , Déjanire & Junonf 
par les poètes comiques ^ 
S4 

Accufée d’impiété & de 
proftitucr des femmes k 
Périclès , 7« 

Sauvée par les larmes de 
rériclès , 7» 

AJlyochus , capitaine généq 
ral de la flotte des Perfes* 
**4 

Ses trahifons , 224 

Athéniens , leur magnani- 
mité & leur amour pour 
la gloire , 36 

Leur orgueil , leur fierté &c 
leurs grands defîeins , 43 
interdifent aux Mégariens 
l’entrée de leurs foires & 
de leurs ports , 64 

EtablifTent la peine de mort 
contre ceux ee Mégare qui 
meitroierif 
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teiettroient le pied dans —Toutes leurs forces à Sa- 
Athenes, 67 mos> »*$ 

B 

BaJJins d'airain , de quel corne , prodige , com-* 

ufage parmi les Grecs & ment expliqué , rj. 14 

parmi les Romains , note , Biens , rendent invulnéra- 
14. 15 ble aux traits de la philofo 

Bdtards , quels parmi les phie , 171 

Athéniens , 8} Billets pris fur l’autèl pour 

Bâtard de Périclès écrit dans donner les fuffrages , 7* 

le regiftre des citoyens , Bœufs , l’ufage qu'en fit An- 
84 nibal pour furprendre F4- 
Condamné à mort, & pour- bius , 1 1 *. 

quoi , 84 Bouclier (uant du £ang , 94 

Bélier qui n’avoit qu’une o 

Qa 

Caille , coutume des Athé- que & fans ceinture » *79 
niens de nourrir des cail- Capitaine Bruttien amoureux 
les, not 181 d’ime fille de Tarcnte, fo» 

Ca'ius Flaminius , confiai , hiftoire , 141 & fl 

avoir défait les Gaulois , Cartel de Fabius avec Anni- 
les fautes qu’il fit à cette bal pour le rachat des prf- 

bataille , 97 fonniers , 115 

Se moquoit des lignes & Cajlor & Pollux fe trouve- 
des auipices , note , 97 rent à la bataille du lac 
Son imprudence & fa pie- Régillus , »6* 

fomption , 98 Ccnfeur , le même homme 

Il donne bataille à Anni- ne pouvoir être deux fois 

bal près du lac d^Thrafy- cenleur , 157 

mene , & y eft tué , 99 Cenforinus , de la maifon 

Son corps ne peut être des Marciens , *57 

trouvé, 99 Céfar y mot de lui , 1 

Callicrate & Iclinus , grands Charmes donnés comme re- 
architeél.s , firent le Par- meJes , 85 

thenone , 3 1 Chemins , l'a connoiflance des 

Callitratide , architeile , en- chemins très-nécefTaire à 

treprit la longue muraille un général , 1 10 

d’ Athènes , 3* Chemin facrè , chemin d’A- 

Callippide , excellent afteur tftenes à Eleufine , 245: 
pour le tragique , *40 Chêne , fon utilité, a6r 

Caméléon , la i'eule couleur Chien d’Alcibiade , ce qu’il 
qu’il ne peut prendre , *17 lui avoir coûté , 180’ 

Candidat * en robe fans tuni- Chryfogonus y. excellent 

P v joueur 
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joueur de flûte , *40 

Cimon , fa charité pour les 
pauvres, ai 

Malgré Ton ban , il fe pré- 
fente pour combattre con- 
tre les Macédoniens , 22 
Ses fils , pourquoi regardés 
comme bârards , 64 

Vleandr:Jas , pere de Gylip- 
pe , condamné à mort par 
cohtumace , & pourquoi ,- 
50 

"Clianthe , mot de lui fur So- 
crate & fur Alcibiade , 176 
'ClinLs , pere d’Alcibiade, 
fe diftffigua à la bataille 
d’Artemife , & fut tué à 
. celle de Coronée , 165 

Cl'Jlhene , fils d’Alcmseon , 
chafia les Pififtratides , fit 
établit la démocratie à A- 
thenes , 7 

CoUre , maîtreflè impérieufe 
& ingrate, *9 y 

CoUre , pour un refus , ne 
peut venir que de la vio- 
lence du defir, 336 
Colonies , leur utilité , *7 

Cominius , conful , afiîege 
Corioles, *68 

Difcours qu’il fait à fes 
troupes , *7* 

Contr'amour formé dans le 
cœur d’Alcibiade , 8c com- 
ment , 173 

Çorcyre , ifle très-puifîante 
fur mer , 63 

Corinthiens , envoycnr por- 
ter leurs plaintes A Lacé- 
démone contre les Athé- 
niens , 64 

Çoriolon ( Cditts Marcius ) 
perdit fon pere fort jeune , 
fit U)t élevé par fa mere , 
*5P 


Difficile & mal -propre at* 
commerce des hommes , 

. . . ' * 5 8 

Son inclination pour la 

guerre , 15 y 

Ses qualités corporelles , 

Sa première campagne, *60 
Sauve la vie à un citoyen 
dans une bataille , *60 

Il fe trouva à toutes les ba- 
tailles , 8 c y remporta des 
couronnes , *63 

L’amour qu’il avdit pour fa 
mere , *63 

Beau feniiment de Marcius, 
263 

Il fe marie à la priere de la 
mere, *64 

Très oppofé au peuple , *85 
Grande afirion qu’il fit au 
fiege de Corioles , *68 

Beau mot de lui , *67 

Difcours qu’il fait aux fol- 
dats pour les empêcher de 
courir au pillage , 269 

Il marche au fecours de Co- 
minius , *70 

La demande qu’il lui fait , 
*71 

Il enfihee le corps de ba- 
taille des Volfques, 571 
Beau mot de lui , 271 

Cominius fait fon éloge , 
& veut le combler de pré- 
fens qu’il refufe , 17* 

il n’acccpre qu’un cheval , 
fie la leule grâce qu’il de- 
mande, 27* 

On lui donne le furnom de 
Coriolan , 273 

Il fait partir fa colonie pour 
Vélitres , malgré les ef- 
forts dts tribuns , *78 

Moyen dont il fe fert pour 
porte* 
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porter les mutins -à s’en- 
rôler, 178 

Il demande le confulat , Sc 
eft réfuté , la caufe de ce 
refus, 278. »Si 

Son emportement pour ce 
refus , 181 

L’affeèlion que les patri- 
ciens lui témoignent , 2?* 
Difcours très-fort qu’il fait 
contre le peuple , *83 

Son effet , *84 

Le peuple demande qu'il 
vienne fe juftifïer , «86 

Sa fierté dans fes répon- 
fes , «86 

Il eft condamné à la mort , 

& les édiles veulent le 
prendre , les patriciens 
accourent à l'on fecours , 
«87 

Ce qu’il demande aux tri- 
buns , 389 

Rufe des tribuns pour le 
faire condamner, 290 
Nouvelle objcôion qu’on 
lui fait & qui l'embarraffe, 
«91 

Condamné par les tribuns 
à un banniffemcnt perpé- 
tuel , 292 

Sa fermeté & fon infenfi* 
bilité, 39a 

Leur caufe, 393 

Il fort de Rome , 294 

Il va foulever les Volfques 
contre les Romains , 394 
Comment il va fe rendre 
fappliant de Tullus, 295 
Le difcours qu'il lui fait, 
296 

Ixpédient qu’il trouve pour 
faire tomber les Romains 
dans le piege , 303. 304 

Semande qu’il fait faire aux 

P ïj 


Romains par les Volfques,' 
& la réponle des Romains, 
304. 305 

Elu général des Volfques , 

, . 

Sa conduite pour rendre 
les nobles fufpeds au peu- 
ple , 30S 

Il parcage les troupes avec 
Tullus , 3c 6 

Prend plusieurs villes du 
Latium , 307 

11 va affiéger Laviaium , ce 

! iue cette nouvelle produi- 
ît dans Rome , 309 

Le peuple veut le rappeller , 
& le fénat s’y oppole , 309 
Il marche contre Rome , 
l’effroi des Romains, 310 
Ambailàdeurs que les Ro- 
mains lui envoyent pour 
lui offrir fon rappel , 310 
La maniéré dont il les re- 
çoit, & la réponfe qu’il 
leur fait , 311 

Il leur donne trente jours 
de treve , & s’éloigne de 
Rome , 311.31* 

Cette treve traitée de trahi- 
fon par les Volfques, 31» 
Ce qu’il fit pendant cette 
treve, 313 

Les Romains lui envoyent 
une fécondé ambaffade , 
fa réponfe , 313 

Troifieme ambaflade qui ne 
réuffit pas mieux que les 
autres, 313 

Quatrième ambaffade , fa 
mere , fa femme , & la 
maniéré dont il les reçoit , 
316. 318 
Difcours de Volumnie à font 
fils, 319. 320 

Il fc iaüfe âéchir 6c emme- 
06 
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ne les Volfques , 311 

Joie des Romains fur fa 
retraite , 3 ai 

Tullus réfolu de le perdre, 
lui fait commandement de 
fe démettre de fa charge , 
fa réponfe , 3*5 

les Volfques fe jettent fur 
lui & le tuent , 316 

Ses funérailles très-hono- 
rables, 3*7 

Les Romains accordent aux 
femmes la permiflion d v en 
porter le deuil dix mois , 
3*8 

Les Volfques forcés de le 
regretter, 318 

Coriolan 8c Alcibiade , en 
quoi égaux , 329 & /. 

Sa politique mêlée de fan- 
ehife & de fourberie, 330 
Avantages de Coriolan fur 
Alcibiade , 329 6> f. 

Sa retraite blâmée r 335 
C 0 reclus , architecte , com- 
mença la chapelle des my- 
fteres r 31 

Coryphée , celui qui mené la 
danfe» 298 


L E 

Couronne civique , pourquoi 
de chêne , 2 61 

Crainte , quand on craint 
pour fa patrie , on ctaint 
lans honte , 109 

Il faut craindre avant le dan» 
ger, & dans le danger être 
alluré &: tranquille , 134 
Crajfus , collègue de Scipioa 
dans le conlulat , & fou- 
verain pontife , 152. 155 
Cratinus , fe moque de la 
muraille de Périclès & de 
fon odéon , 3 s 

Crïtias , fils de Callæfchrus , 
drefia le rappel d’Alcibia- 
de , 242 

Ce qu'il repréfenta à Lyfan- 
dre pour lui rendre Alci- 
biade fufpeft , 255 

Critolaüs , ce qu’il difoit du 
vaiffeau de Salamine , 17 
Cyrus , fils de Darius & frere 
d’Artaxerxe, donne le nom 
d’Alpafie à fa concubine 
Milto , 54 

Fourni doit à Lyfandre l’ar- 
gent pour la folde de fes 
matelots , 248 


Danton , grand multcien & 
philofophe, 9 

.Banni du ban de l’oftrceif- 
me, 9 

Démocrate , amant d’Alci- 
biade , 171 

Démocratie , abolie à Ar- 
gos , & rétablie bientôt 
après , 1 94 

La ruine de la démocratie à 
Athènes alluroit à Lacé- 
démone l’empire de la 
• Grèce, 255 

'fitmoflrtte dr^ffe Je decret 


pour l’expédition contre 
la Sicile , 20; 

Devifcs que les anciens por- 
toient fur leurs boucliers , 

, . . *97 

Dévotion véritable toujours 
accompagnée d’efpérance 
& de confiance, 13 
Diademate , luinom de Mé- 
tellus , 274 

Dictateur y combattoit , tou- 
jours à pied , & pourquoi , 
101 

Son grand pouvoir 1 iS 
Detrç 
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Deux dictateurs à U fois , 

... 117 
Dieu ne favorife ni l’impi u- 

dence ni la lâcheté , 10$ 

Dieux , auteurs des biens , 
& ne peuvent être auteurs 
des maux , 87 

Dignité fe conferve difficile- 
ment dans la familiarité , 
>7 

Diocléides , dénonciateur 
contre Alcibiade , 110 

Diogene , mot de lui , 1 1 8 
Diomède , le tour qu’Alci- 


Eclipfe pendant rembarque- 
ment de Périclès , 79 

Edifices publics, leur utilité , 
28. 29 

L’unique moyen de mettre 
le peuple à la paie du tré- 
for, *9 

Diligence incroyable avec 
laquelle lesédifîcespublics 
de Périclès avoient été 
portés à leur perfection , 
î° 

Education , plus nécelTaire 
aux naturels forts & vi- 
goureux, qu’aux autres, & 
pourquoi , 258 

Eloquence , inftrument pro- 
pre à mener les hommes , 
91 

Epinice , Cœur de Cimon , 

*4 

Son emportement contre 
Périclès, & ce que Péri- 
clès lui répondit , 6 x 
Epaminondas , ce qu’il re- 
garda comme le plus grand 
de fes bonheurs , a 63 
Ephîalte ruina la puiflànce 
de l'aréopage , ai 


biade lui joua , (85 

Diopiihès , fon decret contre 
Anaxagore & Périclès , 71 
Douceur , plus propre que la 
rigueur à ramener les hom- 
mes , 1 59 

La douceur & la complai- 
fance préférables à la du- 
reté & à la févérité , 3 jo 
Dracontidis, fon decret con- 
tre Périclès , 71 

Duris , deSamos, hiftorien, 
fon caractère, 6c. 61 

É 

S’étoit rendu redoutable à 
la nobleHe , & fut afladi- 
né , ay 

Epies fanglans , 94 

Epoptes, inlpcéleurs , le der- 
nier degré d'initiation aux 
myftercs , note , aiç 
Efclaves regardés par leurs 
maîtres comme compa- 
gnons , 299 

Ej'pérances , la derniere ef- 
pérance , quelle , 31X' 

Evangelus , domtftique de 
Périclès très-habile , qui 
gouvernoit fa maifon „■ 
40 

Eumolpides , intendans des 
faims myfteres , 21 y 

Euripide , ode de ce poète à 
la louange d’Alcibiade , 

, . l8 î 

Expérience , défaut d’expé- 
rience donne l’audace & 
la timidité , & comment » 
16% 

Exploit , quel eft le plus gro- 
rieux exploit d'un roi 8 c 
d’un gouverneur d’état *• 
85 

». 
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Fabiens , defcertdus «l’Her- 
cule , £9 

L'origine de ce nom , 90 
Fabius Dutéo , élu fécond 
dictateur , fa modcftie , 
117 

Fabius PiRor , parent de Fa- 
bius , envoyé à l’oracle de 
Delphes, 135 

Fabius Maximus , la noblef- 
fe de fon extradion , 8y. 

90 

Arriéré petit-fils de Fabius 
Rullus , 90 

Surnommé Verrucofus & 
Ovicula , 90.91 

Faux jugement que l’on 
portoit de fes grandes qua- 
lités dans fon enfance , 

91 

Il forme fon corps aux 
combats , 91 

Son éloquence , quelle, ya 
Il fait i’oraifon funèbre de 
fon fils dans fon premier 
confulat , 9* 

Sa prudence & ie fage con- 
feil qu’il donnoit aux Ro- 
mains , 98 

Nommé didateur, 100 
Nomme M. Minucitis gé- 
néral de la cavalerie ,101 
Demande la permifiion d’ê- 
tre à cheval à t’armée ,101 
Comment foùtient la ma- 
jefté de fa charge , 10* 

Sa piété , 103 

11 voue le primeras facré & 
les grands jtux , 104 

Il porte le peuple à meure 
fa confiance en Dieu , 106 
Sa fage conduite contre An- 
nibal, ïo 7 


L E 


Il eft décrié dans fon ar* 
mée , & n’en eft point é- 
mu, 107 

Appellé par moquerie le 
pédagogue d'Annibal, 108 
Ses amis le ptefient de com- 
battre^ fage réponfe qu’il 
leur fait , 109 

Met l’année d’Annibal en 
defordre , 1 to 

Surpris par Annibal , & en- 
core plus méprifé par fes 
troupes , 1 1 x 

Son traité avec Annibal 
pour Ja rançon tics prifon- 
niers , blâmé par le fénac , 

Il envoyé fon fils Quintu9 
Fabius à Rome vendre fes 
terres , & rachète les pri— 
fonniers de ion argent , 

114 

Rappellé à Rome , il laiffe 
fon armée à Minucius , 
les ordres qu’il lui donne , 

US 

Ce qu’il dit en apprenant le 
fuccès de Minucius , 1 1 y 
Il ne daigne pas fe juftifier 
des accufations de Méti- 
lius , & preffe fon départ 
pour aller châtier Minu- 
cius , 116 

Les Romains lui égalent 
Minucius en le nommant 
fécond didateur, chofe 
jtifqu’alors ineuie , 117 

Infenftble à cette injure , 

118 

Sa prudence quand il fut 
arrivé au camp , 119 

Sage remontrance qu’il fait 
à Minucius. 119 

y 




DES MA 

ïl va au fecours de Minu- 
cius battu , & ce qu'il dit 
à les foldats , i** 

J! fauve Minucius , lia 
Se déinet de la diftature , 
1*4 

Sage avis qu’il donne à Paul 
Emile , nommé conful a- 
vec Varron , 1*7 

Juftice que les Romains lui 
rendent après la défaite de 
Cannes, 134 

Sa prudence regardée com- 
me un afile aulfi sûr que 
celui d’un autel , 134 

Sa fermeté dans cette cala- 
mité publique , 134 

Sa fage conduite , 134. 13$ 
Elu général avec Marcel* 
lus, 136 

Ferfiftc dans fa première ré- 
folution , 137 

Appe'Ié le bouclier des Ro- 
mains, 137 

Penfa être furpris par une 
rufe a’ Annibal , 138 

Comment il ramena par fa 
douceur un brave foldat 
qui étoit prêt à fe rendre 
à Annibal , 139 

Son adrefTe pour empêcher 
un foldat de s’écarter la 
nuit du camp , 140 

Comment il reprit Tarente, 
141. 144 

Stratagème dont il le fert 
pour obliger Annibal à 
s’éloigner de Tarente , 

141 

Reprend Tarente, & fe laifie 
emporter à la vainc gloi- 
re , > M5 

Mot de Fabius à fon tré- 
sorier fur les ftatuts des 
dieux de Tarente , 14$ 


T I E R E S. jfr 

Il en remporte le colofTe 
d’Herculc , le confacrc 
dans le capitole, & met 
auprès la propre ftatue de 
bronze , * 145 

Moins fin connoiffeur ers 
antiques que Marcellus , 
143. 146 

Son fecortd triomphe r 146 
Mot de lui fur la prife de 
Tarente, 147 

Son fils eft fait conful y 
grande aêtion de ce fils 
pour foutenir la majefté 
du conlulat , & ce que 
Fabius lui dit fur cela y 
140 

Il s’oppofe à Scipion qui 
veut tranfporter la guerre 
en Afrique, 151 

Comment celte oppofitiort 
eft expliquée par le peu- 
ple , & le jugement de 
Plutarque fur cela, 15* 
Il empêche qu’on ne lui 
afiigne les fonds néceflai- 
res pour la guerre , 15a 

Il empêche les volontaire* 
de luivre Scipion , & ce 
qu’il ditoit fur cela , 1 y 3 

U demande qu’on lui en- 
■voye un fuccelîeur en A- 
frique , fa rai fon , 

Terreur dont il veut rem- 
plir l’efprit des Romains , 
lors même qu’Annibaî 
quitte l’Italie , 155 

Il meurt avant qu’on sût 
à Rome la défaite d’An- 
n'bal par Scipion , 15S 

Les Romains fv urnifient 
chacun pour les funérail- 
les , is7 

Avantages de Fabius ftu- 
Péticlés,- * 58 b f* 
I! 
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II ne fut inférieur à Pé- 
riclès dans la politique , 
que par le défaut d’autori- 
té , 163 

Fabius Rutlns , furnommé 
Maxim us , 90 

Sa confiance à la mort de 
fon fils , 150 

Il fit fon oraifon funèbre , 
& la donna au public, 150 
Faclion de quatre cent à A- 
thencs , *16 

Difiipéc , **9 

Famille » ce mot en notre 
langue embrafl'e le gens Sc 
le familia des Romains , 
• note , 89 
Fautes , il faut tirer de fes 
fautes pafTées des inftruc- 
tions pour l’avenir , 1x3 

Femme qui quittoit ion mari 
à Ather.es , étoit obligée 
d’aller préfenter elle-mê- 
me fes lettres de divorce à 
l’archonte , & pourquoi , 

180 

\ 

Gelon envoyé aux Romains 
une grande quantité de 
bled en préfet, t* *8» 
Général doit avoir les yeux 
& les mains pures , ao 
—doit favoir non-feulement 
ufer du préfent , mais pré- 
voir l’avenir, 161 

Fautes égales dans un gé- 
nétal , 16a 

Gifcun , Carthaginois , de 
pareille dignité qu’Anni- 
bal , 1 18 

Mot qu’Annibal lui dit , 

i*9 

Gloire , mépris de la gloire 
eft une impudence & une 


Fêtes de Cerès , il n’étoit pas 
permis aux perfonnes en 
deuil de la célébrer , 1-35 
D’Adonis arrivées pcndaric 
qu’on s'embarquoit pour 
la Sicile , 105 

Fierté peu convenable dans 
un état populaire , 10 

Flûte fort eftimée des Athé- 
niens t 3 

Pourquoi méprifée enfuite , 
169. 170 

Fodiens , les premiers Fa- 
biens, pourquoi ainfi nom- 
més , 90 

Fort inc, rien n’eft plus à 
craindte que la bonne for- 
tune d’un général impr u- 
dent & téméraire, iry 
Il eft dangereux de confier 
des grandes chofes à la 
fortune d’un feul homme». 

*55 

Furcifer , efclave fripon » 
pourquoi ainfi nommé » 

* 99 

G 

folie , 187 

Erreur de beaucoup de gens 
fur cela, 187 

Grâces que les hommes re- 
çoivent du ciel , ne fuffi- 
fent pas toujours pour fai- 
re juger d'eux , t* 

Grèce , la magnificence de 
fes temples & de fes édifi- 
ces publics, *7 

Guerre facrée , quelle , 48 

Guerre du Péloponefe , fa 
caufe difficile à connoître , 
< 68 

Fxnliquée , note , 68 
Gylippc banni de Sparte , & 
pourquoi t 50 
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Hauteur vient Couvent plus 
de foiblefiè que de force , 

»8i. 

Heraclite , mot de lui fur le 
peu de foi des hommes , 
î*5 

Hercule devenu amoureux 
d’une nymphe en Italie, en 
eut le premier Fabius , 89 
Hcrmon , capitaine du guet, 

r **.ï 

Hipparete , fille d’Hippom- 
cus , femme d’Alcibiade , 

S juitte fa maifon à caufe de 
es débauches , 180 

Hippobates , chez les Chal- 
cidiens, yi 

Hippocrate , gouverneur de 
Chalcédoine . *$y 

Hiftiéiens , cruauté qu’ils a- 
voient exercée contre un 
vaiffeau Athénien , yi 
JJïJloire , ce qui Pcmpcche 
de parvenir à la décou- 
verte de la vérité, ££ 

Jardins , des lieutenans du 
roi de Perfe dans les pro- 
vinces , i*t 

J a fer & parler , leur diffé- 
rence , i_g£ 

JHinus , grand architeéle , 
.11 

Idomcnce , difciple d’Epicu- 
re, fa calomnie contre Pé- 
rklès réfutée par Plutar- 
que , . * 4 - 2j 

Jkux Romains , leur deferqv- 
tion , note , 300 

Ignorance des autres ne peut 
être un malheur pour 

^OUSj |1£ 


Homère expliqué & juflifxé , 

, . . 545 

La defeription ridicule qu’il 
fait du ciel, 87. 88 

Homme (1’) fage en quoi pla- 
ce fon ambiticn , 4 

Homme de bien ne peut être 
moqué ni injurié , 118 

Grands hommes veulent 
toujours fe furpaffer eux- 
mtmes , 1 6% 

Homme fl’) , la perte d’un 
grand homme d’état com- 
bien grande , Sâ 

Honneurs avancés , le diffé- 
rent effet qu’ils produifent 
dans les âmes élevées & 
dans les âmes baffes , 16*. 

Honneurs , il faut y renon- 
cer , ou faire la cour & 
ceux de qui ils dépendent , 
ÎÜ* 

Hyperbolus , fon caraûere , 

u« 

I 

Infenfibiliti vient fouvent 
d’un fond de trifteffe , 19% 
Ion , poëte tragique , juge- 
ment que Plutarque foie 
de lui , m 13 

Jours blancs , quels , & d’oii 
ainfi nommés , 99 

Ifander , fils d’Epilycus , a- 
voit donné fa fille au fils 
de Périclès , 80 

Junius Brutus , un des pre- 
miers tribuns du peuple , 
quel perfonnage , 467 

Jupiter fe plaint d’une profa- 
nation commife par les 
Romain?, *98 
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Lacédémoniens , s’oppofent 
aux vues de Périclès , & 
pourquoi , 43 

Moyens qu’ils prennent 
pour faire chafler i’éri- 
clès , * 73 

Cela a un fuccès tout con- 
traire à leur efpérance , 

. 71 

Ils entrent dans l’Attique 
avec une grotte armée , 
conduite par Archidamus , 
. 71 

Rendent aux Athéniens le 
fort de Panade démolli , 
x8y 

Envoyent des ambafladeurs 
à Athènes , 150 

Ennemis de la démocratie , 

194 

Une de leurs maximes très- 
remarquable , rj9 

Lacradltas , accufaceur de lé- 
riclès , go 

Lais , courtifanc, fille de Ti- 
mandre , xy 6 

Lamachus , nommé un des 
généraux contre la Sicile » 
fon caradere , 104 

Sa pauvreté l’avilifloit , 113 
Plus grand homme de guer- 
re que Nicias , *13 

Larr.fon , devin très-habile , 

11 


Lamyre, fumom d’un PtnJ 
lomée , 174 

Léotychidas , fils d’Agis & 
de Timéa , paffoit pour 
fils d'Alcibiade , *19 

Lettres des Spartiates qui 
donnent avis aux éphorcs 
de leur défaite à Cyzique , 
*34 

Levée exceflive des troupes 
regardée comme dange- 
reufp pour les états, i»<S 
Loi de Périclès contre les 
bâtards , 

Lycurgue , officier de Bizan- 
ce , traite fecrettcinent a- 
vec Alcibiade , *38 

Lyre , inflrument noble , & 
pourquoi , 16» 

Lyjandre défait la flotte A- 
thénienne à Ægos Tota- 
mos , aya 

La grandeur de cette perte » 
* 5 * 

Se rend maître d’Athenes 
brûle les vaifleaux , & ra- 
fe les murailles qui ioi-« 
gnoient la ville au Pirée • 

, , . *51 

La met fous 13 domination 
des trente tyrans , 

Lyjic'-ès , marchand de bé- 
tail , fa grande fortune , 
& par qui , 


M 


Liages , frere de Pharnaba- 
ze, # ayy 

Malheur, inftruit plus en un 
jour que les prospérités en 
plufieurs anné. s , 1x3 

C’eft dans les grands mal- 

heurs que l'on connoît la 


fageflè des bons capitaî- 
nts , 734 

Maniéré de gouverner, quel- 
le eft la plus louable , 330 
Manius Valérius , ce qu’il dif 
au fénat , *83 

Manlius Torquatus fait tjan- 

ch» 
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pourquoi , 
Manteau traînant , 
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•her la tête à fon fi, s , & 

L 11 
,, marque 
d’un efféminé , 16S 

Marcellus , fa valeur vive & 
brillante , 136 

Marciens , les grands per- 
fonnages que leur mailon 
a portés , «57 

Marcus Livius qui avoit dé- 
fendu cinq ans la citadelle 
de Tarente contre Anni- 
bal , eft jaloux de Fabius , 
ce qu'il dit en plein fén.it , 
147 

Médiocrité toujours précieu- 
(e , i<;8 

Mégariens , decret des A- 
théniens contre eux , 67 
Soupçonnés d’avoir contri- 
bué à la mort d’Anthémo- 
critus , 67 

Ils s’en défendent , $8 

Méliffus bat la flotte des A- 
théniens , 57 

Et Périclès même , 37 

Ménandre , un des généraux 
dçs Athéniens , içi 

Méncnius Agrippa , l’apolo- 
gue dont il fe fervit auprès 
du peuple , *66 

Ménippus , amis de Périclès, 
34 

Ménon , éleve de Phidias, fe 
déclare fon accufateur, 69 
Mercure , f es flatues muti- 
lées en une nuit h Athè- 
nes , *0 S 

La terreur de ce préfage , 
107 

Mefure (la) de bled , de quel 
poids , 83 

Métagenes , archite&e , qui 
continua l’ouvrage de Co- 
jrœbuç, 


TIERES. m 

Métilius , tribun du peuple , 
parent de Minucius , 113 
Son difeours contre Fabius, 
116 

Méton , aftrologue , oppofé 
à l’expédition de la Sicile , 
ioj 

Mindare , amiral de Sparte , 
*30 

Minerve ■ falutaire , f* fta- 
tue faite par l’ordre de Péri- 
clès , & pourquoi , 33. 34 

Minucius , général de cava- 
lerie , fa préemption 8 c 
fon imprudence , 108 

Railleries qu’il faifoit de 
Fabius, 109 

Lairté général de l’armée » 
oublie les ordres de Fa- 
bius , attaqua le camp. 
d’Annibal avec fuccès, ny 
Le peuple ordonne qu’il 
partagera le commande* 
ment de l’année avec Fa- 
bius , 117 

Se moque des remontran- 
ces de Fabus , 11a 

Il donne dans les piegea 
d’Annibal , Sc eft battu , 
11s 

Sage difeours qu’il fait à 
fon armée . 

Beau difeours qu’il 
Fabius, 

Mnejïclès , architeéle , ache- 
va en cinq ans le portail & 
le vtftibnle de la citadelle 
d'Athenes , 33 

Accident merveilleux qui 
ariva pendant qu’on y tra- 
vailloit , 33 

Monnoie , évaluation de la 
monnoie Romaine & de 
la monnoie Grecque, 104. 

105 

Mufts 


r }*% 
fait à 

114 
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Mu fis , étoient toujours dts M j fient, \\ y avoît les grand# 
divertiffemens que Péri- 
clès donnoit au peuple , 

*6 

Le plus grand fruit que l’on 
puifle tirer de leur com- 


merce 


258 


& les petits myfteres r 
comment on y étoit ad- 
mis , note , zj y 

Myfies , initiés aux myftcrcs 
dcCerès, *07. ai y 


N 


Nature humaine , il eft au- 
deflus d'elle de ne point 
commettre de fautes dans 
les grands emplois , 113 

Néçejjité, combien utile dans 
ce qui regarde la religion , 
... 

Giclas, fils de Nicératus, 
grand orateur & grand ca- 
pitaine , igfi 

Plus aimé des Lacédémo- 
niens qu’Alcibiade , no 
Fait tous fes efforts pour 


détourner le peuple dé 
l’expédition contre la Si- 
cile , 204 

Nommé malgré lui un des 
généraux, 204 

Nombre ternaire , fa vertu & 
10. y 

Noms , noms propres , nom* 
de famille , & furnoms * 
quels , 274 

Nundims , jours de marché 
à Rome , >8$ 


O 


JP dion -, théâtre de mufique à 
Athcnes, bâti fur le mo- 
dèle du pavillon de Xer- 
xès , . j* 

Oligarchie établie à Athè- 
nes , eay 

Opiniâtreté à éviter fur tout 
pour un homme d'état , 

1S1 

Jointe à l’ambition , de- 
vient féroce & intraita- 
ble, £36 

Oraifons funèbres , étoient 
faites par les plus proches 
paren* du mort , 


Ordonnance de Numa très 4 
importante , 301. 30» 

Orphelin , les maux qui ac- 
compagnent cet état, fi ce 
n’eft pas un obftacle à hs 
vertu , ss7‘ *<j 9 

Ofiracijme , ban de l'dftra- 
cifme , ce que c'étoit , iSp 
Contre qui employé , 187 

Ouvrages , la fkeilité & la 
promptitude ne leur don- 
nent pas une grâce dura- 
b’e & folide , 30 

La véritable marque des 
beaux ouvrages , jl 


Parthenone » temple de Pal- 
las , 31 

JPaJJions , les cordes de l’a- 


Patience à fupporter les in- 
juftices de fes citoyens , 
fouvent utile à la patrie , 
6 

U 
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ta vertu la plus néceffaire 
dans le commerce des 
hommes , aSi 

Faux jugement qu’on en 
fait , tf$i 

Patrie , fi elle eft plus digne 
de refpeét que pere & me- 

re * . 355 

Paul Emile , Lucius Paul us 
Cmilius nommé conful a- 
vec Varron , fa réponfe à 
Fabius, i ijr, 

Jetté à terre par fon che- 
' val, le funefte effet de cet- 
te chute , 1*1 

Couvert de bleffures , s’a£ 
fied fur une pierre , refufe 
un cheval que Cornélius 
Lentulus lui offroit , ttt fe 
jette dans la mêlée , où il 
fe fait tuer, 131 

Ce qu’il dit h Lentulus, 1 ja 
Péric'ès , fon origine, 6 
Sa tête trop longue & mal 
proportionnée, & les rail- 
leries que cela lui attiroit, 

; ^ „ X 

Il apprit la mufique & la 
politique de Daman & de 
Pythocléïdes , 3 

Difciple de Zenon d’Elée , 

8 

Ec d’Anaxagore, 10 
Enrichi de la connoiflànce 
des chofes céiefles par ce 
commerce , 11 

Son éloquence , quelle , 11 
Sa confiance , fa fermeté , 
fa modeftie . 1 1 

Sa patience , fa modéra- 
tion , 11 

Accufé de vanité & d’or- 
gueil , & par qui , La 
U apprit d’Anaxagore de 
fouler aux pieds la fuper- 


ftition, ij 

Prodige arrivé dans fa mah 
fon , comment expliqué *' 

LL *4 

Il craignoit le peuple , 15; 
Il reOembloit à l’ififtrate,' 
*S 

En quel tems il commença 
à s attacher au peuple , 8 c 
pourquoi , 1 5 

Il cherche à fe fortifier con- 
tre Cimon , 1 A 

Il change toutes fes maniè- 
res , & fe communique ra- 
rement , 1 6 

Comparé au vaiffeau de Sa- 
kmine , i£ 

Pourquoi furnommé Olym-L 
pien , iB 

La grande idée que l’on a- 
voit de fon éloquence , 15 
Sa timidité quand il devoit 
parler devant le peuple» 
8 c. la priere qu’il faifoic 
alors , 19 

Ses bons mots , ij. ao 
11 fait l’oraifon funebre de 
ceux qui avoient été tués 
à Samos, 10 

Paflage de cette oraifon , *0 
Le premier qui fit partager 
aux citoyens les terres conw 
quifes , & qui leur fit des 
diftributions de deniers , 
>0 

Il en eft blâmé , ia 

Pourquoi il eut recours au 
partage des terres , & à 
cette diftribution , ar 
Il s’attache à ruiner l’aréo- 
page , 8 c pourquoi , ar 
Il fait bannir Cimon , as 
Combat en defcfpéré à la 
journée de Tanagre, 8 c 
pourquoi, *y 
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U rappelle Cimon , & pour- 
quoi , >3 

Traité qu’il fait avec Cimon 
avant que de le rappeller, 
2 4 

Mot qu’il dit à Elpinice , 
fœur de Cimon , 24 

La nobleiTe , après la mort 
de Cimon, lui oppofel hu- 
cydide , beau - frere du dé- 
funt , & pourquoi , 25 

Sa politique pour gagner le 
peuple , 26 

21 envoyé tous les ans à la 
guerre Cpixante vaifltaux , 

& établit plufieurs colo- 
nies , x6, 27 

Sa magnificence pour les 
édifices publics , & les 
plaintes que fes ennemis 
faifoient l'ur cela , 27 

Il fait venir de Délos tout 
l’argent comptant qui y 
étoit en dépôt , 27 

Ce qu’il répondoit fur cela 
à fes ennemis , 28, 2 <1 

Il ordonne , par un decret , 
qu’on célébrât des jeux de 
mufique à la fête des Pa- 
nathénées, & il eft juge & 
diftribuieur des prix , 32 
'Accufé de débauche , 34 

—d’un crime abominable par 
Stéfimbrotus , 35 

Comment il fit revenir le 
peup'e qui lui reprochoit 
d’avoir dilfipé les finances 
en édifices publics , 33. 

Il fait bannir Thucydide, 

& fe rend entièrement 
maître des affaires , 36 

Sa grande puiflance , 36. 


Il change de manières 


L E 

change l’érat en oligar- 
chie , ou plutôt en royau- 
té , 36 

Ses compagnons appellés 
les nouveaux Piliftratides 
par les Comiques , ^8 

Pour le rendre odieux , on 
veut le faire jurer qu’il re- 
nonce à la tyrannie , 38 
Il rend perpétuel & fans 
bornes , en fa perfonne , 
un pouvoir qui aupara- 
vant étoit annuel & bor- 
né, 3» 

Son (Economie & fon ap- 
plication à faire valoir fon 
bien, ce qui déplaifoit à 
fes en fans & aux femmes 
de fa mai fon , 3 c. 40 

Court au fecours d’Anaxa- 
gore , qui avoir réfolu de 
le lailler mourir , 41 

Fait un decret bien avanta- 
geux pour Athènes , 4* 

Ambafiàdeurs qu’il envoyé 
par tonte la Grece , 42. 4» 
Marque de fon efprit éleve 
& de fa grandeur d’ame , 
41 

Sa prudence à la guerre , 

_ 41 

Jugement qu’il faifoit des 
généraux téméraires , 45 
Ce qu’il dit à Tolmidas , 
fils de Tolmcus , 44 

Son expédition la plus 
louée , & ce qu’il y fit , 44 

■ 45 

Coutfe qu’il fît autour du 
Péloponefe , qui lui attira 
l’admiration des étran- 
gers » 45 

Défait en 


bataille les SS 
cyoniens , 4$ 

Decret qu’il fait en faveur 

" “ As 
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4 e Sinope , 46 

Sa grande fagefle à repri- 
'mer la trop grande ambi- 
tion des Athéniens , 47 

Rétablit les Phociens dans 
l’intendance du temple de 
Delphes , _ 48 

Il marche en Eubée qui s’é- 
toit révoltée , 49 

Il gagne , à force d’argent , 
Cléandrid is, conseiller de 
Pliftonax , 49 

Article , dans fes comptes , 
pour chofe nécdTaite lui 
eit alloué , 50 

Jl envoyoit toutes les an- 
nées dix talens à Sparte , 
pour gagner les princi- 
paux , 50 

H remet l’Eubée dans l’o- 
béifîance » ci 

11 charte les Hiftieïens de 
leur pais , de pourquoi , 
5 » 

Il fait entreprendre la guer- 
re contre les Sauriens , 8c 
pourquoi , 5 t 

Il quitte fa femme dont il 
avoit deux garçons , & 
époufo Afpafic dont il a- 
’voit eu un fi>s naturel , 54 
Il va contre Samos avec 
une flotte de quarante 
vai fléaux , y abolit l'oli- 
garchie, 8c y met garni- 
ion , je 

Il va contre Samos qui s’é- 
tait révoltée , 56 

Gagne un combat naval , 8c 
fe rend maître du port , £7 
Grande faute qu’il fit, 57 
Défait en bataille rangée 
Mélirtus , y8 

^Partage fa flotte en huit eP 

jadxes, 19 
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Il fe fert pour la première 
fois de machines de guerre 
à ce fivge , 19 

Il fe rend maître de Samos, 
8 c taie fes murailles , 60 
Inhumanité que Duris lui 
reprochoit , 60 

Juilifié par Plutarque , 6 1 
De retour à Athènes , il fit 
des obfequcs magnifique* 
à ceux qui avoientété tués 
à cette guerre , & pronon- 
ça leur oraifon funebre, 
61 

Honneur que cela lui attira 
de la part des femmes , 6 a 
Plaifante réponfe qu’il fit à 
Elpinice , 6 * 

Comment il relevoit cette 
prife de Samos , 6 a 

Il confeille aux Athéniens 
d’envoyer du fecours à 
Corcyrc , & fes vues , fia 
Il envoyé Lacédémonius , 
fi’s de Ci mon , contre les 
Corinthiens avec dix vaif- 
feaux , motif indigne qui 
lui cft imputé , 63. 64 

Il s’opiniâtre à ne pas revo» 
voquer le decret qu’il a- 
voit fait contre Mégare , 
66 

Regardé comme l’auteur de 
la guerre du Péloponefe , 
<57. 6£ 

Soupçonné avec Afpafie de 
la mort du héraut Anthé- 
mocritus , 67 

Ses vues quand il réfuta de 
révoquer le decret contre 
Mégare , 61 L 6^ 

Il a ordre de remettre fes 
comptes aux prytanes , & 
& eft accufé de rapine Se 
de concuûion, »r* 
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1 Il fauve Afpafie par fes lar- 
mes , 7* 

M fait fauver Anaxagore, 

7* 

Pourquoi il alluma la guer- 
re du Péloponefe , 7*. 7} 
Du côté de l'a mere, il étoit 
de la race des excommu- 
niés pour l'affaire de Cy- 
lon, 7Î 

Grand trait de fa prudence, 
74- 7S 

Ce qu’il dit aux Athéniens 

S ui vouloient le forcer à 
onner bataille aux Lacé- 
démoniens , devant les 
murs d’Athenes , 74 

Comparé à un bon pilote 
dans une tempête , 74 

Appcllé roi des fatyrcs , 8c 
pourquoi, 75 

Affiegé dans Athènes , il 
envoyé au Péloponefe une 
flotte de cent vaiffeaux , 
76 

Son adreffe pour adoucir & 
pour amufer le peuple pen- 
dant une longue guerre, 76 
Accufé d’être la caufe de la 
pelte qui s’éleva dans A- 
thenes , 77 

llévoltc dis Athéniens con- 
tre lui , 78 

Son habileté pour remédier 
à nus ces malheurs , 78 

Comment il radure fon pi- 
lote , effrayé d’une éclipfe 
de foleil , 79 

11 afliege Epidaure , eft at- 
taqué d’une maladie qui 
fe répand fur fes troupes , 
& eit obligé de lever le 
ftege , 79 

Il eflt dépofé & condamné 
à une amende , 80 


TABLE 


Ses maux domefliqnes , K&i 

Sa 

Décrié par fon fils , St 
Sa fermeté dans fes mal- 
heurs , 81 

N’eft ébranlé que par la 
mort de fon dernier fils , 

Sa 

Rappellé au gouvernement 
par le peuple , & élu gé- 
néral , 8* 

Il fait caffer la loi qu’il 
avoir donnée contre les 
bâtards , 8} 

Il tombe malade de la pef- 
te , 84 

Remedes que les femmes 
lui faifoient , & comment 
il s’en moqttoit , 85 

Ce qu’il dit étant à l’ago- 
nie, 86 

Surnom d’OIympien qui lui 
fut donné , comment juf- 
tifié par Plutarque , 8û 
Juftice que les Athéniens 
lui rendirent après fa 
’ mort , 87 

Avantages de Péric'ès fur 
Fabius , 1 j8 & fl 

Son ddintéreffement , 164 
La magnificence de les édi- 
fices, ' 164 

Pcfic qui s’élève dans Athè- 
nes , , 7» 

Pefle appellée un démon é- 
tranger & barbare , *77 

Peuple , tout ce qui le rend 
fomptueux & qui lui fait 
haïr le travail , cft très- 
mauvais , 20 

Il eft impoffible qu’un peu- 
ple piii/lant ne fuit agité 
de beaucoup de pallions 
vicieu'es , 

Peuple (le) Romain fe retire 
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au mont facré , 489 

Phxax , fils d’Erafiftrate , 
orateur, 186 

Son caraétere , 186 

Pharnaba\e , lieutenant du 
roi de Terle dans les hau- 
tes provinces de l’Afie , 
aie 

Phidias , intendant des bâti- 
mens de Périclès , ji 
F ait la ftatue de Minerve 
qui droit dans la citadelle , 
fa defeription , 3? 34 

Reproche qu’on lui failoit , 

.. ?4 

Haï à caufe de l’amitié que 
Pdriclcs avoit pour lui , 
69 

Accu'é devoir volé de l’or 

Î u’on avoit fourni pour la 
atue de Minerve, 69 
La manière dont il avoit 
employé cet or , 70 

On lui fait un crime de 
s’ètre repréfenté , dans la 
bataille des Amazones , 
gravé fur le bouclier de la 
' déellê , 70 

Traîné en prifon , où il 
meurt, 71 

Sa flatue de Jupiter com- 
• bien eftimée , 5 

Philippe , pere d’Alexandre, 
mot qu’il dit à fon fils , 
4 

Phrynichus , poète comique , 
favorable *à Alcibiade , 
aïo 

Phryrichus , un des géné- 
raux Athéniens , s’oppofe 
aux vues d’Alcibiade , 115 
Sa ttahifon , 214 

Tué en pleine afiemblée 
par un des gardes d’Her- 
mon, ’ 225 

Tome III. 


T I E R E S. 3 Ci 

Les Athéniens font le pro- 
cès à Ton cadavre , 225 

Phyfiqut milë à la teinture 
de la Rhétorique , i 3 
Pifandcr envoyé à Athènes 
pour y changer le gouver- 
nement , *2 j 

Comment il y procédai 22 j 
Piffouihnes , fils d’Hyftafpe , 
favorife ks Samiens , 5 6 
Plaifanterie d’un général , 
redonne du courage à les 
troupes , *129 

Pliflonau entre à main ar- 
mée dans PAttique , 49 
Condamné à une amende, 
JO 

Phir.teria , quelle fête à A- 
thenes , - 244 

Plutarque , fon erreur fur les 
forts de Prénefte , 95 

Pluie de pierres embrafées , 

_ . . 94 

Poètes comiques & fatyri- 
ques ne doivent pas Être 
crus , & pourquoi , 34 

Politique comparé à ün mé- 
decin , 37 

Différence entre le politi- 
que & le philofophe , 40 
Polya r c:s , un des ambaffa- 
deers de Lacédémone à 
Athènes , bon mot qu’iL 
dit à Périclès , <5<S 

PolycJete , peintre , combien 
cltimé, & le prix de fes 
tableaux , 5 

Polytion , ami d’Alcibiade , 
207 

Pompnnius , préteur , com- 
ment annonça aux Ro- 
mains la perte de la ba- 
taille de Thrafymrnc , 100 
Porte - torche , quelle fon- 
ction dans les grands myf- 
Q tercs , 
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tercs,' * ao7 quand Annibal y entra, 94 

Printcms facrè , vouer le Proverbes à l’occalion d’AI- 
printems facré , ce que cibiade , 2 18 

c’étoit , ioj Pyrilampes , ami de Péri- 

Prodigcs arrivés en Italie clés , de quoi accufé , 34 

R 


Remedes phyjlques , leur 
coinpofition , leur uCage , 
note , 85 

Repas , fînifloient par les li- 
bations, 16 

République humiliée&domp- 
tée par des grandes cala- 
mités , plus facile à gou- 
verner qu’une république 
enflée de fes prolpérités , 
ijy 

Rhétorique , la reine des ei- 
prits , 37 

Richejfcs , néceflaires au po- 

• * { 

Samiens impriment fur le 
.-front des prifonniers A- 
théniens upe chouette , 
pour le venger de^ce que 
les Athéniens avoient im- 
primé fur le front des Sa- 
miens une Samine , 58 

Pourquoi appelles un peu- 
ple lettré , 58 

Samine , quelle forte de vaif- 
feau, 58 

S ci pion l'Afriqualn revient 
d’Efpagne à Ruine après 
de grands exploits , eft 
nommé conful , l'on etv 
treptife très-hardie, 150 
Ses exploits en Afrique , 

' MS 

Il gagne une grande ba- 
taille contre Annibal, i$6 
Secret de l’ennemi , ceux qui 
le favent peuvent mieux 


litique & à l’homme d’é- 
tat , 41 

Rival , fe propofer foi-même 
à foi - même pour rival , 
- 83 

Roi , ce qu’un roi peut ac- 
corder aux mufes , 4 

Roi d’Egypte envoyé à A- 
thencs quarante mille me- 
ftires de bled en don , 83 
Romains , leur magnanimité 
après la défaite de Can- 
nes , 135. 136 


fervir que ceux qui l’igno- 
rent , 296. *97 

Sénat , fon utilité par rap- 
port au peuple , a6t> 
Serment que l’on faifoit prê- 
tée aux généraux Athé- 
niens , 77 

Sibylles , leurs livres conful - 
tés dans les grandes ex— 
tréhiités , leurs prophéties 
ne dévoient pas être di- 
vulguées, 103 * 

Sicinius Bellutuspxtt des pre- 
miers tribun# du peuple , 
*67 

Signes , la connoiflance des 
caùfes ne détruit pas les 
effets dés lignes , 14 

Simmias , accufateur de Pé- 
riclès , 80 

Socrate très-oppofé à l’expé- 
dition contre la Sicile, *03 
S’attache 
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S’attache à Alcibiade , 171 
La grande fagéfle de l’a- 
mour qu’il avoit pour lui , 
171 

Son commerce regardé 
comme un fecours que les 
dieux envoyoient aux jeu- 
nes gens , 17* 

Sauve Alcibiade à laj|atai!- 
le de Potidée , & lui cede 
le prix de la valeur , 178 
Défendu par Alcibiade à la 
bataille de Délium , 178 

Solde que les Lacédémo- 
niens donnoiéht à leurs 
matelots * & celle qu'Al- 
cibiade donnoit aux liens , 
248 

Sophocle , général des Athé- 
niens avec Périclès , ao 
Ce que Périclès lui dit , ao 
Sorts de Prenette , ce que 
c’étoit , & comment fe 

T 

Tarente prife par Fabius , 
abandonnée au pillage , 

& l’argent qu’on en rap- 
porta au tréfor , 144 

Tel'es , homme de grande 
réputation pour fon cou- 
rage , 7S 

Tempérament qui contribue 
le plus aux vertus politi- 
ques , *87 

Temple h la fortune des fem- 
mes , en quelle occafion 
bâti , 31* 3*3 

Tems alTôcié avec le travail , 
ce qim fait , 30 

Le meilleur confeiller , 48 
Le pouvoir qu’il a à la guer- 
re, 31a 

Terres facrées , quelles , 66 
Terres vigoureufes & fortes 


pratiquoit cette divina- 
tion , yç 

AppetilTés , quel fljgne , 96 
Il y en àvoit ailleurs qu’à 
Prenefte , 96 

Souverain pontife ne pou- 
voir fortir de l’Italie , 1 53 
Suffrages donnés par tribus 
ou par centuries , ago 
Superftition , fille de l’igno- 
rance , 1 s 

Superfliùon des Romains , 
combien grande , 300 

Surnoms , d’où tirés , 574 

Surnoms moqueurs fort en 
ufage parmi les Romains , 

* *74 

Surnoms tires des malheurs 
du corps, ne font pas hon- 
teux , 175 

Sufamithres , oncle de Phar- 
nabaze, , a; 5 


porteht de méchantes cho- 
ies , fi elles ne font culti- 
vées, *58 

Teucer , dénonciateur $m- 
tre Alcibiade , a 10 

Thargelia , courtifane , les 
fer vices qu’elle rendoit au 
roi de Perfe , 5* 

Théano , prêtrefle du temple 
d’Agraule , mot .généreux 
& peu imité par fes fem- 
blables , qu’elle dit, ai 5 
Théhains ne favoient pas par- 
ler, 170 

Théodore , ami d'Alcibiade 
ao7 

Théodore l'Eumolpidc, mot 
hardi de lui fur Alcibiade , 
. *45 

Thér.vnene corjmtandoit un 
corps 


Qij 


TABLE 
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corps f^paré au fiege de 
Byzance , 239 

ThejJjlu&t, fils de Cimon , 
dépofe contre Alcibiade , 
207 

Thra.fybu.lt , fils de Thrafon, 
part de l’armée & va ac- 
culer Alcibiade , ce qu’il 
dit pour irriter les Athé- 
niens , 149 

Thrjfyllus battu fous les 
murs d’Ephefe , *34 

Thucy dide , fils de Méléfias , 
mot de lui fur Tériclès , 
19 

Thucydide , du bourg d’Alo- 
pece , moins grand capi- 
taine , mais meilleur poli- 
tique que i’ériclès , 25 

Sépare les nobles du peuple 
ÜL rétablit l’équilibre , 26 
Timci , prifonnier comme 
complice d’Alcibiade , fon 
caraftcre & le confeil qu’il 
donna à Andocidès , 2x2 
Ses principes , ■♦212 

Timéjilcon , tyran de Sino- 
pe , inconnu , 47 

TI'uul le Mifir.thfopc , mot 
qtnl dit à Alcibiade, 2CO 
Comment pris par les A- 
théniens , 201 

Tijap.'ierae , farrape du grand 
roi, 221 

Son cara&cre , aai 

Se livre entièrement à Al- 
cibiade , 221 

Donne fon nom au plus 
beau de fes jardins , 221 
Titus Latïaus , fon caradtcre 

Vaiffeait de Salamine , fon 
ufage , 17 

Valérie , fccufidc i'ublicoh , 


& le fonge qu’il eut , a<A 
Titus Lartiks , lieutenant Je 
Cominius , 268 

Tolmidtis , fils de Tolméus , 
fon imprudente, 44 
Défait par les Béotiens , 44 
Traité fait par les généraux 
Athéniens avec l’harna- 
baat au fiege de Chalcé- 
dome, juré par Alcibia- 
de, * 237.238 

Travail pour apprendre des 
chofcs inutiles ou rnépri- 
fables , témoin de pareile 
& de lâcheté , 4 

Tremblement de terre à la ba- 
tailla de Thrafymene , qui 
r.e fut point fenti des com- 
battans , 99 

Ticrc de trente années entic 
les Athéniens & les Lacé- 
démoniens , 51 

Tribunal , la feule chaTge qui 
fubfiiie pendant qu’il y a 
un didbateur,’* 116 
Tribuns du peuple , quand 
élus , 2^7 

Trophée de bronze regardé 
comme très honteux pour 
les vaincus , & pourquoi , 
*Ï4 

Tullus Amphidius , le plus 
pui fiant dcs-Volfques, 294 
Caufe de la haine qu’il a- 
voit pour Coriolan , 295 

Comment il reçoit Ccrio- 
lan , *<97 

Jaloux de fa gloire , 312 

TyJce , un des généraux des 
Athéniens, • *51 

heureufe infpiration qu'el- 
le eut , 316 

Difcours qu’elle fait à la 
nicre 
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mere & à la femme de Co- 
riolan, 316 

Valeur dcfignée par le nom 
de vertu , 259 

Varron , conful , fa nai fian- 
ce obfcure , & les moyens 
dont il fe fervoit pour 
s’aggrandir , fon arro- 
gance , ixy 

Son armée plus nombreufe 
qu’aucune que les Ro- 
mains culTent jamais eue , 
1 26 

Va fe camper devant Anni- 
bal fur la rivière d’ Aufide , 
près du bourg de Cannes , 
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Eft défait entièrement, 130 
Honneurs que les Rontains 
liri font à l'on retour, & les 
louanges qu’on lui donne, 
136 

Vertu , aftions de la vertu , 
feuls dignes objets de 
l’ame , a 

Ce qu’elle a de propre , 6 

Différence remarquable en- 
tre les biens de la fortune 
& ceux de la vertu , 6 

Ce qui eft de plus beau.dans 
la vertu , c’eft ce qui eft le 
plus expofé en vue , 16 

Vertu qui fait refufer les ri- 
chelies , préférable à celle 


qui les fait mériter , 175 
Virgllie , femme de Corio- 
lan , 316 

Voix articulée , fi elle peut 
être produite fans un corps 
organifé , 2x4 

Voix t différente de celle qui 
agit fur les organes ,224 
Volumnic , tperc de Corio- * 
lan , « 316' 

Réponfe qu’elle fait au dif- 
cours de Valérie , 317 

Difcours qu’elle fait à Co- 
riolan, 31S 

Ce que le fe'nat veut faire 
pour témoigner fa recon- 
noifïïmcc à Volumnie & à 
Virgilie , 322 

Elles demandent feulement 
qu’on bâtiffe à leurs frais 
un temple à la Fortune des 
femmes, 323 

Le fénat ordonne que ce 
temple fera bâti des de- 
niers publics , & les fem- 
mes ne laiffent pas de don- 
ner l’argent qu’elles a- 
voient offert , dont on fait 
une fécondé llatue , 323 

Ufuriers , leurs cruautés , 
264 

Sédition qu’ils caufcnt dans 
Rome, 265 
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Xtinthlppe , pere de Féti- 
des , battit à Mycale les 
lieurenans du roi de Fer- 
fe , 6 

Xaathippe , fils de Péricîès , 
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Zzncn (T EJ ce , difciplc de 
Patrménidç , 9, 10 


fe plaint de fon pere , £0. 
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Xér.oclès , architcfte , ache- 
va la chapelle des myftc- 
rts, 32 
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Son courage & fa mort , 
1» 
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Ce qu’il rénondoit à ceux Zopyre , efclave de Thrace 
qui accufoienc Périclès gouverneur d’Alt.biade 
d’orgueil & de vanité , i6>. 
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